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HISTOIRE 


DESCRIPTION GENERALE 


DE LA 


NOUVELLE FRANCE. 
OU L’ON TROUVERA TOUT 


ce qui regarde les Découvertes & 
tes Conquêtes des François. dans 
l'Amérique. Seprentrionale. 


GDS DD DC DE DCS CIS 


LIVRE TREIZIE'ME. 
JUPE! Ln'eft point de vertu , qui ne 
foit mélée de quelque défaut : 
c'eft le fort ordinaire de l'hu- 
manité, Cequi met le comble à 
notre humiliation , c'eft que les 
plu grands défauts accompagnent For at les 
plus éminentes qualités , & que la jaloufie , 
que celles-ci infpirent | trouve prefque tou- 
Tom, III. A 


R un fpécieux prétéxte pour out e 
£ 


c« paflion a de. bas & d'inz d 
'e ; qui fe établis pour cou, ont 1 
rouverner les Hommes à fe faire jour pour L 
} fortir de ee labyélle he, à dég le vrai des 
ss ébres., dont la pañion ve ut l ofuf fquer 
nt fi eux, dont ils veulent fe 
vir , qu'enileur dk nant lieû de faire ufage d 
dece qu'ils ont de bon , ils fepr écaltionnent Jes Equipan 
\ contre ce qu'i uvais, 


C quoi pa 
: Sale, M, de Scignela | 
loffqu'il fur queftion d': es fervices. 
rouve lrévenu contre lui par les Lettres de M, de la 
l lui-même ; 
6 rs fois, il | 
riefs, es $ 
as fans fonde- ñ 
| lui 4 j x 
\ at, & 11 lui donna des gran- oup de M 
\\ s marques d'eftime. La Sale encouragé par $ 
bon accueil , propofa au Miniftre Je def ï 
fein , qu'il avoit formé 
Mer l'emboucl lu N 
er lechemin aux Vaifleaux François ÿ -& 
faire un Etabliffement. Son projet f 
approuvé , & il eut.ordre de'faire fes pré en 
À l Ily employa tout l'hyver , & lorfqu'il \ 
r'o) hevés, M, de Seignelay lui fit déli- \ 
à 2 ommiffion. Elle portoit que tous les 
uvages , qui fe trouveroïient ba 
é Fort de S, Louis des Illinois jufqu'à tt 
Ile Bifcaye , feroient féusifes ordres, 1 


& que 


ndant de l'I 


qui le 
orteroit de France en À 


ÉCUtELOIC 


e 
M 
a 


ut ce qu'il lu 


iroit fur la route , & Jui *27@ 


1684-90, 


it à fon débarquement tous les {e- 


; dontil ler quereroit ; pourvi qu'ils 
r en rien à Ja für des 


(2 


Quatre Bâtimc de dif 


andeurs Son Arme. 


furent armés à Rochefort 


» & on y embarqua ment, 8 


ompris étoient ceux , 


deux-cent quatt 


mnt Perfonnes, y 


les Equipages. Le refte étoit co npofé de cen 
Soldats , d'une Famille Canadie 


ne, dont le 
( il Chef fe nommoit T'AzLON ; d'environ trente 
Ù Volontaires’, parmi lefque 


Is il y'avoit quel= 


ques Gentilshommes ; de « iclques 1 


(0 d'un certain nombre d'Engagés & d'Ouvriers : 
mais. il faut avouer que Île choix de tous ces 
y G là ne fat pas fait avec foin. La plû 

des Soldats étoient des Mile 


bles, qui de 
mandoient l'aumône ; plufieurs éroient con. 


ÿ t refaits, & ne fçavoient pas même tirer um 
d M quet. Les Ouvriers ne valoicnt 
encouragé icux , & quand on voulut les mettre en 
le :, on reconnut , is troptard, qu'il 
onnoltre n'y en avoit préfque pas un , qui fût {on 


métier: 


Deux Nevenx de la Sale, Caveittr & 


MoRA 
le Premier n'avc 
Ecclefiaftiques de 


_& or Freré de M. de la $: 


NGRT', étoien 


parmi les Volont 
tque quatorze ans, Trois 
Sulpice, MM. CG 
ile, CHEFDEVILLE, fon 
ent, & MAJULLE ( 2). Quatre Peres Re- 


avelier, 


P. Zenobe Mambré, qui avoie 
M. de la Sale dans fes décou- 
P. Maxime Lrcteca , qui avoit 
Ë quelque tems en Canada ; le Pere 


Rela 


mment D'AINM 


Hisrotr NERA 
Anaftafe Douay, &le enys MARQUET ; 
étoient deftinés , les uns à demeurer dans 
PHabitation , que l'on projettoit d'établir à 
Ventrée du Micifpi , & les autres à faire des 
Milions parmi les Sauvages; mais le Pere 
Marquer s'érant trouvé mal dès le premier 
jour de la navigation , on fut obligé de le 
débarquer, & il ne fit point le voyage. Enfin 
un Bourgeois de Rouen, nommé J OUTEL; 
qui avoit été lontems Soldat , honnête Hom= 
me , & dont nous avons la feule Relation de 
cette Expédition, fur laquelle on puife comp: 
ter , fe donna aufli à M. de la Sale, lequel 
lui reconnoiflant beaucoup de capacité &un 
bon efprit, en fic comme {on Intendant, & 
s'en eft toujours très-bien trouvé. 

rt Les quatre Bâtimens, qui devoient porter 
tRochel- cette petite Colonie, éroient le Joli, Fregate 
d'environ quarante Canons , commandée par 
M. de Beauïeu , lequel avoit pour fon Lieu 
tenant le Chevalier d'HERE ; & pour fon 
Enfeigne le Sieur pu HAMEL. Une autre 
Frégate de fix Canons, nommée /4 Belle , 
que le Roy avoit donnée à M. de la Sale, & 
dent celui-ci avoit confié le Commandement 
à deux Capitaines de Barque, la Flûte ?4i- 
mable du port de crois-cent Tonneaux , appat- 
tenante à un Marchand de la Rochelle , nom- 
mé MassrOT, & montée par le Sieur 
A1GRON , fur laquelle éroient tous les effets 
de M. de la Sale, & une Caiche de trente 
Tonneaux , chargée de munitions & de mar- 

chandifes, frettée pourS. Domingue. 
L'Efcadre Cette petite Efcadre partit de la Rochelle 
pue le vint-quatre de Juillet 1684. en Compagnie 
A de la Flotte des Ifles & du Canada qui devoir 


= 


px LA N. FRANCE. L1v. XIII. 3 
refter fous les ordres de M. de Beaujeu j juf qu a 
la vûË des Terres d'Efpagne ; mais l'on n'étoit 
guc siqu ‘à cinquante lieués du Port, que par 
le plus! beau tems du monde , le mât de Beau 
pré du Joli cafla tour à coup. On raifonna 
beaucoup fur cet accident, & comme il 
éja quelques femences de brouilleries 
. de Beaujeu & M. de laS 
ques-uns s'imaginerent que cela avoit été 
concerté. On délibera fi l'on iroit en Portu- 
gal, ou fion relâcheroit à la Rochelle, & 
ce dernier avis prévalut. Les trois autres Bà- 
timens fuivirent le Joli, & l'on ne put re- 
mettre à la voile, que le premiet d'Août. 

Le feiziéme on découvrit Madere, & M. 
de Beaujeu propofa à M. de la Sale d'y aller © 
mouiller pour faire de l'eau, & acheter des 
rafraîchiflemens, M. de la Sale lui répondit 
qu'il n'y avoit que quinze jours,, qu'on étoit 
en Mer, par conféquent qu'on. ne devoir 
manquer ; ni d'eau ; ni de provifi ons ; qu'on 
ne pouv x à Madéte , fans perdre au 
moins huit jours inutilement ; que fon En- 
treprife demandoit un grand fecret, furtout 
par rapport aux Efpagnols, qui ne pouvoient 
manquer d'en prendre de l'ombrage , s'ils en 
éroient inftruits , & aufquels il feroit dificile 
de Ja tenir cachée , fon fe montroit dans 
Ile fi voifine des Canaries , dont le Roy d'Ef- 
papne étoit le Souverain ;: en un mot que ce 
n'étoit pas l'intention de Sa Majefté, dont 
Perfonne ne pouvoit être mieux inftruit que 


lui, 
Cette réponfe déplut fort à M. de Beaujeu, MM: de Beau 


1684-90. 


le, quel- 


& mit l'Equipage de mauvaife humeur contre |®u# de 8 7 
M. de la Sale, I} yeut même un paflager Hu: jen 


À ii] 


que non, 
e lui faire : faire 
ulre. La Sale dif 


mais il n'y 


Vatleau , qui necommencât à a ivuref 


Expédition, dont les 


s &.des intérêts {i oppofés, 


bien pis encore, quand on fi 


gue; M; de la Sale avoir d 


rés d M.c 

| } 
män Île 

1 | EM ] L 
ordre at fon E 
failoir ordinairement {à réfid 


«, qui eft fur la Côte Septer 
À l'Ile, &il éoitr lqu'on y allât-p 
| Tene, M. de Beaujeu ne le trouva pas à pro- 


| pos , & alla mouiller au petit Goa à 


Côte Occidentale , où il 


Septembre. Il y 


étoit au Port de Paix; Chevalier dé 
S: LAURENT, Lieutenant € 
| M.BEGON , Intendant des Ifl 


er 


sénéral , &e 


de l'A 


vertu d'une Cor 
148. Dom 

té xler la Po- 
> forme à l'adminiftration de 


1of* 


\édier à Hifegss défor 
tuinojent le commerce dans ce 
t- naifl 


M. 


rivit au Gou 


trouver , parc 
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N.FRANCGEs Liv. XIII. 
a des chofes à lui communiquer pour le 
Service du Roy, & qu'il lui étoit impoffible 
de quitter fon Efcadre pour fe rendre auprès 
de lui. Non-feulement M: de Cufli, mais le 
Chevalier de $. Laurent & M, Begon même ; 
voulurent bien faire le voyage du petit Goa= 
ve, ourils crouverent M. de la Sale Fore mas 
Jade. Le chagrin avoit beaucoup de part à fa 


il avoit appris quelques jours aupaz 


Côte de S. Domingue par deux Pirogues Efpa 
gnoles:; accident , qu'il eût évité, s'il eûe 
abordé au Port de Paix qui’ contribua 


Icoup à à 


rmentet la méfintellisence entr 
1i & M. de Beaujeu. 


Veritablement on ne comprenoît pas bien 
cequi avoit engagé ce Commandant à s’ob{ti 
ner, comme il fit, dans unechofe , qui d 


voit au moins, ce femble , lui être indiffe 
rente; mais ces Meflieurs ne paroiffôient pre( 


s attentifs qu'à [E con 


rier en tout 


jours bien de la peine 
igé de recevoir fur fon 
bord des ‘ordres d'un Particulier fans”/carac- 
s au cas, que M. de Beaujeu ne fé 


as difpofé à faire çe qu'on exig 


trouv 


en cela de lui, pourquoi accproit 


ntà cette c 


lon.côté n'avoit pas af 


mpris ce qué 
ue Sr 
cette condition dévoit coûter à un Comman 


nt, & ne l'adoucifloit point par fe 


res # il ne ignoit aucune con 


)( 


réuflir , aufi M. Cavelier voyant fon Frere 
dangéreulfement malade, &cayar 


RE GENERALE 
50, Homme, dont il avoit befoin pour la fai 


t prié M. de 


u de vouloir bien-prendre foin de fes 
aflaires , il n’en reçut point d'autre réponfe , 
non qu'il n’en avoit nulle connoiffance , & 


qu'elles lui paroïfloiénten-fi mauvais érar 
qu'il n’y auroit ï 


M, de la Sale 


; 
oint d'honneur pout lui à 


uéricenfin , & comme après 
1, qu'il eut avec le Gou 


verneur de $. Domingue & les deux Commif. 


faires ,. qui fe préterent de bonne grace à rout 


1 leur demanda , rien ne le retenoi 
t Goave, il en partit le v 


de Novembre, plus brouillé que jamais à 
M. de Beaujeu. 


eft la pointe Oc 


au 


at-cinquiéme 


ec 


Le douziéme de: Décembre 
je 


ap de-S Antoine > qui 
e de l'Ile de Cuba, 


& entra dans le Golphe Méxique ; mais le 
quatorziéme un vent contraire-trés-violent 


l'obligea de 
fallut refter 


vint-huit elle d 


retourner à ce Cap 
à l'ancre jufqu'au c 


où il lui 
x-huir. Le 
>uvrit la Terre du Conti: 


nent de la Floride, & fur ce qu’on avoit affüté 
à M. de la Sale , que dans le Golphe Méxique 
les Courans portoient à l'Ef, il ne douta 
point que l'embouchure du MicifBpi ne lui 
reftät bien loin à l'Oueft ; erreur ; qui futla 


fource de tou 


es fes difgraces. 

IL fit donc tourner à l'Oueft, mais il avan- 
ant coit peu, parce que de tems en-tems il s'ap+ 
Di Ï 


prochoir de re, & la coroyoit à 


la vüë 


aminer s'il ne découvriroit pas ce qu'il 


cadre fe trouva, 


éme de Janvier 168:5. l'EC- 
ainfi qu'on l'a conjeéturé 


eur pe 


dt, qui Et 


DE 1AN FRANCE. E1v. XTIL 9 
depuis , aflez proche del'embouchure du Mi- TETE 
ciflipi; mais M. de la Sale, perfuadé qu'il 
étoir par les travers des Apalaches , pafla outre 

fans envoyer fa Chaloupe à Terre. Quelques 
jours après , fur quelques idées , que lui don. 
nerent des Sauvages , il voulut retourner vers 
cet endroir ; mais M. de Beaujeu refufa d'a- 
voit pour lui cette complaifance ÿ quoiqu'il 
y fûcobligé en vertu des ordres du, Roy. On 
s'aigrifloit de plus en plus de part & d'autre , 

& M. de la Sale, après s'écreopiniatré aflez 

mal à propos dans des chofes d'une bien moin- 

dre conféq la plus 

mal à propos encore, quand il falluc ufer de 
l'autorité, dont ilétoit revêtu. 

On pourluivit donc la même route à l'Oucft, n 
& l'Elcadre arriva en peu de jours à la Baye: "à 
$. Bernard ; mais fans la connoît Cettef. 
Baye cft à cent lieuës à l'Oueft de l'embou- cit 
chure du Miciflipi; ony mouilla les ancres , 

& les Chaloupes furent envoyées à la décou- 
verte. Elles aperçurent une fort belle Riviere, 

à l'entrée de laquelle il y a une barre, qui 
n'a pas plus de dix ou douze pieds d'eau. Après 
bien des allées & des venuës, pour râcher de 
fcavoir où l'on étoir , & plufieurs Confeils, où 


ience , que celle-là, © 


arrive 


l'on ne conclut rien, parce qu'il fuffifoit qu'um 
des deux Chefs ouvritun avis, pour que l’au- 
tre sy oppofät, M. de la Sale, qui ne fe 
croyoit pas loin du Micifipi , & à qui la pré- 
fknce de M. de Beaujeu ne pouvoit plus fervir 
qu'à le gêner, réfolut de débarquer tout fon 
Monde à ce lieu- là. 

Certe réfolurion prife , le vinti 
yricril envoya ordreau Commandant de 1 
Elüte de ladécharger de ce qu'elle avoit de plus 

Av 


ne de Fé- T1 perd fa 
à Flûte. 


ALE 5 
: entrer dans la Riviere | 


ns au Commandane 
er fur la Flûte, parce 
, qui la commandoit, 
F i für (af 
e Jui für fuf 


ect, où qu'il 
it pas aflez habile pour la manœuvre , 
falloit faire ; mais.ée Ce nmandantre- 
fufa de recevoir le Capitaine de /4 Belle, Su 
cerefus M. de la Sale voulut être préfent à cette 
| opération} mais un Lieutenant Inf 


it d 


qui 


nteric 


| nommé LA SABLONIERL 


» & cinq ou fix 
François a 


par des Sau- 
Î 


lent dans le 
r'les aller dégager. 


s , tandis qu'ils fe pre 
Bois; il courut pou 


Il n'étoit pas encore bien loin du rivase 
| lorfqu'ayant jerté les yeux de côté-Ià , il ap 


t fa Flûte, qui ma 


ivroit de maniere 
contre des ba tures, & fon ma 
fort. dicT 


» dit Joutel dans {a Relation, l'emj 


] et [ur Les Pas pour évirer ce 
Il continua fa route v le V 

Ou les Gens avoient été cond 
artivant il entend 


it un coup de 
t'pour l’avertir que (à F] 


conjecture ne fe trouva 


aflé pour conftanc parmi 


ns-de cet acciléne 


ment. 
Cette 
eut des 


e étoit 


nitions 
; 


toüt 


> 


r LaN.FranNcr.f£rv. ŒITI 
d 


l'avoir-emporté fur le foin de prévenir un 568 co 


malheur , qu'il craïgnoit , fe hâta, dès qu'il 


fat. venu à bout de fon premier deflein , 
droit , où le Bâtiment étoit 
échoué ; & trouva tout le Monde dans l'in: 

tion. Ilpria M. de lui prêrer fa 
haloupe & fon © , & il les obtint fans 
eine : il commença par fauver l'Equipa sil 


ongeaenfuite aux poudres & aux 


fe rendre à ler 


Il 


€ 


f 


puisrau vin & à l'eau de-vie; & l'on port 
Terre environ trente Barriques. 
Si La Ghaloupe de la Flûte eût puraider celle 


A 
cha 


auroit été d 


du Jok, prefq 


oit 


mais on 
étant furvenuë , il 
main pôur achev 
de quelques heures, le vent , qui venoit 


exprès, & lat 


lut attendre au len 
chargernent; au bout 


du 
! 


large , s'érant renforcé ; & ayant groffi 
rues, la Flûte heurta contre des Rochers , 


qui la creverent , & quantité de marchandiles 


l'ouverture, qui s'y fit, & fu 


fortirent pa 
rent portées çà &c là 
reut qu'au point du jour : on en faux 
1es de vin &c d'eau-de-v 


1 gré des flots. On n 


s'en aperç 
trente Barric 
ues Batrils de farine, de 
Tout le refte fur perdu 


Pour comb , on com 


à fetrouver environ 


vages, & € 


fon prit, pour les 


> l'embarras , où l'on 


que précaution , q 


her de profi 


ils enleverent plufeurs chofes , qu'on av 
fauvées du naufrage, On n'en fut m 


truic, que quand ces Barbares fe furet 
leur butin. Is avoient laiffé fur | 


couterent mé 
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E2 HiSTOIRE GNERALE 
plus qu'elles ne valoient:.Les Sauvages re- 
vinrent pour reprendre leurs Canots, joi- 
goitent pendant la nuit ceux, qui les avoient 
enlevés, & les ayant trouvés endormis ; tue 
rent deux Volontaires, nommés ORR y & 
DEs1OGEs, que M. dela Sale regretta 
beaucoup ; bleflérent Moranger & un autre ; 
mais ils ne purent réprendre leurs Canots. 
Tant de malheurs arrivés coup fur coup 
tebuterent pluficurs de ceux, qui s’étoienc 
engagés dans cette} pédition , & entr'autres 
M.D'AINMAVILLE & le Sieur MinerT, 
Ingénieur , qui voulurent retourner en Frans 


£ I l'environna de bon Retranchemens, 
& s'étant mis dans l'efprit que la Riviere , où 
il étoitentré, pouvoit bien être un des bras 

du Miciflipi, il fe difpofa à la remonter. 
Il apprit en même tems que M. de E aujeu 
ee difpoloir à appareiller pour reprendre la 
vire, Toutede France. 11 le pria de lui remertre les 
anons & les Boulets , qu'il avoit dans fon 
ale, bord , & qui y avoient été embarqués pour 
lui. Beaujeu répondit que tout cela étoic dans 
le fond de fon Vaifleau ; dont il faudroir chan 
ges tout l’artimage pour l'en tirer + que cetre 
opération demandoit plus de tems, qu'ilne 
lui en reftoit pour prévenir les mauvaistems 
ordinaires dans: la faifon, où l'en alloit en- 
trer ; & qu'il le croyoit trop raifonnable pour 
l'expofer à perir, Il fçavoit. pourtant bien 


pELAN.F 
que M. de la Sale 
piéces de C 


étoient deftinés 
la Sale. 

Mais il donna 
marquée de fa m 
du Capitaine de 


de la Sale , le reç 
quipage de ce 
arole expreffe , 
Sale de n'embarc 
fenterr 


4 


€ au Minif 


fituation , où il fe 


nt. Toute 


tes, ce qui ner 


= 
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f 


Campagne, & pas un feul 


: d'ailleurs on ne concevoit pas com 
ment il avoit ainfi embarraflé des effets , qui 


pour l'Habitation de M. de 


encore une preuve bien plus 
auvaife volonté. La perfidie 
a Flûte étoit averée ; M. de 


Beaujeu pour le fouftraire à la juftice de M, 


ut dans fon bord , avec tout 
Bâtiment, & cela Sir la 
qu'il < donnée à M. de la 
uer Perfonne 


fans Qi con- 
la reflource de celui-ci fut 
re pour lui porter fes plain- 
emedioit en rien à la’ trifte 
e trouvoit. 


Le Joli mit à 
fur le champ on 


Ja Sale char 
confia le Comr 
viron fix-vint P. 
refte, qui montc 
Homr mes , dun 


trer le plus loin 


tour du Fort co 


À coups de fu 


Fort. Dès que l'ouvrage fut un f 
a Joutel de Fachever, lui en 


a voile vers la mi-Mars, & 
comme 


u avancé ;, 


nandement , & lui laifla en 
erfonnes. Lui-même avec le 
it tout au plus à cinquante 
ombre defquels étoient M. 


Cavelier fon Frere, M. Chefdeville , deux 
pr. Re & 
barqua fur la Riviere , réfolu de la remon- 


plufieurs Volontaires, s'em- 


qu’il feroit poñfible : il chan- 


gea pourtant bientôt de penfée, Comme les 
Sauvages venoient roder toutes les nuits au- 


mmencé , Joutel, à qui il 


avoit recommandé de ne pas fouffrir qu'ils en 
a PROPMRNEEE de trop P tès , fit tirer quelques 
il pour 1és écarter, M, de la Sale, 


ca de travailler à un 


Forts, 


avoie À Tee , que huit 1684.) 


39, 


Celui ci 


deux 
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encore bien loin, ne fl 
vurna avec fix ou fept Hom 
iva toutes chofés en bon 


fi I dit à Joutel qu'il avoir | 
CA charmant , qu'il avoit deffein de conf- | 

| 

|! 


cuire un fecond Fort à l'endroit , où 
laiflé fes gens , qu’il leur avoit même ord 
en les quittant de préparer tous les materiaux 


| artit enfuite pour aller rejoiris 
P {on I | one 
{ Ouvriers s'étoient d 
ere outil s Sauvages. Il1 P 
ñ ner d'autres ; maisi quoi A 
e chofe 
fervir , & 
Au com | 
VILLEPERDRY a 
un ordre adreflé 
\ M. Sale tout ce qui y reftoit de M 
1 à > de trente Homr i Le Sur de 1 
Ç le garder ds 
L G A galin ; ce qui fut û 
; cute fur le champ: La Chaffe-& la Pêche: enz | 
| tretenoient l’abondan Sr pre mier Fort, ç 
8 


l'ordre & 


npêcha poir 


m rinten 


ts de 


péiléaatier 


LAN. FRANCE. LI. 
Conjurés en ayant fait confidenc 
é Davau ci alla fur le 
champ en avertir. Jo ; qui fe faifir des 
Criminels & les mic aux fers. Le gaano ziéme 
de Juillet il reçut un nd ordte de M. de 
la Salle, qui lui enjo ignoit de le venir joindre 
Monde, ILobéit, & en arri 
M. de la Sale , illuir 
s deux Prifonniers avec les preuves de 
complor. 

Ces nouvelles , qui failoient d'autant plus rrifte frua 


à un Chal- 


feur nomr 


avec tou 


nent € 


le mauvais choix ,rion delace 
€ , lattrift lonie, 
côté fur extt - 
à ces Ge n is de trouver fon Fort fi peu av: è 
q Il n'y avoit encore tr de cc rqu'un pe it 
pierre, où étoient les poudres & 
ques Barriques au-de-vie. On avoit 
plant E & femé ; mais tout avoit manqué fu 
avoit été fouragé par les B 
irs bo &.entr’au 
; Ctoient morts: le 
$ nombre des Malades augmentoit tous les 


urs; en un mot rien n'étoit plustrifte que 
F 


+] ion, où fe trouvoir M. dela Sal 
Ilen étoit rongé de chagrin ; mai le dit 
Sefor fimuloit aflez bien. Avec la fermeté d'e (prit, 


i failoit fon principal ca 


s € 


j 
dure 


it fouvent en ur 


Opimiatte , 
l'avoir au fouverain déré le 
rces , & fon induftrie lui faifoi 
1 lui-même ce qui lui manquoit dans les 
s. Dés qu'il vit tout. fon Monde ré 
nmença tout de bon à s'établir 
fortifier. 11-fe fic lui-même l'A 
on Fort, comme jl m 


ni, 


Ed 
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le premier la main àl'œuvre, chacun travail- € 
Le 


eh 
; 


a par émulation de fon mieux. 


ë Il ne Aalloit plus qu'encourager cette bon dhovellec 
] M, ne volonté ; mais la Sale n'étoit pas le Maî- res, &cqll 
| c g A Len boit 

> & tre de fon humeur. Dans le tems même, Ilsen do 


ce quien arti- ne C SL AOPET à RES 
ce quienartl que fes Gens s'épuifoient de farigues, & qu'à 

peine il pouvoit leur donner le néceflai 
pour vivre , il ne put pas gagner fur lui de 


\ fe relâcher un peu de fa févérité , ni d'une fear elite 
humeur inflexible , qui n'eft jamais de fai- de qui Gr 
fon , furtout dans un nouvel Etabliflement. Il chaude & 


punifloit les moindres faures avec une efpéce 

decruauté, & rarement il fortoit de fa bou- 
' che une parole de douceur & de confolarion 
| pour ceux , qui fouffroient avec plus de pa- 
tience, Auffi eut -ïlle chagrin de voir prel= 
quetous [es Gens tomber dans une langu 
qui étoit bien plus encore l'effet de leur défef- 
poir , que de l'excès du travail , & du défaut 
de bonne nourriture, & qui lui enleva bien 
du Monde. 
Le plus Fâcheux étoirque par l'imprudence 
de quelques François , les Naturels du l’ays fe 


déclarerent contr'eux , & qu'il ne fur jamais 
poffible de les regagner. Il paroît même qu'on 
ne prit aucune mefure pour cela. Ces Sauva- 


ges, qu'on nomme Clamcoëts, font crucls, 


fides, d'un génie pervers, d'une humeur 


Jouffone , naturellement railleurs , contrefai- 
fanc , pour fe mocquer , tout ce q'ils voyent 
faire, & cachant f bien tous ces défauts (ous 
un extérieur gua vert, qu'ils ne font 
mais plus à craindre , que lorlqu’ils témoi- 
gnent plus d'amitié. Ils ont des liqueurs 
enyvrantes , & font fort adonnés à-Fyvro- 
gnerie, Une des plus fortes fe fair avec une 
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efpéce de féve , qu'ils mâchent, & qu'ils dé- 
layent enfuite dans de l'eau ; ils font perfua- 
dés qu'elle donne de la foupleffe à leurs mem 
bres , & quelle les rend plus legers à lacourfe. 
Ils en boiventavec un cel excès, que fouvent 
ils ne font qu'avaler & vomir. Ils en compo- 
fent une autre avec la feuille de je ne fçai 
quel Arbre, qu'ils font bouillir, qu'ils braf- 

{ent enfuire comme nous faifons le chocolat , 

& qui écume beaucoup. Ils la boivent fort 

chaude, & en ufent furrout pour fe delaffer 

$ J après avoir lontems marché. 

fortoit de a Leurs: façons de faire ne reffemblent pref= 

& de conlol qu'en rien à celles des autres Sauvages , que 

4 nous connoiflons dans l'Amérique Septen- 

trionnale; mais ce qu'ils ont de plus fingulier, 

eft leur maniere de marquer leur affection. 

e Quelquefois ils fe contentent de foufler dans 

al, &dud V'oreille de ceux ; qu'ils veulent faluer ; 

d'autrefois ils commencent par fe froter la 

oitrine & fes bras avec la main , puis ils font 

[A même chofe à celui , qu'ils ont deffein 
d'honorer, ou de carefler. Les Hommes vont 

prefque tour nuds, les Femmes ne font cou- 

vertes , que depuis la ceinture jufqu'aux ge- 

noux. Les uns & les autres ont un air ffreux , 

qui annonce une férocité, que leur conduite 

ne dément point. 

es Batbares habitent un très-beau Pays, Qualité de 
& capable de prefque toures kes plus utiles leur Pays. 
productions de la Nature: Le climat en eft 
fain & temperé, l'air pur, le Ciel ferein, 
Ces bœufs, dont j'ai parlé ailleurs, & qu'on 
appelle communément Bœufs IHlinois, ÿ font 
crés-communs, aufli-bien que les Cerfs & 
Jes Chevteuils. On y voit des Lions & des 


1685-90. 


ent 


tout petits 5! 8 


] iteut du (uis, n'a point | 
E ups, des ens, tels qu'en ont 
ls I du Canada, & que j'ai remarqué 
avoir les oreilles droites, & le mufeau alle ‘ 
comme de | eu 
| Le fourmille dans ce s, a 
1 & les Rivie font affez poiffonneu(es | À 
le croient paremment davantage fi $ | L1 
n'éto; as rempl Caymans, Les prai- a 
ries ne le font pas moins de Serpens à {onnec- 
j tes. On n'aperçoit de routes part 
f Plaines k ; 
vûë ; Er 
de Ri \ 
forme 
À goes pr e 
É prérend 4 grandes vertus; il eft: cer- 
tain dun les Sauvages en ufent beau 
ms ns é 1jets à 
communs dans les Fo: 
; les .N , les Mù 
| Imiers de toute efpece; ! . 
3 &x itité d’a : ‘on. ne connoît point 
À cn Europe, & tous :s'élévernir extrétnement 
; haut, [y a.au fi plu Arbres-friitiersé 
dont, les fruits (o cellens: Les Vis 3 
dont rous:les B font feinés, portent du rai: Len 
fin bla rouge: Outre les Noïx ordi ; 1 
il yen a d beaucoup plus etoiles, &qui font < 
fort 1oifecres:,: les mûres & les RL 


L'ouvent par tout:2Parm ù 


= 
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n œuf, qui croît furdes Buif- 


épines , &c qui eft très-rafrai- 


agnols le nomment T/onn0s, 


ine, qui eft fort 
1 Floride, 


ingembre. 


que quelq 


Les Sauv 


ntior FX 
ention , als 


pré 
l'avoir mâchée. IL 
Pays-là , cependant 


les 
s'en frottent la tête apr 
pleut rarement dans ce 


la Terre y eft très-fertile. On n'y manque 
point non pl fel, que le Soleil y forme 
{ y de quelques Lacs ; 


rama . 
erres ilya 
V peu près 
ue les Clamcoëts, c'eft- 
ne de demeure fixe , 
de la Chafle & 


la même maniere < 


qui n'or 


de la Pêche , & qu 


nuit les furprend; r 
point eu de commerce avec eux ; & Joutel ne 
appre nd que les noms, dont j'ai cru 


nous et 


certe Hüftoire. Environ 


inutile de 
cent lieuës plus loin vers le Nord on rencont: 
tre les Cenis 
coup plus hun 
i cultivent la Terre, fement du Maïz , € 
; des Citrouill 


s fembla 


nis, qui paroiffent beau 
nt plus fedentair 


ns, qu 


Lis plantent 
té de Chevaux, 
dont il airement pour porte: 
ce qu'ils ont tué à la chafe. 

nt Ja guerre fort différem- 


uliers à ce Pays, ilyenaun 1685-90 


—— 
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o, ment de tous les autres de la Floride. ls font fecout 


ot re pl, & 2 
tous à Cheval , armés d'un Carquois fait de Soie PA 
/ peaux de Bœufs, rempli de féches, & qui rl 
; : que Famille 

leur pend en bandouliere derriere Ie.dos. Is que fl 


ont L 


à Arc & un petit plaftron de cuir de 
Bœuf au bras gauche , avec lequel ils pa- 
rent les Aches. [ls n’ont point d'autre mord 
à la bride de leurs Chevaux , qu'une corde de 
crin. Leurs étriers font foûtenus d’une corde 

\ de la même maniere ; ils font attachés à une 

au de Biche p 


feil 


e en quatre, qui leur fert 


ces écriers font de petites planches 
larges de trois pouces, & longues de cinq. Ils 
fe tiennent parfaitement bien à Cheval. | 
chaper , & 
F 
f entrer dans une de leurs Cabannes, non-feu+ 
lement on ne peut plus les faire mourir ; mais 
ils ont libres, & deviennent Membres de la 
] ont pas eu le bonheur 
À de s'évader , {ont mis à mort de la maniere F 
| que je vais dire, On drefle un cadre, à peu 
prés comme font les Illinois, & quelques au- 
tres l'euples de la Louifiane, dont j'ai parlé 
ailleurs; avec cette différence , qu'il eft de la 
j hauteur de neuf pieds, & que le Patient eft 
| attaché à la traverfe d'en haut par les poi- 
| gnets, & à celle d'en bas par la cheville des 
pieds , avec des cordes bien bandées , qui les 
foûtiennent ainfi en l'air. Ils demeurent en 
cette pofture une demie heurele matin , tour= 
nés vers le Soleil levant, & autant le foir - 
tournés vers le couchant. 

Le premier jour on ne leur fait point-fouf- 
fiir d'autre fapplice ; mais on ne leur donne 
rien _à manger, & tout le tems, qu'ils. ne 
font point attachés ; on les fair dan(er. Le 


Si leurs Prifonniers peuvent 


que le 
haut pat 


ar la cher 


Dandées ; 


pe za N.FrANoE Liv: XIII, 


fécond jc 


jour on les attache avant le lever du 
Soleil, & auflitôt tout le Village s'aflemble 


= 
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autour du cadre , Hommes & Femmes , cha- 


que Famille allume fon feu , 


& fait chauffer 


un plat plein d'eau. Dès que le Soleileft levé, 


quatre Vicillards font avec 


un couteau des 


incifions aux bras , aux jambes & aux cuiffles 


du Patient, & reçoivent d 


fang, qui coule de fes play 


fuite ce fang à d’autres Vieillards , qui le fonc 


ans des plats le 


. Ils portent en- 


cuire dans des chaudieres , & le donnent à 
boire aux Femmes & aux Enfans. L'Auteur 


du Manufcrit, d’où j'ai tiré 


ce détail , ne dit 


point fi on brüle ces Malheureux , ou fi on les 


laïffe expirer dans leur cadre : 


que ,-quand ils font morts , 


mais il ajoûte 
on les étend fur 


une table , on les coupe par morceaux ; & 
ondiftribuëces morceaux à toute l'Affemblée; 


que chaque Famille fait cuire fa part; que 


jufqu'à ce qu'elle foit cuite, tour le Monde 
danfe , après quoi on la mange. 


Les Cenis ont pour Voifi 
F 


ns les Ayennis , Des Ayennis, 


avec lefquelsils vivenr en bonne intelligence, 
& qui font en plus petit nombre, quoique les 
Cenis eux-mêmes , felon Joutel, n'ayent pas 
plus de mille Hommes en état de porter les 
armes. Il paroît que ces deux Nations n'en 
failoient autrefois qu'une; leur langage, 
leurs manieres , & leur caractére d'efprit font 
prefque les mêmes. Leurs Cabannes font aflez 
éloignées les unes des autres , chaque Famille 
ayant fon Champ autour de la Sienne, Ces 
Cabannes font rondes, & Joutel les compare, 
tantôt à des Ruches, rantôt à des Mulons de 
foin. Ily en a de grandes, où Perfonne ne 


demeure ; & qui ne fervent que pour les Af- 


emblées 
aunes, 
ufli pour 
, qüi ont juf- 
qu’à foixante pieds de dre , & où l'on 
trouve quinze ou vint Mén qui n'ont 
le commun que le feu, lequel eft au milieu 
la Cabanne , & ne S'éteinc jamais. Pour 
conftruire ces Cabannes on plante en rond 


“hopeis , OÙ à 
Celles , qui font ha 
l'ordinaire très-vaftes. {I ye 


des Arbres de la grofleur de la cuifle , de telle 


mani 


join 
air les herbes, dont la € al 


vec des 


ne elt cou« 


vette. Les meubles de ces Sauvages confiftent 
pe que el ques . ES Bœufs 7 Où de EE 


en ‘quel ques poteries de 
crre, qui font bien faiées: Ils s'en fervenr 
ut fa 


: cuire leurs viandes , leur fagamité 
umes. Ils ont auffi des paniers fai 
cannes , où ils mettent leurs aies & tetes 


autres provifions. Leurs lits font éle 
" 


& le 


Terre de trois pieds, conf 


nod 


avec des 
natres & des peaux pañlées, où l'on a laïf 
poil. Les unes & les autres fervent de matel 
& de couvertures. Tous les lits font aufli (62 
parés avec des nattes , fufpend 
rideaux. 

Lorfque la faifon « 
venuë , on s'aflemble q 


cannes , ‘proprement 


en guife de 


labouter la Terre eft 


elquefois ju cent 
Perfonnes les Hommes & les Femmes (épa 
rément, Ils tre availlent afnfi jufqu' là ce qu'ils 
ayent cultivé une certaine portion de Terrein, 
dont le Propriétaire régale enfuite les Tra- 
vailleurs | & le refte du jour fe pañleà dänfet 


LL 
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&c a fe divertir, Le lendemain on r 
jufqu' a ce que tous les C hamps 
Au refte ce travail n'eft pas 
uer la fuper- 
la Terreavec un gros bâton f fendu par 
le FR inferé dans un autre ; qui fere 
les n’ont aucun outil 
oh pr 


ommen- 


1ré 


pénible; on fe contente de re 


on 


de manche ; car ce 
de fer. Quand toutes Fra Ter 

, les Hommes fe retire 
mes feules , qui font char 
ces, aufli-bien que de-tout le travail du mé- 


font les 
s femen- 


nage, 

Ces Sauvages font bien faits Hommes & 
Femmes , & n'oncrien naturellement de dél 
ans les traits du vifage; mais ils {e 
peignent comme ceux du Ca- 
da. Ils y trouvent une beauté , qui les dé- 
ix yeux des Européens, Ils 
les Clamcoëts, fi 
le du Nord ; car 


agréable 


fivure beaucou 
font pas plus vêtus qu 
n'elt lorfque le vent fo 


vrent de peaux de Bœufs, où 


de Chev pañlées. Mais ils n'ont 
jamais rien {ur e,. Leurs mœurs ne font 
pas fort différentes de celles, des Peuples de 
la Louyfiane. Les Femmes n’y font pas fort 
difficiles à féduire ; mais fielles font furpriles 
enaduültere par leurs Maris , elles pañlent fort 
mal leur tems. Le moins, « 


arriver, eft d'être répudiées. 

Is n'ont ni Temple , ni rien, qui dénote un 
culte réglé. Ils ne paroiflent pourtant pas fans 
n; car lorlque les Bleds font mûrs, 
ils en cueillent une certaine quantité , qu’ils 
mettent dans une corbeille, & ces corbeilles 
ont pofées fur une maniere d’efcabeau ; uni- 
jent def à cet ufage. Enfuite: un 


Relis 


tiné 


ii Jeur en puifle 
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Vieillard étendant la main deflus , trécite 
une Formule aflez longue , puis diftribué ce 
Bled aux Femmes, Il n'eft permis de man: 
ger du Bled nouveau , que huit jours après 
| cette cérémonie. La même chofe {e pratique 
: dans de certains repas , qui. fe font en com- 
mun On ne fert point la fagamité aux Con: 
viés, qu'elle n'ait été mile dans un vale, 
pofé aufli fur beau, & qu'un Ve 
aitr é fa Formule , en érendant les bras 
fur ces mets. Enfin lorfqu'un jeune Homme 
eft armé it la pr 


un elçab 


emiere fois, & lorfqu'on 
eft (ur le point de fermer les Terres, les armes 
& les femences fonc aufli en quelque façon 
/ confacrées de la même maniere 
j M.de la Sale Cependant M. de la Sale acheva enfin fon 
veurchercher Fort, & lui donna le nom de S, Louys. En- 
lite, comme il ne pouvoit pas s'ôter de la 
tête que le Miciflipi {e déchargeoit dans la 
, où il avoit pristerre, & qu'il appels 
auffi la Baye de S, Louys ; il refolut GE: 
le tour fur fa Fregate. Il s’y embarq 
au mois d'Oétobre , laïflant dans fon te rt 
fous le Commant 
ment de Joutel , à qui il défendit derecevoir 
aucun de ceux, qu'ilmenoit avec lui , s'il ne 
Jui remettoit une Lettre de fa main. Il avoit 
| perdu depuis peu le Sieur Le Gros, qui ayant 
été picqué d'un rpent à fonnettes , & nc con 
noiffant pas le le remede pr éfent, qu'on trouve 
ar tout à cette piqueure, avoit été contraint 
e fe faire couper la jambe , & étoit moït 
peu de tems après l'opération. Ce Garde-Ma- 
gafin étoit propre à bien des chofes, & en- 
tendoit fort bien les affaires. 11 fur un de 
ceux , dont M. de la Sale reffentit plus vive- 
ment la perte. Après 


ut 


= 
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s le départ de la Fr 
trois mois, fans en avoir aucune nouvelle à 
S. Louis. Enfin vers la mi-Janvier 1686. on 
en apprit de fort triltes par le Sieur Du! 
lont le jeune Frere , nommé Doi 
dans le Fort. 1 
de la Sale, arriva, 


ate on fu c plus d de 


ut, 


que ,éroit 
Aîné , qui avoit (aivi M. 
re 


1s apporte Lettre de 


fa paït ; il étoit (eul dans un Canot, & on l’en- 
tendie un foir, qui appelloit{on Frere. I 


tinelle en ay 


« 


t le Comm andant » qui crai- 


gnit d'abord qu'il ne fût arri é quelque acc 
nt funelte ; 1ls'avança pour parler à Duhaut, 

8e après que celui-ci l'eur affüré que M. de la 

Sale jouifloic d'une parfaite fanté, il lui de- 


manda 
reve 


l'avoit fa permiflion par écrit pour 
rau Fort, Duhaut lui répondit que non; 
mais il 
rence fi fir 


1i raconta d'une maniere en appa- 


cere ce qui avoit occafionné fon re 


tour , que Joutel crut pouvoir fe difpenfer de 
déferer à l'ordre, don nous avons parlé, I 


nc à Duhaut d'entrer dans le Fort 


8 recit , que cet Homme lui fit de 
fes aventures. 
M. de la 


il, étant arriv 
il y envoya cinq € 


I 
mines, & leur 


enjoignir de r 
er de fa part au Pilote de fonder 

avec un Canot. Le Pilote obéit, & 
\ya tout un jour à ce 
apparemr 


avail ; le foir fe 
t fatigué , il defcendi 

tre 2 qui lui” avoient me té 
rdre , & il y fit du feu Ils s'endormirer 


eñfuite, fansprendre aucune préca ition cont 


les Sauvages ; | lefqu 


avertis par le 


y avoit là des François ; S'approc 
à 


feu qu'il 


t pen- 
la nuit, maflacrerent les fix Homn 
Tom. II1 B 


<< d 
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qui dormoient profondément 
leur Canor. 

La Sale ne les voyant point revenir autems 
] qu'il leur avoit marqué, alla lui-même les 
l chercher , & trouva les triftes reftes de leurs 

cadavres, que des Loups , ou d'autres Bêres 
carnacieres avoient prefqu'entiérement dévo. 
rés. Il regreta furtout (on piaee » qui étoit 
\ habile Homme, & il eut bientôt fujer de le 
recter encore davantage. Il fe enfuite avan 
cer fa Fregare dans la Baye, y envoya toutes 
les provifons , dont il avoit befoin pour 
l'Entreprile, qu'il méditoic, & y laifla quel 
ques-uns de Les Gens ,; à qui il défendit de 
/ s'éloigner fans un ordre de fa part, ni de defe 
cendre à terre (ans Efcorte. 

Cela fait, il s'embarqua avec vint Hom- 
mes dans deux Canots pourtraverfer la Baye, 
& dès qu'il fur à l’autre bord , il enfonça (es 
deux Canots dans l'Eau , & continua {on chez 
min par Terre. Après quelques jours de mar- 
che il fe trouva {ur le bordd'une belle Riviere 
qu'il nomma /4 Ma one ; un peu plus lois 
Duhaut s'é e les autres, 
gara , & fe trouva, fans le avoit ; VIS-a-vis 
le Fort $. Louis, Comme iln'y avoit ri en dans 
ce récit, qui ne ‘ot vraifemblable , Jourel ne 


err 


ant arrê 


ut fe défendre d'y ajoûrer foy , & fe contenta 
A de veiller de près fur les démarches de Du- 
haut. 


Vers le milieu du mois de Mars, M. de la 
Sale arriva en fort mauvais équip 
Louis avec M. Cavelier , fon Frere 3 : Moran- 
get, fon Neveu , & cinq ou fix Hommes, 
ayant envoyé les autres chercher fa Fregate, 
dont il étoit en peine. Quoiqu'il n'eût point 
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trouvé ce qu'il cherchoit il paroifloic pour 


tant aflez fatisfait de fa courfe, & il dit qu'il 
n'avoit parcouru que de très-beaux Pays. 
Cela ne l'avançoit pas beaucoup ,; & il le 
avoit mieux que P erfonne ; mais il compte 
noit la néceflité de ne pas décourager fes 
Gens, & il étoit grand Maïtre dans l'art de 
diflimuler fon chagrin. La vüé de Duhaur 
qu'il croyoit avoir déferté , le troubla un peu 
d' abord, & il demanda à Joutel p pourquoi il 
l'avoit recu contre fa défenfe ? Joutel lui en 
dit la raïon , & il parut s'en contenter. 

Le re main Je jeune Ca ; 
& tous ceux, qu'il avoit envoyé chercher fa 
egate , revinrent au Fort , & lui dirent qu'ils 
n avoient pu aprendre aucune nouvelle 
Cela le mit dans une grande perplexité , parce 
qu'il avoit laiflé (ur ce Bâtiment {on linge, 
es habits , fes papiers , & fes meilleurs effets. 
D'ailleurs (on deffein étoit de fe fervir d'a- 
bord de ce Bâtit nent pas remonter quel 


lier fon Nev 


s 


unes des Rivieres , qu'il avoit aie uver 


, 


puis de l'envoye 
pour y demand 
lui-mê 


aux Ifles de l'Amérique , 
du fecours , ou de la monter 


me, & de ranger toute la Côte du Gol . 
l 


[CR 


phe Mexique, jufqu'à ce qu'il eût trouv 
Miciflipi, quand il auroit 
rance d'entrer: dans ce Fleuv 


erdu toute ef 
e par quelqu'une 
Rivieres , qui fe déchargent dansla Bay 
p'icn anrmoins fon parti avec fa fermer 


en marche pour faire une nouvelle courfe. 
Quelques jours après fon départ M. de Chef- 
devillé > le Marquis de la Sablonniere , & 
ve autres de ceux ; qui étoient reftés 
ut a Belle , arriverent à S. Louis dans un 
B ij 


< vers la fin d'Avril il fe-remitla 


1686-90, 
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Canot avec fes habits, une partie de fes pas 
picrs & de fon linge, & q ielques provifions, 
Joutel leur demanda où étoit la Fregate, & 
ils lui repondirent qu'elle éroic échouée,& 
brifée. 11 lui raconterent les circonftances de 
cette nouvelle infortune , qui ôtoit à M, de 
la Sale l'unique reffource , [ur laquelle il pût 


er aprés tant de difgraces, & voici de 


compt 
quelle maniere ils lui dirent que la chofe 
s'étoit pañlée. 

L'eau ayant manqué fur ce Bà 
Sicur PLANTEROSE alla lui feptiéme pouren 
faire une nouvelle provifion dans la plus pro- 
chaine Riviére. Comme ils s'en retournoient 
à bord avec leur charge, les vents contrai- 
tes les arréterent lontems, & la nuiïr les prit; 
avant qu'ils puffent arriver. Ceux, qui éroient 
dans la Fregate, & qui les avoient vü faire ef- 
fort pour revenir ,allamerent un feu pour leur 
fervir de Guide dans l'obfcurité ; mais cette 
lumiere s'érant éteinte peu de temsaprès,onne 
fongea point à y fuppléer, &, ni la Chaloupe, 
qui étoient dedans , n’ont 


timent , le 


ni aucun de ceux 


paru depuis. On les attendir quelques jours; 
& ce fut inutilement : enfin l'Equipagede la 
Fregate , preffé par la foif, voulut fe rappro- 
cher de l'Habitation, qui n’écoit qu à deux 
lieuëés {ur le bord de la Riviere ; mais comme 
l'extrême foiblefle , où fe trouvoit tout le 
Monde , peut-être auili le défaut d'habileté, 
ne leur permirent pas de bien manœuvre, 
& que le vent devint contraire , le Bâtiment 
fur jetté à la Côte de l'autre côté de la Baye, 
& il y échoua. 

Ces pauvres Gens ainfi dégradés dans un 
Pays perdu, & n'ayant plus de Chaloupe, 


Jade | 
mil, que ! 
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n'imaginerent point d'autre moyen de s'en 1686-90 
tirer, que de confltuire uñ Radeau ; pour 
traverfer la Baye ; mais ils le fabriquerenr fi 
mal , que les Premiers , qui s'y rifquerent, 
ft ent tous noyés. Les autres en firenc un 
fecond , qui fe trouva meilleur ; ils y mirent 
tout ce qu'ils purent fauver des effets de la 
Fregate , & firent heureufement le trajet. Ils 
refterent enfuite quelque tems fur le rivage 
fort embarraflés, parce qu'ils n'ofoient, à 
caufe des Sauvages, fe hazarder à faire le 
refte du chemin par Terre , & que leur Ra- 
2 deau ne pouvoit pas remonter la Riviere. En- 
échant Canot, qu'ils 


fin ils trouverent un m 
racomimoderent le mieux, qu'ils purent, & 
avec lequel ils fe rendirent à S. Louis. 

Deux mois fe paferent enfuite, fans qu'on. Mutinerles 
pur fçavoir ce qu'étoit devenu M. de la Sale. + cons ae 
Cette longue ablence n'éroirpas encore ce qui * à 
toit le plus le Commandant 3 il voyoit 
Colonie diminuer de jour en 


inquic 
avec douleur {a 
jout ; les maladies en enlevoient les meilleurs 
Sujets, les Sauvages maflacroient ceux, qui 
s'écartoient trop à la challe ; quelques-uns dé- 
ferterent , & n’eurent pas honte de fe refugier 
jou parmi ces Barbares , pour y viv 
o enfin plufieurs commencerent à murmurer , & 
des murmures ils paflerent aux plus odieux 
complots: L'Aîné Duhaut , dont le jeune Fre- 
re éroit avec M, de la Sale, fe mir à la tête 
F des Mécontens, & Joutel fut informé qu'il ne 
HE prérendoit rien moins, que de fe faire Chef 
de Parti, 

Ï] y a pourtant bien de l'aparence que ce 
Malheureux n'avoit point encore formé le 
noir deffein , qu'il exécuta depuis. On n'ar- 


B 1} 


comme eux 
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1686 


ÎLtor 
malade, 


20, 
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rive pa par dégrés au comble de la f q 
tefle , & Duhaut n’avoit point encore de mo- 
tif, qui l'engag, cât à commettre un parricide, 
Ce qui eft certain , c'eft que (ur la metace, 
1e lui fit fon Commandant de s’affürer de lui 


s'il continuoit à cabaler, il fe contine al 
jufqu’au retour de M. dela Sale, qui arrivaau 
mois d'Aoûc à S. Louis. [l y apprit la perte de 
fa Fregare avec une tranquillité d'ame, qu'on 
admira d'autant plus , qu'il avoit lui-même 
pendant fon voyage des pertes, que rien 

ne pouvoit rempiacer. 

Il avoic pénétré jufqu’aux Cenis , avec lel. 
| quels ilavoir fait alliance, & ilne fe laffoit 
point de vanter la beauté & la bonté du Pays, 
qu'il avoit pa couru; mais il n’en éroicipas 
plus fçavant fur ce qu'il cherchoie, & routle 
profit de fon voyage fe reduiloit à cinq Che 
vaux chargés de quelques provifions , que fes 
nouveaux Alliés lui avoient donnés. D'autre 
part, de vint Hommes, qu'il avoit menés 
avec lui, il n'en cg sc que huit. Ilde- 
manda en arti fi le jeune Duhaut, Lx 
CLERC,HURI:E & de ux autres , qui ne 
font pas nommés dansmes Mémoires , éroient 
à l’Habitation , où il leur avoit permis de 
retourner ? On lui répondit al 'aucun d'eux 
mavyoit paru, Il ajoûta que le Sieur BIHORGL 
s'éroit égaré danslechemin, & on ne l’a point 
vü depuis : qu'un de fes Dome ftiques ; nOM- 
méDuMESN 1 Lavoitété entrainé au fond 
de l'eau, & dévoré par un Crocodile, & que 
quatre autres avoient déferté, tandis qu’il évoit 
chez les Cenis. 


Tant de pertes firent de fächeufes impre 
fions fur tous ceux, qui reftoient à S. Lo 
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M. de la 
8 fur le champ il fe dérermina à un troifiéme 
voyage ; mais comme les chaleurs étoient ex- 
erêmes, il jugea à propos de le différer jufqu'au 
mois d'Octobre. Les Clamcoëts Le harceloienc 
fans cefle , & lui tuerent encore deux Hom- 
mes prefque fous fes yeux ; ce qui le confirma 
dans la réfolution , qu'il avoit déja prile , 
de s'éloigner de ces Barbares Son deffein éroit 
de tâcher de gagner les Illinois, & ilétoit (ur 
le point de {e meutre en marche, lorfqu'il fut 
attaqué d'une violente hernie , qui l'obligea 
de diferer fon départ. 

Joutel le voyanten cetérat , s'offrit de fa 
le voyage avec quinze Hommes ; mais fon 
offre ne fut pas acceptée. La Sale lui dit que 
fa prefence étoit néceffaire aux Illinois, 8e 
qu'il vouloit envoyer de-là M. Cavelier, fon 
Free, en France. Sur la fin de Decémbre il fe 
de fon incommodité, & fe 
à partir. Il fut bien aife 
àt dans ce voy. 
il nomma pour commander en fa f 
Louis le Sieur 1e Barsrer, Il avoit aflez 
bien fo is fon re- 
tour des Cenis , & il fe flatoit de | r 
souvoir être infultée par 
laiffa autant de provifions , 
e, qu 


trouva foulagé 


pofa tout de b: 


ic 
ifé cet 


> Habitation depr 


voir mile 
en état de ne $ 
Sauvages : il y 
qu'il en falloit pour tout le Mond 
y refter, c'eft-à-dire, pour vi 
du nombre def 
ou Filles, les PP. Maxime & 2 
collets, M. de Chefdeville, le Marquis de la 
Sablonniere, & un Chirurgien. 
Après qu'il eut donné fes derniers ordre 
il fe mir en marche le douziéme de Janvier 


b 11} 


voit 


ale n'y fit pas aflez d'attention , 68690. 
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vec feize Hommes , y compris’ M, 
jeu 

ÿ Analtale, Joutel, 
Dubaut, Larche ue, de Marle,un Alle 
mand de Witremberg , nommé H1ENs ( 4 » 
qui avoit été Flibuft 


lier, fon Frere, Moran 
leveux P. 


; & qu'il avoit en 


au petit Goave ; un Chirurgien , nommé Lio- 
TOT Pilote Tessier , le jeune Talon le 
Laqu de M. de la Sale, qui avoit nom 


SAGET , 8 


in Sauvage , bon Chaffeur; je fais 


tous ceux 


mention 


i, parce qu'il en fera 
uite. Pour foulager fes 
é les cinq 
aux qu'il avoit amenés des Cenis, dela 
meilleure partie du bagage & des provifions! 

Quoiqu'on cheminât par un très-beau Pays, 
on ne laifla point de fouffrir be aucoup ; fur- 


dans 


beaucoup pa 


Voyageurs, M. de la Sale 
che 


roircharg 


tout à caufe des pluyes , qui avoient fait dé- 
border prefque toutes les Rivieres. On ren- 
ouvent des Sauvages ; mais M. de la 
Sale les gagna tous par fes bonnes manieres; 
ce usa ne l'empêcha point de fe tenir fur {es 
gardes , & de camper avec de 


contra 


ès-grandes pré- 
ter les Rivieres 
t, parce qu'on en renconrra de foft 
& qui n'éroient point guayables, la 
MMité lui fit imaginer la conitruétion d'un 
Canot , qui fe portoit avec des perches , & 
qui fut d'une très grande utilit 

À mefure qu'on av ançoit dans le Pays, on 
le trouvoit plus peuplé , & lorfqu'on ne füt 
plus éloigné des Cenis, que de quarante lieuës, 
on apprit qu'il y avoit un François parmi ces 


. La difficulté de trav 


4) Quelques-uns le | d 
mment JEMME, & 
ent que c’étoit un Sol 


isilya 
rence qu'ils 


1 fe trompent, 


Le 


parole Duhaut, Hiens, &le C hirurgien Lio- 
} 1 LC. y L 
CHI tot , ces crois Hommes réfolurent de s'en dé- 


faire au plutôt, & de commencer par le La- 
quais de M. de la Sale ,& par fon Chaffeur 
Sauv ; apps lé Nrca, qui! accompa- 
gnoient Moranget, &c qui auroient pu le dé- 
fendre. 

Ils communiquerent leur deffein à Larche- Moranget ,le 
vêque & au Pilote Tellier , qui l'approuve- Laqu 
rent, & voulurent avoir part à l'exécution, Chaf A 
Hsn'en parlerent point au Sieur de Marle, de Le 
\ qui étoit avec eux, & qu'ils aurojent bien nés, 
be voulu pouvoir éloigner. La nuit fuivante , 
tandis que les trois malheureufes viétimes de 
leur vengeance dormoient tranquillement ;, 
leres, 0) Liotot leur donna à chacun plufieurs coups 
maisM de hache {ur la tête. Le Sauvage & le Laquais 
le champ. Moranget fe leva 
ir fon féant ;. mais fans proferer une feule 
ndes parole, & les Affaflins contraignirent le Sicur 
Aarle de l'achever , en le menaçant , S'il 
fufoit, de lui faire le mêmetraitement 
qu'aux autres ; ils vouloient fans doute le 
ut crime, pours'aflürer 


age 


xpirerent 


] 
de 


1 
ler 


rendre complice de 


les accuferoir pas. 

>endant comme ileft rare qu'un premier 
ait ne foic pas. fuivi de ces inquiétudes, 
que les plus grandsScélérats ont toujours un 
peu de peine à calmer, les Meurtriers com- 
prirent qu'il ne leur feroir pas aifé de fe (ou£- 
traire à la jufte vengeance de M de la Sale, 
ne le prévenoient, &ils s'y réfolurent. 
LP Après avoir déliberé enfemble fur les moyens 
l d'y réuffir, ils crurent que le plus für érair 
By 


qu'ils 
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r au devant de i 


, de faire 


n-baffe 
ient s'oppofer à leur 
deffein , & de fe frayer ainfi un chemin aù 
parricide, qu'ils médiroient. 

Une réfolution fi étrange ne pouvoir ét 


fur tous ceux , qui pou 


infpirée que par ce défe poir aveugle , qui 
précipite les Criminels dans l'abime , qu'ils 
fe font creufés ; mais un incident , qu'ils 
À n'avoient pu prévoir, leur livra la proye 
qu'ils cherchoient, Une Riviere, quilesfé. & 


paroit du Camp , & qui s'étoit confidérable. 

ment groflie , depuis qu'ils l'avoient pañfée, ñ 

Jes retint deux jours ; & ce retardement, qui À reg 
j d'abord leur parut un obftacle à l'exécution Ce 
| de leur projet, leur en facilitera le fuccès, | 


M. de la Sale farpris de ne pas voir revenir Æ 
fon Neveu, ni lesdeux Hommes, quil'ac | 
compagnoient , voulut en aller chercher lui- 
| même des nouvelles. On remarqua qu'au ont 
moment, qu'il fe mit en cher 


in ,ilfetrou- À 


n bla, & qu'il s'informa avec une forte d'in- encore 
L quiétude , qui ne lui étoit pas ordinaire , | 


Moranget n'avoir pas eu prife avec quelqu'un, 
Il appella enfuite Joutel, lui confialagarde | ie, & 

de fon Camp, lui recommanda d'y faire de 

| tems en tems la ronde , de ne point permettre 

ï qu'aucun s'en écartât , & d'allumer des feux, 

| afin que la fumée fervit à le remettre dans fa 

xoute ; fuppofé qu'il s'égarât au retour. IL che 

partit le vintiéme avec le P. Anaftafe & un 

Sauvage. Comme il approchoit du lieu , où 

les Affaffins s'étoient arrêtés, il aperçut des 

Aigles , qui voltigeoient affez près de-là, ce 

qui lui fit juger qu'il y avoit en cer endroit 

quelque charogne, il tira un coup de fufil, 

êc les Conjurés , qui ne l'avoient point encor 
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DE£ LA 


aperçu , 


P rochoït , & prépar rent leurs armes, 
an La Riviere étoit entr'eux & lui; Duhaut 


& Larchevëc 


M. de la Sa 


, qui venoit au petit pas, ils 
 Duhaut fe cacha dans de grandes 
ane On fufil chargé & 


ré & bandé ; Lar- 
< un peu plus, & uñ mo- 
al ment après M. de la Sale l'ayant retontiu , lui 
demanda où étroit fon Neveu Morangét ? IL 
répondit qu'il étoit à la dérive, & dans le 
moment Duhaut tira fon coup. M de la Sale 
ns la tête , & tomba roide mort. 
fi que Joutel rapporte le fait. 11 l'a- 


le reçut « 


Ï ve du P. Anaftafe même, qui étoit 
ni préfent, & dont le témoignage ne peut être 
a fui pet. 


| Le P. Louis Hennepin , qui cite auffi fon 
Confrere , mais qui eft bien moins croy able 
y pr 1e M. de la Sale vécut 
heure après qu'il eut été bIeffé, 
pas € qu'il fit au P. Anaftafe une efpece de confeflion 
( nérale , qu'il pardonna fa mort à fes Meur- 
triers, & q qu ne entra avec beaucoup de picté 
tous les « s fentimens , que lui fug- 
r effeur re il r mate dE gran- 
marques de religion l'abfolution de fes 
ant que de fe mettre en mar- 
approché des Sacremens 
où manu crire , que j'ai euë en- 
ins , qui fe garde au dépôt de Ja 
Marine, & dont l'Auteur paroît fort prévenu 
contre M. de la Sale , au fujer duquel il s'ex- 
> d'ane façon fort défavanta belle , S'ac- 
avec Joutel fur la maniere È dont il fat 
noce beaucoup de circonf. 


B vj 


nd.c 


manga 


1 ; 
chès, & qu'a 


il s'éto 


selle cl 


A 


{e douterent que c'étoit lui, qui ap-7 68790 


Mort trag 
que de M 
que la palferent , & ayantaperçtija sale. 
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portoit 


ns, mais d'un Soldat 
$ appelle JEMME, & dun 
nommé Munier. Elle ajoûre que ce fut au 
Domeftique du Sieur v'Yveror , que M. de 
la Sale demanda, où étoit Moranger, & que 
celui-ci, felon l'ordre, qu'il en avoit de (on 
Maître, répondit brufquement , le chapeau 
fur la tête, qu'il étoir à la dérive 
Sale , choqué de cette maniere infole 
répondre , menaça le Domeltique , c 


tion de 


que la 


repliqua avec encore plus d’audace : que la 
Sale s'avança pour le frapp que le Domels 
tique , ainfi qu'il en étoir convenu avec les 


Aflafins, {e mit à fuir du côté, où ils étoient 
cachés, & que quand M. de la Sale fut à 
portée , ils tirerent tous enfemble ; mais qu'il 
n'y en eut qu'un , qui tira jufte. 

Quoiqu'il en foit, telle fl 
fin tragique de Robert Ca 
Sale , Homme d’une capacité , d 


peu près la 
; Sieur dela 


enduë 


d'efprit , d'un cou & d'une fermeté d'ame, 


qu auroient pu le conduire à quelque chofe 
de grand , fi, avec tant de bonnes qualirés., 
ilavoit (çu fe rendre Maître de fon h 


fom 


plût 


re & acrabilaire , féchir la féverité , ou 
& la dureté de fon naturel, & reprimer 
la bauteut, avec Jaquelle il rraitoit , non- 
feulement ceux, qui dépendoient entiérement 
de lui, mais fes Aflociés même, dont quel- 
ques uns , comme on füre en pe ulier 
de fes deux Affafins, avoient fait une 
partie des avances pout fon Entrepril 


bonne 


116 
J, 2voient par conféquent un très-grand in- 
térér. 
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avoir 


F is pris confeil de Petfonne, & 
d'avoir plus d'une fois ruiné fes propres affai- 
res par un entêtement, que rien ne pouvoit, 
ni vaincre , ni juftifier. Quelques -uns ont 
affüré que cela lui arri üjet de l'err 
chure du Micifipi, qu'on lui montra, 
qu'il r pa 
qu'il sé ns la têre qu'elle ne pou- 
voit pas être à l'endroit, qu'on lui marquoit, 
Il ignoroit fans doute, où ne fa 
fléxion , que les premiers Hommes du Monde 
en partie redevables de leurs 


ulut pas même examin 


oit mis d 


oit pas ré- 


ont vent 


rands fuccès à des Perfonnes , qui leur 
nt fort inférieures en mérite, & que les 
ges font ceux , qui croyent pouvoir 
profiter des lumieres de ceux ; qui en ont 
moins qu'eux. 

Il ne faut pourtant pas ajoûter foi à tout ce 


plus 
étoi 


plus 


qu'on a publié de fes prérenduës violences 
encore moins à d’autres accufations plus atro 
ces, dont fes Ennemis ont cherché noirs 


cir. On a voulu diminuer l'horreur de lat: 
tentat commis fur fa Perfonne, en difant 
qu'il avoit tué de fa main le jeune Duhaut, 


qu'il avoit fait | 


même traitement à plufieurs 
À ant de {à 


d'u 
d'un 


autres , & que le d 
répandu fans fu; 
pareil 

brutalifoit en toute réncontre , & qu'il pouf 
foit à bout, la réfolution de l'affafliner, On 
doit être d'autant plus en garde contre ces 


difcours calomnieux , qu'il n'eft que trop 


auts des Malheu: 
uter même, qu'ils n'a- 
quand ils ont donné lie 


ordinaire d'exagoerer les dé 


reux, « 


e leur en im 
voient pas, furto 


pu 


juftice de 1689-90. 


Son caraëteres 


Calomnies 


bliées con 


lui, 


emmené 


1687 


 d 
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à leur infortune , & qu'ils n'ont pas s {e 
. Ce qu'il y a de plus trifte pourla 
il A ébre , c'eft qu'il 
é plaint de peu de Perfonnes , & que le 
mauvais fuccès de fes Entreprifes lui a donné 
un air d' Aventurier parmi ceux, qui ne jugent 
que für les 2 appa ences. Par malheur c'eftot- 
& en 


cet Homme c 


plus grand nomb? 
quelque forte la ve 4 du Public. 

tle P. Anaftafe ayant vû tomber 
à (es pieds , s’attendoit que les 


dinairement 


M. de la Sa 
Meurtri quand ce 
ne feroit que pour n'avoir pas un te | témoin 
de leur crime; mais Dubaut s'étant approché 
de lui, üra, lui dit que l'action, qu'il 
venoit de faire , étoir un coup éfe(poi 
& qu'il y avoit lontems , qu'il lose à 
venger de Moranget, qui avoit voulu le pers 


rs ne l'épargneroi ient pas , 


dre. Ses Complices l'interrompirent dans ce 
moment , € épouillerent le cadavre , lui ôte- 
rent jufqu'à fa chemife, & après l'avoi 
fulré de la maniere la plus indior 
rent dans des broffailles , où i 
fans fépulture. C’eft encore 

que le P. Hennepin a écrit que le P. Anaftal 
J'avoit enterré , & avoit dreflé une Croix 
fon tombeau ; Joutel n’en parle point, &il 
eft à croire que ce Voyageur , qui eft entre 
dans le plus grand détail de ce qui s’eft pañlé 
fous fes yeux , n'auroir pas obmis cette c 
conftance ; lui-même , fi la chofe avoic été 
dre at 
es derniers devoi 


pe ; N'eût pas manqué € 

. Anaft: 
àaun M 
faffins , après avoir ainf mis le comble à 1 
patricide, s'acheminerent au Camp, où 


fe joi 


e » pour rendre 


tre; qu'il a toujours eftimé. Les Af- 


« 
eutapereu 
Chacun co 


= 
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avoient déja envoyé leur chafle par des Sau- 1687-90. 
vages , qui furent ‘témoins , & parurent fort 
fcandalilés de tout ce qu'ils vénoient de voir, ñ 
fut par le P. Anaftafe, que M. Cavelier Les Affaffins 
à mort de fon Frere ; ildir auffitôt aux SMPAEES 
Conjurés que , fi leur deffein éroit de fe dé 
fMi de lui , il leur pardonnoit fa mort 
par avance , & que toute la grace, qu'il leur 
demandoit , étoit qu'ils lui L'accordaffent un 
quart d'heure pour fe difpofer à mourir. Ils 
Jui répondirent qu'il n'avoit rien à craindre, 
ene fe plaignoit de lui. Joutel 
xs au Camp , Larche 


apprit le 


faire 


& que Perfon 
n'éroit pas à 


dont il étoir / 


que , 


\mi , alla le trouv vet- 


r pour | 
fa mort étoit réloluë , pour peu qu’il 
nt de ce 


témoignât de reflenti 


qui étoitar- 
rivé, ou qu'il prétendit fe prévaloir de l'au. 
la Sale jui avoit donnée; 
mais que s'il demeuroit tranquille ; il l'afl- 
roit de la vie. 


Joue 


torité, 


qui étoit d'un naturel fort c 
lui répondit qu'on feroit content de fa con- 
duite, qu'il croyoit qu'on avoit dû l'ér le 
de la re, dont il s'éroit comporté dans 


] & au’ FS] ï 
ement, & qu'il oit plus que 


aucune part. Ils retour. 
nerent enfuite au Camp, & dès que Duh: 
eut aperçu Joutel, il lui cria qu'il falloi 
chac comme En tour, Ils j 
faifi lui-même de toute l'autorité ; & le pre- 
mier ufage 
tout ce qui 


content de n'y 


qu'il en fit, fut de s'emparer de 
it dans le Me afin : il le parta- 


ge: 


enfuite avec Larchevêque, en difan que 
eur appartenoïit, On prétend qu'il y avoit 
pour trente mille fates de marchandifes >» & 
vint mille francs , tant en efpeces ; qu'er 


tout 


AS 
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vailfelle d'argent: Les Pa oient poux 
ix la force & la hardiefle, &c ils s'écoient 
és capab | mes 4 


trouverent d'abord aucune rélif- 


mon 
ainli i 


:s des plus grai 


tance. 

Dès le 
tous les Frar 
lques Sauvag 
des Cenis, dont on n'éroic pas fort éloigné ; 
cmin 


ndemait vintuniéme de Mai (4) 
ac en marche avec 


cois fe mirc 


es pour aller dans le Village 


que 


ns évoic fi mauvais, & le c 


‘on fut bientôt contraint de 


fi difficile, q 
s'artêter, Le vint-neuf Joutel caché avec 
le Chirurgien Liorot, Hiens & Tellier, pour 
voir fion pourroit tirer quelques provifions 
des Cenis. [ls aperçurent le premier jour trois 
Saus 


bien montés, dont l’un étroit 


à l'Efpagnole , & qui venoient à leur 
tre. Ilsle prirent d'abord pour un v 
Elpagnol ; d'autant plus qu'ils avoient oùi 
ir pour {e joindre aux 


dire qu'il en devoit ve 
Genis contre une autre Nation ; & comme 115 


p de to 


aber entre des 


mains des Caftillans, qui ne voyoi 
lontiers d'autres Européens dans leur 
nage; leur premiere penfée fur de fe défaire 
de celui-ci, & des'enfuir auffitôt. 
Toutefois Joutel s'érant détaché 
& lui parla en Efpagnol & en Italien. L 
vas dit dans la Langue de 
qu'il n'entendoit pas ce qu'il lui diloit, 
cette répon raflüra. Les deux autres Sau= 


joi 


lui répor 


(4) Joutel en parlant | qui eftconforme à la plà- 
de la mort de M. de la | partdes aurres Relations, 
Sale , dit qu’elle artiva le | M: fau fouvenir 
vint, & dans un autre en- | ft pas lui, qui a 
droit il di à la marge qu'il | faitimprimer fon Livre, 
mourut Le dix-neuf, ce 


= 


pe za N.FRANce. Liv. XIII. 4i 
vages étoient tout nuds, & l'un d'eux avoit 
une jolie Cavale grife , q 
niers faits de cannes , & fort propres, pleins 
de farine de maïz brûlé. 11 en préfenta aux 
a que fon Maitre les atten- 


doit avec impatience. Joutel leur demanda 
il ré- 


i portoit deux pa- 


François , & ajou 


rchez eux des Elpagnols ? 4 


Isavoier 


dit que non , mais qu'il y en avoit dans 


tion voiline. 

Celui , qui étoit habillé en Efp 
qu'il avoit été dans leur Pays , & qu'ilen étoit 
revenuéquipé , comme ils le voyoient. Il tira 
enfüuite de fa poche un Imprimé en Caftillan , 
où éroient contenuës les Indulgences accordées 
par le S, Siége aux Miflionnaires du nouveau 
; après quoi lui & fes deux Compa- 


une 


ol , ajoûta 


Mexiqt 
cenbipenleiritsee leur route vers le Camp : 
ilschangerent néanmoins de penfée peu detems 
après, & revinrent fur leurs pas. Les François 
les rappellerent, & leur préfenterent à manger, 
Après le repas, Ja nuit étant venuë , les Fran- 


çois ne voulurent pas aller plus loin, & le pres 
eura avec eux ; les deux 


mier Sauvage dem 
autres reprirent le chemin de leur Village 

Les François & leur nouvel Hôte s'y ren- 
dirent le in, &allerent droit à la Ca- 
banne du Chef; mais à peineavoient-ils paru 
à l'entrée du Village, qu'ils aperçurent les 
Anciens , qui venoient en cérémonie au de- 
vant d'eux. Ils avoient fur l'épaule en ban- 
douillere des peaux de Chevreuils paffées , &c 
peintes de diverfes couleurs , & fur la tête un 
bouquet. de plumes , qui leur faifoit une ef 
péce de Couronne. Quelques - uns portoient 
des lames d'épées quarrées ; comme le font 
es des Efpagnols , & dont le manche étoir 


ndem 


1687-90. 


Réception, 


qu'on lui faits 


"à 
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orné de plumes & de grelots : d'autres étoient 
armés d'arcs, de flèches, & de cafferères, 
| Quelques uns avoient de grandes piéces de 
toile blanche, qui leur paie Jienc d'un épaule 
fous l’autre; tous s'écoient barbouillés Le vif 
de noir & de rouge. 


Ces Anciens étoient au nombre de douze, 
& ils paflerent au milieu de la Jeunefle &des 
‘Guerriers , rangés en haye , en bonne ordon: 

nance. Dè furent aflez proches des 
François , le Conduéteur de ceux-ci leur fit 
figne de s'arrêter, & auflirôt les Anciens leve: 
rent tous la main droite au deffus de leur tête, 
en jertant de grands cris : ilscoururenten(uite 
embrafler les François , & leur firent à leur 
| maniere toutes Lortes dé carefles , puis ils leut 
pré nt des pipes & du tabac; enfinils 
leur amenerent un Fr nçal, du 
nombre de ceux, qui avoient quitté M.de 
À la Sale à fon premier voy Il étroit nud 
comme les Sauvages, & ne fçavoit prefque 
plus pai nçois. Il parut charmé de voir 18,0 


des Perfonnes de fa Nation & de fa connoi 


qu'il 


nte 


nçois Prov 


cux-ci furent conduits avec le Cortege, 
dont j'ai parlé 3 dans la Cabanne du Chef, 
| où ils furent très-bien reçus. De-là ils furent 
menés à une autre Cabanne beaucoup plus 
grande, éloignée d'un quart de licué de la 
Premiere +72 qui étoit deftinée pour les ré- 
jouiffances publiques. Ils en trouverentle fol 
couvert de nattes , fur lefquelles on les fit 
afleoir ; les Anciens fe r. angerent autour d'eux: 
on commença par leur apporter de la fagamit 
& toutes fortes de legumes ; durant le repas 


&c pendant que chacun fumoit fa pipe, ones 


= 
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gntretint de quelques projets de guerre. 

Le Provençal demeuroit dans un autre Vil- 

e, où il menales François, & oùils furent 


1 à peu près comme dans le Premier. La 
it approchant , leur Conduéteur les con- 
nt la 


ins fa Cabanne , & ils y pafle 


les Anciens du premiér 


veille, & la ils leur échangerent des vivres 
contre des marchandifes ; mais comme il ne 
fe trouva pas aflez de grains dans ce Village 
pour ce qu'il en falloit aux François , Joutel 


renvoya fes Compagnons au Camp avec le 
Provençal, & refta chez les Cenis pour ache- 


provifions. 
tre motif l'engagcoit encore à de- 


ye 


Un 


meurer quelque tems parmi ces Peuples , il 


pprit qu'il y avoit encore deux François Dé- 
ferteurs de M. de la Sale chez une Nation 
voifine, &il efperoit d'en tirer plus de lumie 

res, qu'il n'avoit fait du Provençal , touchan 

le Miciflipi & la route , qu'il falloir prendre , 
pour fe rendre aux Illinois. Il fit done cher- 
cher ces deux Hommes, & une nuit, qu'il 
ns une Cabanne, & qu'il ne 
moir pas, il entendit quelqu'un ; qui mat- 
it doucement à côté de fon lit ; il regarda , 
à la lumiere du feu de la Cabanne il aperçut 
un Homme tout nud, ayant à la main deux 
flêches & un arc , lequel , fans lui dire un 
mot , s’aflic à côté de lui. 

Ille confidera quelque tems, lui fit quel- 
ques queftions, & n'en reçut aucune réponfe, 
Ce filence lui donna à penfer, & lui fit pren- 
dre fes deux piftolets. Alors cer Homme fe 


étoit couché d 


——— 
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"leva , & s’alla mettre auprès du feu. Joutel 
1687-90. Li 
QE € | 


ivit, le regarda fixement , & auflicôr le 
prétendu Sauv fe jerta à fon cou , lui parla 
François, & {e fit connoître pour un des DE 
ferteurs , qu'il cherchoit. Joutel lui demanda 
où étoit fon Compagnen , & il répondit qu'il 
lavoir ofé venir. C'étoient deux Marelotss 
toit Breton , & {e nommoitRuTER: 
l'autre, appellé GROLLET, c de la 
Rochelle. 


Ils avoient en peu de 


is les 
s auroit jamais 
cru Européens ; non - {eulement ils éroient 
ñuds, mais ils avo ps peint & 
picq avoient époulé 
plulie is les avoient me- 


ems fi bien p 


manicres Sauvages , qu'on ne le 


rrout | 


é. Ils étoi mariés, & 


Femn 


nés à la guerre, & tant c 


es Ce 

ils avoient eu de 
la poudre , ils s'éroient faits admirer par l'ef- 
fet de leurs fufls; mais dès qu'e 
manqué , ils furent oblis 
nier l'arc & la flèche, I 


s d'apprenc 


vie HE 


rtine, qu'ils 


menoient, avoit pour eux de grands attraits, 
ë& il ne leur reftoit prefque plus aucune teins 


ture de Re + 
Joutel apprit à Ruter Id mort de M. de la 
Sale & de fon Neveu Moran 


touché. Il lui demanda s'il n 


t,& il en parut 
avoit point en« 
tendu parler du Micifipi , & il répondit que 
non ; qu'il avoit feulement oui dire qu'à qua 
rante lieuës au Nord-Eft il yavoiruneg 
Riviere , dont les bords étoient fort peup 
& où l’on avoir vû des Hommes faits & vêtus 
comme nous. Joutel ne douta point que ce 
ne füt le F 
me il étoit 


uve, qu'il cherchoit, & com- 
{ parer, le plärôt qu'il 
pourtoit, des Meurtricrs de M, de la Sale, 


= 
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il ne fongea plus qu'à s'affürer de la route ;, 
qu'il falloir tenir pour gagner ce grand Fleu- 
ve, Dès le lendemain Ruter s'en retourna chez 
lui. Joutel lui donna de quoi faire quelques 
petits prélens à fes Femmes ; & le pria d'en- 
gager fon Camarade Groller-à le venir trou- 


ixiéme d'Avril ils arriverent tous deux 
dans fa Cabanne , équipés de la même n a- 
niere, fi cen’eft que Grollet n'avoit pas voulu 
fe faire couper es cheveux à la manicte des 
Cenis. Cette maniere elt aflez bizarre , elle 


confifte à les avoir fort courts, à la réfe 


d'u n toupet , qu ces Barbares fe laiflent cro 
tre far le haut de la tête, & quelquefois fur 
nette. 


les côtés, où ils les mettent en ca 
Grollet ne s'étoit point fait non plus picquer 
au vifage. Il confirma ce que fon Compagnon 
avoit dit à Jourel au fujet d'une grande Ri- 
viere au Nord-Eft , fur les bords de aquelle 
on avoit vû des Européens, & tous deux 
s'offrirent pour l'accompagner au Camp Il 
fut charmé de e réfolution , & le huit 
deux François étant venus aux Cenis avec un 
Cheval , pour porter les prov ifions, que Jou- 


tel avo herées , ils partirent tous enlem 


ble, & arriverent 
Pendant l’abfence 
de M. de la Sale avoient 


avoient formé le deflei 


le Joutel les Meurtriers 
bande à part, 


1 


a de 


Louis, pour y conftruire une Barque , & tres 


pañler aux Ifles. Rien n léroit plus chimérique 
que ce projer. Ils manquoient de la plûpar 
des outils néce faires pour certe conftruétion , 

oit jamais feu en manier 
le premier effet du vertige, 


& nul d'entr'eux n’2 
aucun, Mais c'étoi 


tri 


retourner à Saintrer 


Les 


1687-90. 


Meur« 
de M.dg 
fe épar 
des aus 


? 
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dont Dieu punic fouvent ceux, qui ont mis 


le comble à leur iniquité. Cependant comme 


ns dans 
les malheurs, que fa juflice réfervoit aux 
Cor > ilin{pira aux Premiers {e deflein 
de fe féparer des Seconds, & en effer ceux-là 
ne penferent plus qu'à prendre leur route du 
côté , où ils jugeoient que devoient être les 
Illinois. 

M.C 
donc (& 


il ne vouloit pas enveloper les Int 


oc 


; qui étoit à leur rête , ayant 
que Duhaut & fes Complices fe dif. 
pofoient à envoyer acheter des Chevaux chez 
les Cenis , pour porter leur bagage à S, Louis, 
l'alla trouver, & lui dit que lui & plufieurs 
autres, qu'il lui nomma , étoient crop fati- 

endre le voyage, qu'il mé- 


gués pour entrcef 
ditoit , que leur deffein étoir de s’arrê 


er, au 
moins pour quelque tems dans le pret 
Village des Cenis , & qu'il le prioit de leur 
faire prélent de quelques haches, d'un pet 
de poudre & de plomb , & d'y ajoûter de quoi 
acheter des vivres ; que s'il vouloir même, 
il pouvoit marquer le prix, qu'il en ex 

roit, &q 


"il lui en feroit fon billet. 
Dubhaur le remie au lendemain pour lui faire 
réponfe , & après en avoir déliberé avec fa 
Troupe , il fit dire à M. Cavelier qu'il con- 
fentoit à lui donner la moitié des effets, qui 
reftoient dans les Magafins, I1 ajoûta que, fi 
lui & les Siens ne pouvoient pas réuffir à conf 
truire une Barque , ils reviendroient le trou- 
ver, & qu'il leur feroit plaifir de leur amañer 
des vivres à tout hazard, Peu de jours après 
il changea de réfolution par rapport au voyage 

e S, Louis, & p'opofa à fes Compagnons 
de fe rejoindre à M, Cavelier, pour aller 
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che les Lllinois. Hiens & quelques autres 
ne furent point de ceravis, & Hu 


leur part des effets 
Duhauc en fit difficulté, ils fe querelle- Mortfunefte 
a fon piftoler daus ë 


de Duhaut &c 


f de Liotor, 
Ila tomber mott à 


rent ; enfin Hiens déchare 
la têre de Duhaut, qui 
quatre p: as de Ee it , oùiléroit, En même 


ot Breton, que Jourel 


s Rucer, 
né des C enis, & qui s'éroit attaché 


avoit ram 
à Hiens, tiraun coup de fufil (ur le Chirur- 

(es Com gien Liotot; ce Milerable , quoiqu'il eût trois 
bales dans le corps, vécut encore quelqu 


aflez heur 


heures, & 1x pour fe confel 
k fer : après quoi celui, qui l'avo tbieflé, l'a- 
jé cheva d'un coup de piftolet. A infi les deux 
Meurtriers , l'un de M. de la Sale, &l € 

de fon Neveu, furent les premieres Viétim 

l de l'efprit de fureur, qu'ils avoient in(pi 
dans certe malbeureufe Co 
Joutel , témoin de ce mafla- 


ie. 


did cre , Le faifit aufirôt de fon fufil pour fe 
of. 1 fendre , au cas qu'on en voulüt pareillern 
fa vie ; mais Hiens lui cria de ne rien craindre, 
& qu'il n'avoit eu deffein que de veng, 
ne jûta qu'encore qu 


port confenti à 


que 
a 


voit ét ût en péché: Les Sau- 


£ pré ent, ill 
vages ne amies que pe nfer de cesmeurtres, 
& en étoient fort fcandalifés. Ils avoient rai- 
fon, & ils pot voient plus juftement trai 
ces François de Barbares , que nous n'avions 
de droir de les regarder corame tels 


Cependant comme on avoit beoin d'eux, 
4 Joutel leur fit entendre que ces deux Hommes 
Les Compy avoient mérité le traitement , qu'on venoit 


hefs, & ai s'être 
faifis paï nce de ce qui ne leur -appatte 
noit pas, & ils parurent farisfaits de ces rai: 
fons. Larchevêque n'étoit point à l'Habita- 
tion ; pendant.que tout ceci fe pafloit: il étoit 
parti ce jour-là même de b matin > pour 
aller à la chafle , & Hiens fe promerroitbiet 
de le traiter à {on retour, comme il venoit 
de faire Duhaut ; mais M. Cavelier & ep, 
Anaftale vinrent à bout de l'en diffuaders"s 
Joutel alla au devant de Larct cvêque, pour 
l'avertir du péril, qu'il avoit couru. 11 lecon. 
duifit enfuite à Hiens, & ces deux Homr 
fe donnerent mutuellement parole , 
n'entreprendroient rien l'un contre l'autre. 
Quelques Après cette reconciliation on voulut d 
ç ontberer de nouveau fur le parti » qu' on dev 
gn guert AVE prer dre ; mais Hiens déclara qu'il avoit pt 
les Genis. Lis aux Cenis d'aller en guerre avec eux, qu'il 
vouloir accomplir fa promefle y & que fi on 
vouloit l'at tendre chez ces Sauvages, on vet- 
roit enfüuite ce qu'il convenoïr de faire CE 
toit pour M. Cavelier & pour ceux def 
Bande une néceflité , que d'en-pafler par toit 
ce que ces Furieux propofoi » parcequ le 
effets n'étoient point er RÉOrÉ p artagés Ils 
rendirent donc avec eux dans le Village 
Cenis, & Hiens en partit au commenceraent 
> Mars pour la guerre, avec les Sauvages & 
fix François , tous à cheval. 


Vidtoire de, Le dix-huit ceux , qui étoientereftés dans 
res Sauvages. le Village, furent bien furpris de voir entret 
de grand matin dans leurs Cabannes des Fe 
mes tout barbouillées de terre, & qui {en 
xent à danfer en rond. Cela dura crois he 
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après quoi le Maître de la Cabanne donna à 1687-90. 
chasuhe de fes Danfeufes un bout de tal 


du Pays ; ce rabac eft femblabl 


2 pOU À cepté qu'il a les feuilles plus p 
Ÿ alors aux François que les Cenis avoient re n- 
porté une viétoire complete , & celui 43 en 
avoit apporté la. nouvelle, affüra qu'il avoit 
: pour " part couché par rerre au moins qua- 
{( 


rante des Fnnemi 

Les Femmes commencerent auflitôt à pré- 
parer des rafraîchiffemens pour aller au devant 
L'avot c des Viétorieux, qui arriverent le (oir du mê- 
,& me jour dans le Villa 
men nommé 


Leurs Ennen 


Cannohatinnos , lesavoient atten 
icd ferme ; mai 


us 


le bruit & MU rmes 


tio € Sarre François épouv anterent d le telle 
re, qu'ils prirent la fuite après la premiere 
char ge. On les pourluivit, & on en tua 
encore quatante-huir , tant Homme ue 


Femmes. Les Cenis n'épargnerent des Prifon- 


I 


que deux petits Garçons, qu'ils e 


nerent dansileur V illage , avec les chevelures 
Morts, Tous lessautres furent maflicrés 
d'abord , excepté deux Femmes , dont le fort 
encore plus trifte. 


On renvoya l'une chez elle, mais ce ne 
vaprès qu'on luieut arraché la peau de 
e : on lui mic auffi entre les mains ce 
qu'il faut de poudre & de 
ger un fufl, en En. difant « 


Leur cruauté, 


plomb pour ch 
portes ce pref ent 
à fa Nation, & de l’avertir qu'on retourner 


oit 
bientôt la vifiter avec de pareilles armes. Pour 
fa Compagne, elle fur livrée aux I 

de fon fexe, qui s'étant armées d gros bà- 
tons pointus , la menerent dans un lien é 
où il n'y avoit que des Femmes. Là 


Tom. III. 


etlonnes 


Ês 


—— 
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de ces Furies commença par lui donner fon 
coup , les unes de la pointe de leurs bâtons, 
& les autres en déchargeant les leurs fur elle 
à tour de bras. Elles lui arracherent enfüite 
les cheveux , ellés lui couperent les doitssen 
un mot elles lui firent fouffrir tout ce qu'elles 
purent imaginer de plus fenfble , pour ven= 
ger fur elle Ja mort de leurs Amis &c de leurs 

Parens , qui avoient été tués en diverfés ren» 

contres. Enfin , après qu'elles fe furenc laffées 

de la tourmenter , elles la percerent de plu- 

ficurs coups , & l'affommerent. Son corps füt 
enfüuite coupé par morceaux ; qu'on fit manger 

aux Efclaves. 

Le jour fuivant fut de ftiné aux rejouiffan- 

ces. Après qu'on eut bien néroyé la Cabanne 

u Chef, on y érendit des nartes , (ur lef- 

quelles on fit affeoir les Anciens & les Fran- 

çois. Quand chacun eut pris fa place, un Ora- 

teur Ce leva, & fit un affez long difcouts, qui 

roula apparemment far les louanges des Guer- 

xiers , & [ur le grand fervice, que les noû: 

veaux Alliés venoient de rendre à là Nation, 

Enfuite on vit paroître une Femme, qui té 

noit à la main ün grand rofeau : les Guerticts 
a fuivoienc , chacun felon on rang , un at 
& deux flêches à la main , précédés de leurs 
Femmes , qui portoient les chevelurés, que 
leurs Maris avoient rapportées. Les deux 
jeunes Prifonniers , aufquels on avoit dontié 
fa vie, fermoïent la marche, & comme l'an 
d'eux avoit été bIGIÉ , on l’avoic fait monter 
à Cheval. 

À mefure que lés Guerriers paffoïent devañt 

J'Orateur , ils prenoient lés chevelures des 
mains de leurs Femmies , &cés lui préfentoient 


que Perlout 


| 

[| ; t 
foita Terre, 
ferir de gran 


Hiensä pren 

teur, qui n 

Î Merent dans 
kb! 


Les chere 


portés. 2 


(ù] Le: 
dés cher 
desluipre 
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Il les recevoir des deux mains, les tournoit 
vers les quatres parties da Monde , & les pé= 


foità Terre, La Proceflion étant finie, on 
fervic de grands plats de fagamité , & avant 
que Perfonne y touchât, l'Orateur en prit 
dans une grande gamele , & la préfenta com- 
me en offrande aux chevelures , puis il allu- 
ma une pipe de tabac, & en foufla la fumée 
fur ces mêmes chevelures. Cela fair, le fef- 
tin commença. Outre la fagamité , on y fer- 
it des langues des Ennemis , qui avoient 
tués ; on apporta aux deux jeunes Prifon. 
iers de la chair de la Femme, dont nous 
avons rapporté le fupplice, & on les força 
d'en manger. Le tout fetermina par des chants 
& des danfes , & l'on alla recommencer les 
mêmes cérémonies dans d’autres Cabannes. 
Après cette Expédition , rien ne retenant 
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Parti, que 


plus les François chez les Cenis , ils s'affemm- prennent les 
blerent pour prendre enfin leur derniere réfo- François 


lution. Hiens commença d'abord par déclarer 
qu'il n'aprouvoit pas le projet d'aller chercher 
les Illinois , qu'il y prévoyoit des difficultés 
iafurmontables , & d'ailleurs qu'il ne vouloir 
pas rerourner en France pour y porter fa rête 
fur un échafaur. Il n'y avoit point de replique 
à cette derniere raifon ; mais comme c'étoi 
la feule, qui eût véritablement déterminé 
Hien$à prendre leparti défefperé, qu'ilfuivit, 
ceux , qui ne {e fentoient pas coupables , per- 
ffterent dans le deflein de paffer aux Jilinois, 
&c dès le jour même commencerent à fe difpo- 
fer férieufement à leur départ. 

Les Sauvages avoient fort exageré à Joutel 
les dangers , aufquels il s'expofoit, entraver- 
fant une fi grande étenduë de Pays , où il ne 

Ci 


À 


$2 HisTOIRE GENERALE 
rencontrer plufeurs Nj 


pouvoit éviter de ren 
tiôns inconnuës , ni fe flatrer d'en être bien 
recu ; & ils n'omirent rien pour l'engager, & 
ceux, qui s'étoienr joints avec lui, à demeu- 
rer chez eux; mais ils ne les perfuaderent 
point. I les pria de lui donner des Guides, 
qu'il promit de bien recompenfer , &c ils les. 
lui accorderent de bonne grace. Hiens de fon 
côté lui donna tout ce qu'il lui demanda; 
mais Joutel fçavoit qu'il ne falloit pas lui de- 
mander beaucoup. Ce fcelerat demeura Maîtte 
de prefque tous les effets de M. de la Sale, & 
il s'éroit déja revêtu de fon habit d'écarlate 
galonné d'or ; mais avant que de rien donner, 
à de M. Caveliër une atteftarion écrite 
en Latin, & fignée de fa main , qui le déchat: 
geoit de tout foupçon d'avoir trempé dans le 
} Meurtre de fon Frere : & c'eft peut-être uni- 
quement fur la foi de cet écrit, que quelques 
1 uns ont publié qu'il n'avoit eu effectivement 
aucune part à cet attentat. 
Ceux, qui fe mirent en marche pour aller 
À aux Illinois, aux Illinois, étoient au nombre de fept, à 
4 fçavoir, MM. Cavelier, Oncle & Neveu, le 
P. Anaftafe, les Sieurs Joutel & de Mark, | 
un jeune Parifien , nommé BARTHELEMY; & | 
le Pilote Tefier. Larchevêque, Müûnier & | 


Lesuns vont 


Ruter leur avoient donné parole de les accom: 
pagner ; mais l'efprit de libertinage les retint 
chez les Cenis , & ily a bien de l'apparence 

uc la même crainte , qui avoit faifi Hiens, 
de ui impreffion {ur Larchevêque ; plus cou- 
pable encore que lui. Nous verrons dans la 
fuite ce que tous ces Gens-là devinrent, après | 
que nous aurons fuivi les Premiers jufqu'en de ce bs 
France, 


= 
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Je ne m'arrêterai point à décrire les parti- 
cularités de leur! voyage. Joutel en a fait un 
Journal fort circonftancié ; qui n'a rien de 
bien intereffant pour cetre Hiftoire. Le feul 
accident âcheux , qui leur oit furvenu dans 
une fi longue & fi pénible marche, fut la perte 
qu'ils firent du Sieur de Marle , lequel, felon 
Joutel , étoitun très-honnête Homme, & qui 
fe noya le vinrquatrieme de Juin , en fe bai- 
gnant dans une Riviere. Le vintiéme de Juil- 
lecils arriverent aux Akanfas , où ils rencon- 
trerent deux François; l'un fe nommoit DE 
it un Charpentier ap- 


ot 


LAUNAY, & l’autre € 
pellé Courures 

Ce farune grande joye pour les Voyageurs 
de fe trouver fi proche du Micifipi, & en 
Pays de connoiflance, Les deux François 
avoient été envoyés aux Akanfas par le Cheva- 
lier de Tonti au retour d'un voyage, qu'il 
avoit fait lui-même jufqu’à l'embouchure du 
Fleuve, où M. de la Sale lui avoit donné ren- 
dez-vous. Ils y 
tation, & paroifloient réfolus. à s'y établir , 
n'efperant plus de recevoir aucune nouvelle 
de M. de la Sale. M. Cavelier leur apprit fa 
mort tragique ; mais il fur arrêté entr'eux 


une Habi- 


voient commenc 


qu'on n'en diroit rien aux Sauvages , que le 
feul nom du Défunt avoit tefus en relpect , 
& de qui on vouloit avoir des vivres, des 
Canots & des Guides. 

M. Çavelier pria enfuite Couture d'aller 
trouver quelques-uns de leurs Chefs , de leur 
faire entendre que M. de la Sale avoit fait un 
très-bel Etablifflement dans le Golphe Mexi- 
que ceux, qui venoient de lui appreñ- 
dre cette heureufe nouvelle, étoient dans le 
Cu 


DR 


chezlesAkan- 
fas. 
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Ils arrivent 
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37590 deffein de faire un voyage en Canada , poury 
és chercher des marchandifes ; qu'ils retourne- 
roient bientôt avec un bon nombre de Fran- 
çois pour s’érablir dans leur Pays, afin de les 
défendre contre leurs Ennemis , & de leur pro. 
curer tous les avantages d’un commerce reolé, 
qu'ils fe atoient de trouver auprès d'eux, 
pour fe rendre aux Illinois , les mêmes fecouts, 
qu'ils avoient reçus de toutes les Nations, 

qu'ils avoient rencontrées fur leur paflage. 
Les Akanfas s'aflemblerent pour déliberer fur 
ces propofitions , & cependant ils regalerent 
de leur mieux leurs nouveaux Hôtes , & leur 
chanterent le Calumer. Ils eurent néanmoins 
quelque peine à leur accorder des Guides pou 
un fi long voyage ; mais à force de promelfes 
& de préfens on les y engagea. Le jeune Pari 
fien , qui ne pouvoit plus marcher , refta aix 
Akanfas , & Couture accompagna les autres 
pendant quelque tems. Ils partirent le vint. 
fept, defcendirent la Riviere des Akanfas, & 
le même jour ils gagnerent un Village, ap: 
pellé Toriman , où ils virent pour la premiëte 
fois le Miciffipi, Is le traverferent le vintoeuf, 
& le même jour ils gagnerent le Village des 

Kappas ( #), où Couture prit congé deux. 
Us arrivent … Le troifiéme de Septembre ils entrerent dans 
RU RS la Riviere dés Illinois, & le quatorziéme ds 
nois, & fon: afriverent au Fort de S. Louis, où le Sieur 
accroire aux de BELLEFONTAINE commandoit en l'ab- 


{ #) Joutel dit dans fon | au tems de Ferdinand de 
Journal que ce Villageeft | Soto, éroient une Nation 
le dernier des Akanfas ; | féparée & fort nombreu- 
mais il paroît par PHi£. | fe. 11 n'en refte plus au- 
toire de la conquête de la | jourd’hui , au moins dabs 
Floride de Garcilaflo de | la Louyfiane, 
la Vega, que les Kappas, 


voit QL 


nt jugé 


RonoET , 10 
ke même voÿ 


lesmai 
afo 


FL! 
mis, Re 
In Come 
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fence du Chevalier de Tonti , lequel étoit allé 
joindre le Marquis de Dénonville pour Ja 
guerre des Tfonnonthouans. Chacun leur 
demanda avec empreffement des nouvelles 
de M. de la Sale, & ils répondirent qu'il les 
avoir quittés à quarante lieuës des Cenis. Ils 
ne jugerent pas à propos de s'expliquer davan- 
tage , parce qu'ils vouloient pafler au plürôren 
Canada , qu'ils avoient befoin de fecours pour 
faire ce voyage, devenu difficile & périlleux 
depuis que la guerre étroit déclarée aux Iro- 
quois , & qu'ils craignoient qu'on ne leur 
refufät ce fecours , fi l'on eût été informé de 
la mort de M. de la Sale. 

Par bonheur pour eux le Sieur de Bo1is- 
ronDer , fon Commis, fe difpofpit à faire 
le même voyage , & la rencontre fit égale- 
ment plaifir aux uns & aux autres.Ilss'embar 
querent le dix-huit; mais ils n'allerent pas fort 
Join ; les mauvais tems les contraignirent dere- 
tourner au Fort, d'où ilséroient partis. Ce con 
tretems les déconcerta d'autant plus, qu'il leur 
Ôta toute efperance de repañler en France cette 
année-là , & d'envoyer du fecours à ceux de 
leurs Gens , qui étoient reftés à l'Habitation 
de $, Louis, auprès de la Baye S. Bernard ; 
mais il fallut prendre patience. 

Le vint-fept d'Odobre M. de Tonti arriva 
au Fort de S. Louis ; M. Cavelier crut nécef… 
faire de ne pas plus s'ouvrir à lui, qu'aux au- 
tres, fur la mortde M. de la Sale, & comme il 
avoit eu la précaution de virer de fon Frere 
avant {a mort, un bille de créance, pour 
prendreaux Illinois une fomme d'argent, ou 
là valeurenPellereries ; Tonti ne fit aucune 
ulté dé lui remettre des marchandifes 
Cüiij 
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François. , 
qu'ils y ren 
contrent , que 
M. de la Sale 
éroit plein de 
vie. 


Ils font olli« 
gés d'hyver 
ner dans ce 

Fort, 


V'H 
de 5, Louis, 


Ce qui devint 
ation fieurs n’avoient {pas été ob) 


GENERALE 
Nos Voyageurs pat 
linois le vint-uniéme de 
avec Boifronder & le 


1638. 


parmi 
S'en retournoit à la Rivière deS. 
il mourut peu 


tems après € 


éme de May ils arriverent à Michil 
limakinac, où ils {éjournerent affe 
le quatorziéme de Juillet M. Cave 
dit à Montreal, où {a Trou 
laiflée à la Chine, le joie 
y rencontrerenc. MM. de Dénonville & de 


>, qu'il avoit 
Her 


Champigny , aufquels ils firent entendie 
qu'ils étoient obligés de paller au plürôe 
France, pour envoyer du fecouts à M 


Sale, & ces Meflieurs les en c 
parole, Peu de jours après Teiffier , qui étoir 
Calvinifte, fit abjuration dans l'Elife Pa- 
toifiale de Montreal, tous enfuite s'embar- 
querent pour Quebec: ils n'y attendirenc pas 
lontems un Vaifléau ; ils débarquerent à la 
Rochelle le cinquiéme d'Oétobre, & le (ep- 
tiéme MM. Cayelier & Joutel partirenr pour 
Rouen, où j'ai và & entrer lontems ce 
dernier en 1723. 

Il y a bien de l'apparence que fi ces Mef. 
és d'hyverner 
aux Illinois, & qu'ils fe fuflent rendus une 
année plûütôt en France, on y auroit pu pren- 
dre des mefures pour fecourir, ou poux retirer 
Ja petite Colonie , que M. de la 
laiflée à S. Louis parmi les Clamcoëts ; mais 
quand ils furent arrivés à Paris, on fe douta 
bien qu'il étoit trop tard pour y fonge € 
quand on y auroit penfé plürôr ; c'eûr été 


rent fureur 


Sale avoit 


fort inutilement. Les Clamcoëts ne tarderent 
pas à être inftruits de la mort du Chef des 
François 
dans let tems , QL 


y penfoient Le moi 


de T: 
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a difperfion de fa Troupe, & 
> les Habitans de S. Louis 
ns, ils tomberent fur eux, 


& les maflacrerent , à la réferve de crois, Fils 
on, de leur Sœur, & d'un Parifien de 
bonne Famille, nomméEuftache de BREMAN, 
qu'ils emmencrent dans leur Village. 

Un Italien, qui évoit v du Canada par 
Terre, pour joindre M. de la Sale ; & qui 
{ans doute lui auroit été fort utile , en l'inf- 
de la route, qu’il devoit tenir pour 


e Miciflipi, s'il avoit pu fe rendre 
Lez rôt auprès de lui, fauva aufli fa vie par 
ême aflez fingulier. Des Sauvages 


un ftrata 
fe mettant en devoir de le tuer, il leur dit 
qu'ils avoient grand tort de vouloir faire périr 


un Homme, qui les portoir tous dans fon 
cœur, œ difcours éronna les Barbares , & 
l'Italien 


ner fqu'au lendemain , il leur feroir voir 


s'ils vouloient lui don- 


de ce qu’il avançoit , ajoücant que , 

s, ils feroient de lui tout 
ient, ILobrint (ans peine le 
doit, & ayant ajufté un 


ompé 


oitrine , il alla trouver 


_fürpris 


qui furent tré 
voir, comme ils le croyoient, dans le cœur 
de cet Homme , & lui accorderent la vie. 
D'autre part les Efpagnols du Nouveau Me 
xique , < ife de M. dela Sale avoit j 
, éroient fort réfolus de ne 


beaucoup 4 illari 
rien épargner pour la traverfer. Ilsenvoyer 
d'abord cinq cent Hommes , qui en arrivant 
chez les Cenis , y trouverent Larchevèque 
Cv 
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le Matelot Rochelois Groller, qu'ils firent 
Prifonniers. On ne {çait pas fi ces deux Hom- 
mes leur apprirent la mort de M. de la Sale; 
ce qui eft certain , c'eft que quelque tems 
après une autre Troupe de deux-cent Efpa- 
gnols arriva au même endroit , & rencontra 
en {on chemin Munier & Pierre Talon, Frete 
de ceux , dont je viens de parler , & les mene- 
rent au Village des Cenis , où ils les craiterenc 
aflez bien. 11 y avoit parmi eux des Religieux 
de S. François, qu'ils vouloient établir parmi 
ces Sauvages ; ils comprirent que les deux 
François, qui entendojient parfaitement la 
Langue du Pays , pourroient être d’une gran- 
de urilité à ces nouveaux Miflionnaires , & 
ils crurent devoir les engager par doucearà 
refter avec ces Peres. 
1 Ces'bonnes manieres engagerent Talon à 
leur dire que fes trois Freres & {a Sœur éroient 
Efclaves parmi les Clamcoërs, & fur le champ 
ils firent un Dérachement pour les aller cher- 
cher ; mais ce Dérachemént ne pur emmener 
que deux Talons, leur Sœur & l'Italien, 
que les Clamco qui les avoient pris en 
amitié, eurent bien de la peine à relâcher, 
L'année füivanre deux-cent cinquante Efpa- 
gnols retoutnerent au même Village, & en 
\ tirerent Jean. Baprifte Talon & Euftache de 
Breman , & les conduifirent d'abord à Saint 
Louis du Potoff, Ville du nouveau Mexique, | 
& de-là à Mexico avec les autres Talons & 
Jeur Sœur , & le Vice - Roy les prit tous à 
fon Service. | 
Larchevêque & Grollet avoient d’abord été 
envoyés en Éfpagne , d'où on les fit repartir | toit f 
quelque tems après pour Mexico. On lesy mu à | 
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miten prifon , en attendant une occafion de 1687-30 


les envoyer au Nouveau Mexique , apparem- 
ment pour y travailler aux Mines. L'Italien 
fut tranfporté à la Vera-Crux, où il fut en 
fermé dans une Prifon , & il eft fort wrai- 
femblable qu'il n'en fortit auffi, que pour 
être envoyé aux Mines. On ne dit point ce 
que devint Euftache de Breman. Peut - être 
fut-il joint aux Talons, à caufe de fa jeu- 
ncfle ; car on a cru que la raifon pourquoi 
ceux-ci furent mieux traités que les autres , 
c'eft qu'ils étoient dans un âge, où ils ne 
pouvoient avoir pris aucune connoiflance du 
Pays , au lieu que ceux-là étoient des Hom- 
mes faits, qui auroient pû s'échaper, & dons:r 
en France des lumieres , fur ce qu'ils auroient 
pu remarquer dans leurs differens voyages. 

Au bout de huit ans les trois Aînés Talons 
étant en Âge de porter les armes , farent enrol- 
Jés fur l'Armadille,& embarqués {ur le Chriflo, 
qui en éroit le Vice Amiral. Ce Vaifleau fut 
prisen 1696. par le Chevalier nEs AUGIERS; 
& les crois Ereres ayant ainfi recouvré leur 
liberté, revinrent en France , 8 c'eftpareux, 
qu'on a appris toutes les circonftances , que 
je viens de rapporter. On a fçu depuis quete 
Vice-Roy du Mexique , qui avoit retenu chez 
lui leur plus jeunc Frere & leur Sœur , ayant 
été relevé , il avoit mené avec lui l'an & 
l'autre en Efpagne. 

Telle fur la malheureufe iffuë d’une Fntre 
prife , que bien des chofes ont contribué à 
faire échouer. Elle auroit apparemment eu au à 
moins une partie du fuccès , qu'on en efpe- 
roit , fi on n'avoir eu en vûë qu'un Etablifl 
ment à l'embouchure du Miciflipi, comme 

C vi 


trouver, auroit pt, dès le pre 
qu'il f enis , obtenir de 
des Guides, puifqu'ils en dor 


nier voyage 


ces ‘Sauvages 


nerent dans la 


üïire à Joutel ; mais il avoit envie de 


procner des Efpagnols, pour. prendre 
noiflance des Mines de Sa , & pou 
vouloir trop. faire, non-feule l 


tien du tout , mais il f perdit, & 
de Perfonne 

. Rien n'éroit encore plusailé , quand on eut 
reconnu ce qui l'avoit fair échou 
ntreprile, que de profiter.de {es fa 
de folide d 
affürer 
du MiciMipi; car il nous étc 
importance d'avoir un Etablifle 
cette partie de la Floride, quand 
pour nous pi 
Golphe Mexique, & pour foruifier les fron- 
tieres de la Nouvel 
lonies Angloiles. Il étoit mêm 
térér des Ef 
cette Barriere hors d'ir 
voient | 


Efléxions 
für la condui 
se de M. de la 
Sale. 


1s {on 


irer ur 


e Croifiere dans | 


France du côté des. Ca= 
nt de l'in 


agnols, que du nôtre, de me 


tre 
ulte, parce qu'ils pou- 
ie les Anglois, Maîtres 
d'une partie de l'ancienne Floride Françoile, 
à laquelle ils avoient donné le nom de Caro- 
line, n’en demeureroient point là; ma que de 
proche en proche ils poufferoient leurs Erablif- 
femens jufqu'à S. Auguftin, commeileftar- 
tivé (4 ) ; que de là jufqu'au Mici ipi rien ne 
(4) Par l'Etabliffement de la Nouvelle Goorg 


en prévoir < 


Le 


Liv XIII 6x 
s;qu'il leur (éroic 
ce grand Fleuve, & de 
les inquietrer beaucoup dans l'Ancien & dans 
le Nouveau Mexique. Au lieu , que s'ils tro 
jent les François fur le bord dû Miciff Pis 


oufie de ces deux Natior 
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pouvoit les arrérer 


lont 


alors de traverfe 


aturellement 


Mais on avoit encore en France l'efprit 
tellemer 


préoccupé des Mines de Sainte Bar 
be , qu'on s’obftina lontems à vouloir réalifer 
la chimere de M On fe flatta mé 


1 ntôt réuflir par uné 
intrigue concer avec le Comte de Prñna- 
LOssA. Certereflource manquée, p r ce qu'ap 
paremment ce Comte portoit fes prétentions 
trop haut ,.& que de part & d'autre on ne 


trouva point fes fürerés, il parut que le char 


me Outre que Philipe V. étant 
m [ur Je Thrône d'E (pagne, la Cour.de 
France n'auroit pas fouffert qu'on inquicrrat 
les Efpagnols en néri ; mais après la 
mott de Louis XIV. le plan , qui fut propo- 


fé au Confeil de Regence d'établir une forte 
Colonie dans la Louyliane, donna lieu à quel- 
A1 icrs de profiter des brouillerie 


it entre les Co: de France 4 


d'Ef 
dell Sale. Sur la foi de qe 


apocryphes, on fe flatta de Fair 


1e, pour reprer ptojet du Sieur 


Relati 


L: 
bientot « 


ler dans le Royaume de 


oïrs, lit nex 
terent jamais, que dans l'imagination échauf 
fée de certaines Gens ; & ce nouvel enchari- 
tement produifit des effets encore plus fu- 
nefles, que ceux, que nous venons de voit. 
Nous aurons occafion d'en parler dans ka 


fuite de cette Hiftoire , dont il eft tems de 
reprendre le fil, 


à 
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Fe 
res 


HISTOIRE 


DESCRIPTION GENERALE 


DE LA 
NOUVELLE FRANCE, 


:D29 


C'DCDLDEL DC DC DDC I EN 
LIVRE QUATORZ IEME. 


OUS avons vla fin duXII. | 
Livre combien, dans la fitua- 
tion , où le Comte de Frontenic 
trouva les affaires de la Nouvelle 
2e France, lorfqu'il en vint repren- 
À dte le Gouvernement Général, ilimp@toit | 
de donner aux Anglois de l'occupation chez | 
eux, & de rétablir la réputation des armes 
Françoifes dans l'efprit des Sauvages. C'éroit 
l'unique moyen de rabattre l'infolence des 
Iroquois & de les r plus traitables, en 
leur faifanc comprendre qu'ils ne devoi 
plus tant compter fur le (ecours du G: r 
neur de la Nouvelle York, Par-là nos Alliés, 


x1690o, 


Conundan 


. 


para NFrance, Liv. XIV. 
nous voyant changer une défenfive , que nous 
foûtenions mal, én une vigoureule attaque , 
ne pouvoient pre de reprendre leurs 
premiers fentimens d eftime pour notre Na- 
tion ; ou du moins d'appréhender que leur 
nouvelle alliance avec nos Ennemisne leur 
attirât de notre part les mêmes malheurs , 
qu'ils avoient voulu éviter en fe détachant de 
nos intérêts , & de s'unit plus étroitement que 
jamais avec nous. 


Le Comte de Frontenac ayant dreffé fon Projet & pré. 
faire paratifs de M, 
de Frontepac, 


plan fur cc principe » commença par 
avertir M. de la Durantaye, qui comman- 
doit toujours à Michillimaxinac , qu'il pou 
voit aflürer les Hurons & les Outaouais que 
dans peu ils verroient bien du changement 
dans les affaires. 11 préparoit en même tems 
un grand Convoi pour renforcer ce même 
Pofle , & il prenoit fes meures pour lever 
trois Partis de guerre , qui devoient entrer par 
trois diférens «endroits dans le Pays Anglois, 
Le Premier fe formoit à Montreal ,:& devoir 
être compolé-de cent dix Hommes , Fran. 
cois & Sauvages , commandés par MM. d'Ail. 
lebout de Manter & le Moyne de Sainte He- 
lene, tous deux Lieutenans , fous lefquels 
MM. de Repentigny , d'Iberville , de BON- 
REPOS , de LA BROSSE & de MONTiGN 1 
voulurent bien fervir en qualité de Volon- 
taires. 

Ce Parti fut bientôt prêt , & fe miren Cam 
pagne , avant que d'avoir déliberé de quel 
côté il tourneroit fes armes J1 éroit deftiné 
en général pour la Nouvelle York, mais le 
Comte de Frontenac avoit laiffé aux deux 
Commandans le choix du Pofte, qu'ils devoienr 


169. 
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É t pas à prop 


-ux-ci ne juye 


avant qu'on für près d'entrét 


dans le Pays Ennemi. Ce ne fut donc qu'apréi 


cinq ou fix jours de marche, qu'ils tinrent 


confvil fur ce qu'ils devoient faire ; les 


çois furent d'avis d'aller droit à Orange; 


nloin certe 


propoñirion , & l'un d'eux leur demanda depuis 
quand ils éroient fi hardis. 


r que , fi par le paflé on avoit 


mc quelque foiblefle, on vouloit la r6- 


ou mourir à a 


pater, en prenant Orang 
peine ; mais qu'il avoit tort, s'il attribuoit à 
CAE 
1is quelques années ; que le feul de- 
irer dans 


heté la conduite, que les François av 


ten 


aix les avoir engagés à dem 


: inaétion 


v pis 
d'en avoit 
d 


iL CIOP COM= 


fon de nous infi 


s avolent-1@ 


ré les motifs ; & q 
quelques 6 c'eft qu'ils avoie 
pté fur la bonne foy des Anglois & dés Iio- 


oiéat bientôt voir quele 


que, s'i 


ecs 


quois; mais qu'ils # 
courage ne leur avoit jamais manqué. 
nt toute Ja 


Les Sauvages, qui connoiffc 


difficulté de l'Entreprife d'Orange, ifterent 
à s’y opoler, & l'on fortit du Confeil , fans 
tien conclurre. On continua de marcher juf- 


ivé en un endroit, où 
emins, dont l'un con 


qu'on füc 
vient deux cl 


qu'à 
abouti 
duiloit à Orange, & l’autre à Corlar :alois 
Mañtet , qui dél-{peroit de fair 
fentiment à fes Alliés, leur propofa l'attaque 
de Corlar , & ils l'agréerenr. On prit auflitôt 
le ct pendant r 
PArmée eut beaucoup afouffrir. Toutle Mon- 
de éroit à pied, on avoir quelquefois de l'eau 


min de ce Bou 


pe LA N.FRANCE, Liv. XIV. 6$ 
jufqu'aux genoux , fouvent même il faloit 
lace pour trouver OÙ MELLrE le pie 


rompre la 
illeurs le froid étoit intolerable. 

os Bravesarriverent un foir fur les quatre 
hcures à deux lieuës de Corlar, & le grand 
Agnier, Chef des Iroquois du Sault S. Louis, 
\ voulut les haranguer. Il le fir avec beau- 
éloquence , & par la avec une autorité , 


coup 


que lui donnoient ; non- feulement fur les 
Sauvages , mais fur les François mêmes, de 
grands fervices rendus à la Colonie, des ac- 
tions d’une conduite: admirable, & d'une va- 
leur héroïque , une vertu éminente, & un 
zéle toujours actif pour la Religion. Il exhorta 
tout le Monde à oublier les fatigues paflées, 
dans l'efperance de venger les maux , qu'on 
avoit foufferts depuis quelques années ; fur 
les perfides Anglois, qui en étoient les prin- 
cipaux Auteurs. Il ajoûta qu'on ne pouvoit pas 
douter de l'affiftance du Ciel contre les Enne- 
mis de Dieu , & dansune caufe fi jufte. 


À peine s'étoit-on remis en marche, qu'on 


rencontra quatre Femmes Sauvages, qui don- 
nerent toutes les lumieres, dont on avoit 


ire en füreté les approches de La 


befoin pour 
Place. Un Canadien, nomméGteurERE, fut 
détaché auflitôt avec neuf Sauvages pour aller 
à la découverte , & il s'acquitta parfairement 
bien de fa Commithion. Il reconnut Corlar tout 
ns être aperçu , & alla rejoindre 
On 


à fon aile, 
, qui n'en étoic qu'à une lieué, 


roquois de | où ils demeurerent quel- 

éroient reftés | que tems. Enfin un peu 
la Magde. | avant le dé Parti 
ils s'établirent vis-à vis 
Sault $, Louis, 


il fe rerirerent äMoncreak, 


1650, 


Er 
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avoit d'abord projetté de remettre l'atraqueag 
lendemain ; mais l'excès du froid fit changer 
de deffein. 11 fut réfolu de marcher à l'heute 
même , & d'attaquer en arrivant. 


Corlar avoit alors prefque la figure d'un 
carré loi i 


& » & l'on y enrroit par deux portes, 
l'une coùduifoir à Orange , qui n'en elt élois 
£ que de fix lieuës ; l’autre donnoit fur le 
grand chemin , où étoient nos Gens. L'ordre 
des attaques fut reglé en cette maniere. Man. 
tet & Sainte Helene fe chargerent de cellede 
la (econde porte ; les Femmes Sauvages ; donc 
je viens de parler , avoient affüré qu'elle ne 
fe fermoit jamais, & on la trouva effedive. 
ment ouverte. D'Iberville & Repentignypris 
rent {ur la gauche, pour s'aller rendre Mat 
tres de la premiere; mais ils ne la purent 
trouver , & revinrent joindre Mantet, de 
forte qu’il n'y eut qu'une attaque. 
Place Non-(eulement la porte, où elle devoir 
EX fire, éroit ouverte, elle n'éroit pas même 
gardée, & comme il éroit nuit, tout lefatti 
y entra, fans qu'aucun des Habirans sen 
aperçüt. Les deux Commandans fe féparerent 
d'abord , afin d'en reconnoître tous les Quar- 
tiers en même tems, & comme ils avoient 
ordonné un grand filence , ils fe rerrouverent 
à l'autre extrémité du Bourg, fans qu'il 
parût aucun mouvement. Alors on fit lecrià 
la maniere des Sauvages , & dans d'inftant 
chacun donna de fon côté. Manter s'arracha 
à une efpéce de Fort , dont il trouva la Gat- 
nifon fous-les armes. Là réfiftance y furtrès- 
vive; mais enfin la porte fut enfoncée , tous 
les Anglois pañlés au fil de l'épée, &c le Fort 
réduit en cendres, Dansle Bourg peu de mai- 


eft furp 
forcés, 


felement 


mai ik 
roità rien dk 
pole, dl 


quad se 


Le 


pezLza N.France. Liv. XIV. 67 
fons furent défenduës : il n'y eut que Mon- 
tigni, qui fut arrêté dans une, & comme il 
s'opiniätroit à y vouloir entrer, il reçut dans 
le corps & au bras deux coups de pertuifanne , 
qui le mirent hors de combat; mais Sainte 
Helene érant furvenu , la maifon fut forcé 
& les bleffures de Montigni vengées par la 


mort de tous ceux, qui s'y étoient renfer- 


» 


més. 
Bientôt cene für que maffacre & pillage ; 
mais au bout de deux heures les Chefs crurent 
devoir pofer des Corps de garde à toutes les 
avenués, pour éviter la furprife , & le refte 
de la nuit fut employé à fe rafra chir. Mantet 
avoit donné ordre qu'on épargnât le Miniftre, 
dont il vouloit faire fon Prifonnier ; mais il 
futtué , fans être reconnu , & tous fes papiers 
furent brûlés. Le Sieur Course, Major de 
la Place , s'étoit fauvé au-delà de la Riviere, 
& paroïfloit vouloir s'y retrancher avec fes 
Domeftiques , quelqu s Soldats, & des Sau- 
vages , qui l'avoient fuivi. Le Commandant 
l'envoya fommer au point du jour , & com- 
me on ne vouloit lui faire aucun tort, parce 
qu'en plufieurs rencontres ilen avoir très bien 
uéavec les François, d'Iberville & le grand 
Agnier fe chargerent de la fommation, Non- 
feulement ils lui promirent bon quaïtief; 
mais ils l'affürerent encore qu'on ne touche- 
roit à rien de ce qui lui appartenoir. Sur cette 
parole , il mit bas les armies , fuivit les Dé- 
putés à Corlar, après les avoir bien régalés , 
& on lui tint exactement tout ce qu'on lui 
avoit promis. 
Uné des premieres attentions des Chefs, 


quand ils fe virent les Maîcres de.tout, fuc 


produifit certe pri 


un 
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— de brifer les barriques d'eau-de-vie, de peur 
que les Sauvages ne s'enyvraffent : on mit 
enfuire le feu aux maifons, dont on n'épat- 
gna que celle du Major , & celle d'une Ve ve, 
chez qui l'on avoit tranfpoité Mo itigni : il 
y en avoit environ q1 1 


s bien 
bâties & bien meublées, & on ne pilla que 
I rté, On 
accorda la vie à foixante Perfonnes, la plie 
part, Femmes, Enfans, & Vicillards, qui 
avoient échapé à la premiere furie des Afil 
lans , & à trente Iroquois , que l’on recon- 
nut, afin de fairé voir aux Cantons que noùs 
n'en voulions qu'aux Anglois , dont la perte 
fat eftimée quatre-cent mille livres. 


ce qui pouvoit être facil 


On étoit trop près d'Orange , pour reflet 
slontems dans des mafures , l'armée dé 


)ICNEC AU 
le défaue 


ent 


voir {ufifamment , retard 


retraite; plufieurs mêmes feroient morts de 
faim , fi on n'avoit pas eu cinq Chevaux, 
dont il ne reftoit plus que fix, lorfque les 
Vaïinqueurs arriverent à Montreal, le vint 
fept de Mars. Cette grande diferte les avoit 
même obligés de fe (éparer. Quelques - uns 
furent attaqués , trois Sauvages & (eize Frañ- 
gois furent tués, ou pris : de forte que le dé. 
faut de prévoyance coûta beaucoup plus à ce 
Parti, que l'attaque de Corlar, où ils n'a 
voient perdu qu'un François & un Sauvage. 
Cette Expédition releya.beauc 


ante 


nes Fran- 
qu'elle avoir caufée 


des Barbares la réputation des 2 
çoiles: mais Ja joye , 


\ 


. 
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ansla Colonie , fut biëntôt troublée par un 
de ces accidens, qu'on ne fçauroit prévoir , 
qui nous fic perdre l'Homig du Monde, 
qu'il nous importoir le plus de conferver dans 


es circonftances , où Hu nous trouvions , 
er de voir nos plus 


& qui nous mit en dar 
fidéles Alliés tourner leurs armes les uns con- 
t 


re les autres dans le tems, où nous avions 
lus de befoin de les réunir tous contre nos 
Ennemis. Voici comme la chofe arriva 

Tiicy DE BEAUVAIS ,. Lieutenant , & 
Ja Brofle , Lie t Reformé , celui-la 
même , qui s'éroir trouvé à la prife de Corlar , ;, 


ec quatre autres François , 


'aviferent, à 
ever un Parti d’ Iroquois Chrétiens , à la tét 
defquels fe mit le gre and Agnier. {ls s'emba 
quérent à Montreal ,& defcenc disent le Fleuve 
jufqu'à la Riviere de Sorel, Le vint-fix de May 
eurs Deere entendirent tirer quelques 
coups de fufil, & peu de tems après ils aper- 
çurent deux € abannes de Campagne, où il 


y avoit que atorze Iroquois : ils Les attaquerenr, 

& les firent tous Prifonniers, 1ls appritent 
d'eux que , fur la route , qu 'ilstenoient, & qui 
lois, qu'ils avoient 


Sonduféte à un Fort Ang 
deflein d'attaquer , ils rencontreroient une 
Troupe, dont ils s'étoient féparés depuis peu , 
& où il y avoit encore trente Hommes, fans 
compter les Femmes & les Enfans. 

Cet avis leur fit b veaucoup de plaifir ; mais 
Jor{qu' ils y FERRoTes le moins, ils tomberent 
dans une embufcade ; ils s'en tirerent néan- 
moins en braves Gens , tuerent quatre Hom 
mes & deux Femmes , firent quarante- 
deux Prifonniers, parmi lefquels il y avoir 
huit Anglois, Alors ayant eu avis que fept 


Nos Allés(e 
battent les urs 
contre les au- 


ans 


reconnoître, 


=? 
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Tes OU Mabhingans les atrendoïent à une jo ur a bout ; 9 
1690 ; NES 3 : pres 
dé née de-là , ils jugerent à propos de fairere | luréd 


leurs Prifonniers les embarraffant trop, pour 
s'expofer aux rifques d'un combat fi inégal, 
Je ne fçai ce qui les engagea à prendre, pour | 
l 
| 


traite, n tpas aflez forts, & la garde de | 


s'en retourner chez eux , une autre route, que 
celle , qu'ils avoient fuivie-en venant ; mais 
ce dérour leur coûta cher. 


‘Le quatriéme de Juin ils fe trouverent fut 
le midi au bord de /a Riviere aux Saulmons, û 
laquelle fe décharge dans le Lac Champlain À Mons 
Comime ils avoient laiflé leurs Canots allez ° 
loin de-là , ils crurent que le plus court droit 
d'en fabriquer d'autres, &c ils mirent (ans 
differer la main à l'œuvre. Le foir, dansle 
tems qu'ils failoient leurs Prieres en com- 
É mun , ils furent découverts par un Pari 
d'Algonquins & d'Abénaquis , lefquels al: 


conclut q 


4 loient aufli en guerre contre les Anglois, 
À & qui les prirent pour des Ennemis, & les 
k chargerent le lendemain avant le jour. Le 


grand Agnier fut tué d'abord avec un de fes | 
Gens ; fix autres Iroquois, deux François& | 
| 


deux Efclaves Anglois furent bleffés , & on 

g] ; 

fic de part & d'autre quelques Prifonniers. 

P j q 
Satin Ce Fur alors, qu'on fe reconnut. Le regret re vil 
À M. de Fronte- fut extrême des deux côtés ; mais les Iroquois rairie dela 

fe trouve ne pouvant fe confoler de la perte de leur tie pas yalle 
:s ec Chef , refuferent de rendre la liberté ar {ein à ph 
et en L'ifonniers , qu'ils avoient faits. Ce refu 
ttes piequa les autres, on S'aigrit, 8 il y-avoit 

tout à craindre de ce reflentiment mutuel. 


Le Comte de Frontenac eut befoin de toute | daurstien 
fa prudence & de toute fon habileté pour cal danscetre Bo 
ner ce commenceinent d'orage, &c iln'ei Fete qu'ils 


verci rout fon C. 


rendre la 1 
jient Half 
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vint à bout , qu'après bien des négociations. 55 0 
I fut reglé que les À 
des Députés avec un Collier au Sault S. Louis, 
avoit eu que de la mé- 
ui s'éroit pañlé , & pour 
ue leur protefta- 
, & que tous les Prifon- 
niers feroient échangés. L'Orateut Abénaqui , 
qui porta la parole , dir les chofes du monde 
les plus fenfées , & les plus touchantes. 11 
r des larmes aux 


ggrefleurs enverroient 


pour protefter qu'il n 
prife dans tout ce c 
redemander leurs Freres ; c 
tion feroit bien reçt 


conclut qu'il falloir donn 
Morts; fans alterer une amitié, qui toit fon- 
dée fur la Religion. 

Le grand Agnier ne fut guéres moins pleuré 
des François , que de fes Compatriotes , & L 
Milfionnaires furent ceux de tous, qui reffen- 
tirent cette perte plus vivement. Ce Néophyte 
étoit lui-même un zélé Miffionnaire, & de 
la maniere , dont il s'y prenoit, s'il eût vêcu 
encore quelques années , il eût peut-êrre con 
ton. Sa converfion au Chrif- 
tianifime avoit été l'ouvrage de Dieu feul, 11 
ne connoifloit encore aucun Jefuite, & il 
avoir à peine entendu parlerde notre Religion, 


lorfque par un mouvement , dont il lui fem 
bla qu'il n'étoic point le Maître , il fe fentit 
orté à vifiter fes Freres., qui étoignt établis à 
4 Prairie de la Magdeleine. J1 ne voulut pour- 
tant-pas y aller feul ; il communiqua fon def 
fein à plufieurs Agniers,, ‘& ilyeneuc jufqu'à 
cinquante; qui fouhaiterenrde l'accompagner. 
Ils furent'extrémement furpris de voir leurs 
Compatriotestransformés ; pour ainfi dire ,en 
d'autrés Hommes : our ce qu'ils remarquerent 
danscetre Bourgade, les charma, & ils déclas 
rereht qu’ils n'en fortiroient poinr.«On les 


du Sieur 
J sel, 


1630. 


Expédition 
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inftruifir , la parole de Dieu trouva encux dé 
cœurs les, & ils furent baptifés. Leur 
exemple & leurs difcours en artirerenr quan- 
tité d’ autres, & le grand Agnier furrour fut 
tellement pénétré de ce feu facré , qui fait les 
Apôtres , que jufqu'a fa mort'il ne ceffa de 
travailler à procurer des Adorateurs, au vrai 
Dieu, Le Ciel benit [es travaux au delà même 
de fes efperances. 11 foùtint avec cela toujours 
la haute repuration , qu'il s'éroir faite à la 
guerre , & ce fut par eltime pour fon merite 
perfonnel , 8 & plus encore pour fa vertu, que 
les François s’'accorderent à lui donne 
nom, fous lequel feul il eft connu dans:les 
Mémoires de ce rems-là. 

Les Abénaquis & les Algonquins ;dantila 
mébprife avoit eu des fuites fi funeftes, 


doci 


étoient 
arrivés de l'Acadie, où ils 
dans une Expédi 


tout 
s'étoient fort diftingués 
tion, qui n'avoit pas eu. moins de fuccès, 
& n'avoit pas fait moins d'honneur au 
François , que celle de Corl J'ai dir que 
M. de Frontenac avoit f ant l'h 
trois Partis, pour entrer en 
trois différens endroits dans le Pays Ang 
Celui, 
& qui priten effet Corlat , avoit été 
Montreal, les deux autres le furent 
Gouvernement desTrois Rivieres & dans celui 
de Quebec ; le G alayant vonlu parce pt 
tage mettre entre ces Partis une forte d'ér 
lation , qui ne manque guér res de produiret 
bon effe €, quand on y éVite le mélange , & 
tout ce qui 


récemment 


rmé pen 


même tems | 


qui devoir agir dans la Nouvelle York, 
Ca 


dans le 


0 


une 


] ne de faire dégén 
louable émularion en une pernigieufe j 
fie. 


a coûtu 


= 
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Le Gouvernement des trois Rivicres étoit = 
TS très-peu peuplé & on n’e: irerque cin- 1 690: 
-° [res-peu peuplé & on n'en Puturer que cin 
quante-deux Hommes, y compris cinq Algon- pr 
juins & vint Soxokis ; mais ils avoient à leur ment Fe 
tête un des Officiers de la Colonic »à qui ones Anglois 
Pouvoit plus aifément confier l'execution d'une 

na Entreprife de la nature de celle-ci ; C'eft le té- 

k Moignage , que le Comte de Frontenac lui 

rend dans une Lettre , qu'il écrivit alors à M. 

de Scignelay. Cet Officier étoit le Sieur Her- 

tel, dont j'ai rapporté plus h 
& les vertus, Dans Ja petite 


aut la captivité 
Troupe, qu'il 
> fes Fils, & 


commandoit ; il avoit trois c 
deux de fes Neveux, à {çavoir , le Sieur CRE 
VIER, Seigneur de S, François, & le Siéur 
GATINEAU 
Il partit des Trois Rivieres le vinth itiéme 
: Janvier , tira droit au Sud danses Terres 
laiffant le Lac Champlain à fa 
tit enfüuite à l'ER, & 
pi 


» 
gauche , raba- 
rés une longue & rude 


che , il arriva le v ntfeptiéme de M: 
ÿ près d'une Bourg 


$ 


Ansloife. apncllée 
e Angloife, ppellé 


Semen 
tels, qu'il avoit fait reconno 


Alors il par 


Bandes ; la P 


tre par fes Cous 
fa Troupe en trois 


cre ; compofée de quinze 
Hommes ; eut ordre d': 
Maifon-fortifiée, 11 com 


er une grande 
manda à la Seconde, 
qui n'étoit que d'onze de fe faifir d'un Fort 
de pieux à quatre Baftions ; la Troifiéme î 
9 qu'il commandoit en Perfonne , fut deftiné 
] in autre Fort plus grand, & où 
il y avoit du Canon. 
Tout cela fut exécuté avec une condui e & 
une bravoure, qui donnerer 
Anglois : ils firent d': 


contenance , maïs ils ne 


loutinrent p 
Tome III, D 
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mere emier feu des Af 
1690. 


Ilans ; les plus Br 

furent taillés en piéces, & les autres , au 

mbre de cinquante-quatre , furent Prifo 

rs de guerre. 11 n'en coûra aux Viétorieux 

‘an François , qui eut la cuifle caflée , 
qui mourut le lendemain : vint-l 
furent réduites en cendres , & de 
ces de Bétail périrent dans les Etables, où 
l'on avoit mis le feu. 

I Her-  Sementels n'étoit qu'à fix lieuës d’une affez 


pt Maifons 
x mille 


tel forc  grofle Bourgade de la N uvelle Angleterre, 
ea nommée lefcadouët , d'où il pouvoit fortit 
iu Lo 


affez de Monde pour envelc opp£r Hertel, & 
lui couper la retraite. En effer dès le foir du 
même jour deux Sauvages vinrent l'avertit 


que deux-cent Hommes s'avar nt pour 
J'attaquer. Il s'y étoit attendu , & ikavoirpris 
fes mefures pour rompre celles de l'Ennemi, 


11 fe mit en bataille fur le bord d'uneRi 
fur laquelle il y avoit un Pont fort i 
avoit fait occuper La tête de ce Pont, &il 
étroit im pOmnble aux Anglois de venira lui 
par au 

Ils pañfer le Pont, & 
méprifant F pe tit nombre des François ils 
s'y engagerent avec beaucoup de confiance. 
Hertel | es y laifla avancer , fans un feul 
coup , puis tout d'un coup il fondic {ur eux 
r'é épée à la main; du pi tr choc il entua 
huit, en bleffa dix, & obligea le refte à lui 
céder le Champ de bataille. Ïl perdit en cette 
rencontre le LE e Crevier , fon Neveu; & 
uns auvage Sokoki. LA Er sN1ERE, fon Fils 
Aîné, y reçutrun coup de feu dans 1 noüil, 
dont il portera les glorieufes marques jufqu'à 
fa mort. Il cft encore aujourd'hui Capirain 


rent pol 


mi 
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da : il s'eft diftingué depuis en plu- 


en nt 
fieurs occafions , & a partagé en Aïîné la pieté 
de fonI Pere. 
à «ii Après une fi belle Aion Hertél ne fongea 
\ plus qu'à la retraite, &il la fit avec beaucoup 
es. & dansé d'intell S bonheur 


ligence & 


ques jours de marche 
entre les mains des Sauvages fonFils, « 
ne pouvoit plus fupporter la fatigue du voy 
ge. Il apprit au même enc droicqu le P: 
Gouv. 


ati dit 
nement de Quebec n'étoic qu'à deux 
journées de-là vil n'avoit pu encore en- 
avis il d 
1 Gouverne 


sus Ga 


trer en aéti 
neau, fon Nev 
pour lui apprendre le 


fuccès de fon Entreprife 
il permit en même rems au Sieur MAUGRAS 
qui lui avoit amené les cinq Algonquins, d 
sen retourner avec eux à S. François, & {e 
difpofa avec le refte 
dre le 

Ce Par 


PORT UF, Jetroif 


a Troupe à aller join- 


M. 
me des Fils du B: 
ag urt, & Lie ee de la Compa- 
NNEvVAL. M. de Frontenac lui 
RATES ord prendre toute cerre Com 
pagn i en Ac LC a C M. 
de Manneval, fon € 
étoit Gouverneur dec 
es Can 
du Sault 


rof 


je { 


Il y avoic 
ce Abé 
de la Chaudicre, avec lef- 
il étoic parti de Quebec le Même jour , 


joint quelqu s, & foixan 


naqt 


l étoit parti des Trois Rivieres. 


LS à 
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cette année dans tout le Canada , & cela 
obligea de chaffer pendant la route :sailf 
p'arriverent-ils que vers la mi-May dans 
Village d'Abénaquis, où Portneuf avoitap- | 
paremment compté de groflir fa Troupe; mais 

il n'y trouva Perfonne. 11 pouffa plus loin 
ju£qu’à un fecond Village de la même Na 
fitué fur les bords du Kinibequi , il yapp 
que des Guerriers y étoient depuis peu dér 
tour d'une excurfion fur les Terres des An: 
glois, oùilsavoient t fix Hommes, &il 
engagea ces Brave à le fuivre : il £e fitjoin 
are encore par quelques autres S 

environs , & le vintcinquiéme il 
à quatre lieués,de Kaskebé, qu’ 


ion, 


d'attaquer. 

Kaskebé étoit une Bourgade ficuée aiborl! 
Û & de dela Mer, avec un Fort très-bien bâti : il 
avoit hui de Canon en batrerie;& 
ne manquoit , ni Je 
Dès la nuit fuivante quatre Sauvages & deux 
François allerent fe mettre en embufcade alle 
près du Fort, & un Anglois y étant tombé 
au point du jour, fut tué. Les quatre Sauvi- 
ges firent auilitôr leur cri , & vers le midi 
cinquante Hommes de la Garnilon s'avañce- 
rent en bon ordre vers l'endroit, d'où illeur 


'pié 


munitions , ni de viy 


prefque deflus, qu'ils n'avoient encore rien 
aperçu; mais les Nôtres, qui les voyoient 
venir, firentlleur décharge de dix pas; pli 
fans leur donner le tems de fe reconnoit, 
fondirent (ur eux , l'épée & la hache à la 
terent fi bien du défordre, où 


à avoit paru que venoient les cris. Ils étoient | 


main , & prof 
L deux attaques fi brufques les 
qu'il n’en rentra que quatre dans le F 
gore étoienc-ils bleffés. | 


Ds LAN. FRANCE. Liv. XIV. 
Il y avoit auprès de Kaskebé quatre : autres 
s plus petits , d'où on commença à tirer 
fur les Affaillans, ce qui les obligea de s'éloi- 
gnér un peu , après avoit eu un Sauvage tué , 
& un François bleflé. Sur le foir M. de Port- 
neuf envoya fommer le Gouvernéur de Kaf- 
kebé , lequel répondit qu'il étoit réfolu de fe 
défendre jufqu'à la mort. Portneuf fe trouva 
alors un peu embärraflé. Il étoit trop avancé 
pour reculér avec honneur; cependant il avoit 
défenfe de M. de Fronténac de s'arrêter à l'at- 
taque d'aucune Place, & fa Commiflion rie 
l'autorifoit qu'a faire ât dans les Campa= 
gnes ; mais il les avoit uvé dégarnies , & 
Jes Habitans fur leursgardes. 

D'ailléurs il avoit été inftruit de la prile de 
Corlat ; M. Hertel, qui venoir de le joindre, 
lui avoit fait patt de fes fuccès à Sementels , 
& il lui fâchoit fort de s'en retourner avec 
mBins de gloire que fes Collegues : outre que 
depuis l” arrivée de M. Hettel , toute fa Trou 
pe “demandoit avec inftance qu'il les menât à 

l'affaut, Tout bien confideré , il crut que , 
dal hs la fituation , Où il fe trouvoit , il pou= 
yoit intetpréter la volonté de fon Général, 
& la réfolution fut prife de continuer l'attaque 
de eur côté ne juge 
rent pas qu'il leur für poffible de conferver 
tant de Forts en même tems , & pour être plus 
en état de défendre celui de Kaskebé, ils en 
t la Garnifon , de celles des quatre 
autres qu'ils év. ent. 

La nuit du vintfix au vintfept les Affiégeans 

> logerent fur le bord de la Met à cinquante 
de de la Plate, & fe couvrirent d'une efpéce 
de Morne fort efcarpée , où ils n'avoient rien 


D 


e dé 


Kcbé ; les Anglois d 


renfoncere 


cuer 
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Les Anglois 
abandonnent 
quatrè Forts. 


LS TOI GENF LÉ | 
1dre du Canon. La nuic fuivante ilsos. 
vrirent la tranchée ; les Canadiens, non plus 
que les Sauvà 
de cette manière d'attaque; mais le’cour 
& le defir de vaincre fupplé 
d'habileté. Tous travaillerent avecune ardel 
extrême , & comme ils avoient heuréuleme = 
trouvé. dans les Foïts abandonnés tous!le } 
tils, dont ils avoient befoin pour remuer 
Terre, l'ouvrage avañça avec tant de vitelle, trad 
que dès le foir du vint-huitles Afliégés deman- 
derent à parlementer. 
= fe On leur déclara qu'on vouloit avoirJeFor 
É >, & la avec tout ce qui s'y trouvoit de vivres & 
| munitions. 11s démanderent fix jours po 
2 délibérer , efperant que dans cet intem 
ils feroient fecourus ; mais on ne leur accorda 
que la nuit, & on continua de pouffer Jartan 
chée. Le lendemain ils jetterent guantitéde 
grenades , quine firent prefque aucun efl 
on approchoit de la Paliffade , & on.devoi, 
dès qu'on y feroit arrivé, mettre le feu àur 
1 barrique pleine de godron , & d'autres matfe 
î tes ailées à s'enflammer , qu'on avoit{ol 
prête. 

Les Affiégés voyant cette machine, qui avan: 
çoit toujours, & n'imaginant aucun moy 
d'en empêcher l'effet, parce que ceux, qu 
\ #ailoiént marcher , éroient à couvert dans la 

tranchée, arborerent un Pavillon blanc. Alots 
M. de Portneuf fit dire au Gouverneur q 
n'y avoit plus d'autres conditions à efpere 
pour lui, quede fe rendre Prifonnier de guerre 
avec toute fa Garnifon. Cet Officier vit bin | 
qu'il falloit s'y refoudre , & forit en effer lit 
lcchamp avec tout fon Monde, qui montoit 


s n'avoient nulle expérie 


rent à ce dé 


ou- 


jf, C 


dre, à! 


Kaskebé 


ne voy 


our fecourir 


1 
venus trop tard ; 


Forces pour 


mença par 


b elle conquête ; 
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e & dix Hommes, fans compter les 
Enfans. 

A Sete la Ilace étoit évacuée , qu'on dé- 
couvrit quatre Voil 


venoient avec € 


s Angloifes, & l’on fut ‘ 
: s Troupes 
; mais ceux, qui les 
t point de illon 
mpt irent qu'ils étoient 


que s'ils avoient aflez de 
aider une Garnifon 
une Placé , ils n’en avoient pas fuffifamment 
our faire un fiége, 


à défendre 


après avoir attendu 
voir fi on ne leur feroic 
il prirent le parti d 
neuf de fon côté com 


Et de tout ce qui étoit à {a 
ienféance dans les Forts , puis il y fit mettre 
e feu , & enlever les Canons, enfuite il fit 
ire en cendres toutes les Maifons à deux 
ieuës à la ronde, 

plüpart des Prifonniers refterent entre 
s mains des Sauvages ; 
fe nommoïe le Ca 


le Gouverneur , qui 


pitaine DENySs;,les deux 
Filles de fon Lieutenant, lequel avoir 
sendant le ffége, & quek ques-tns des princi- 
paux Officiers, furent conduits à Quebec , 
où M. de Portneufarrivale vint-trois de Juin, 
après vine-trois jours de marche. Un de fes 
François avoit eu le bras caflé dans Ja tran- 
x un Sauvage le bras percé d'un coup 
; c'eft tout ce que lui coûta une fi 
mais il ne lui en refta aufli 
que le gloire d'y A montré beaucoup de 
& de conduite : MM. Hertel, de 
Ce our & Re les Volontaires sy 
diftinguerent au re 


été tué 


x les Sauvages y fervi- 
bien, D ïiij 


arrivent rrop 


rCvi- 


+ 4 
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kf Mais ce n'éroit pas aflez de rétablir la réputa: Lil 


tion desarnes Fr 
liés, il 
fer d 


kinac cr 


çoiles pour raffurer nos Al: 
alloit encore les mettre en état de fe pal: 
commerce des Anglois, & de ne point L 
indre les efforts des Iroquois. M. de Fron- 17 “En 
tenac penfoit à tout en même tems, & lorfqu # 
M. de Portneuf arriva à Quebec > ily avoir Li 
un mois, qu'il étoic païti de Montrealun 

grand convoi pour Michillimakinac, fous la 

conduite du Sieur de LA PORTE LOUvVIGNY j 

Capitaine Reformé , acompagné de Nicolas Gite 
Perrot. Celui-ci étoit chargé des préfens du 
Gouverneur Général pour les Sauvages , &le 
premier devoit refter à Michillimakinacen 
qualité de Commandant. 


Il n’y avoit rien à di 
Lot 


ace cl 


ix , M.de 
(4)étoit un des plus accomplis 
Officiers, qu'eut alors la. Nouvelle France; 
mais on fut un peu farpris que le Général rap- sn 
pellât fans fujer M. de la Durantaye , qui par 

fa fagefle & [a fermeté avoit confervé au Roy f 
tous les Poftes avancés dans des tems três-dif- pt 
ficiles | & y avoit vêcu avec le plus, parfait 

éfintéreffement, 

j M. dela Du  Quelques-uns attribuerent (a difgrace à ce 
' rantive ft qu'il s'entendoit trop bien , difoit-on ; avec 
+ S0hJes Miflionnaires » & ileft certain que ce con: 
ie ceft, qui avoit paru au Marquis de Dénon- 
ville f avantageux au bien du Service , & qui tas 
Pétoit fans doute infiniment au progrès de la LE 
Religion , n'étoit pas du goût de M. de Froi 
tenac, D'ailleurs un mérite trop généralement 
applaudi , & la vertu la plus pure font om- 
brage à bien des Gens, & attirent toujours 


(4) Il périt dans le | 1725 étant nommé Goui 
naufrage du Chameau en] verueur desTroisRivi 
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des Envieux , qui ne manquent guéres l'occa- 
fion de perdre ceux, qui les offufquent , & 
qui la trouvent aifément, lorqu'ils ont à faire 
es Supérieurs fufcepribles de prévention. 
t de quoi M. de la Durantaye a fait une 
fte expérience. Avec tous les genres de mé- 
faire parvenir un Gentil- 
homme aux honneurs de la guerre, & des 
fervices effentiels rendus à la Nouvelle Fran- 


€ 
tr 


rite, qui peuve 


ily eft venu (4). Obligé fur la fin de fes 


jours de quitter 


il 
par fon intégrité; mais toujours pourfuivi 
auvaile fortune : il efk mort dans l'in- 
a laiffé 2 infans que de grands 
& de la naïflance , fans rien pour 


par far 


ligence, & 


ples 


ex 
la foûtenir. 
Le Convoi, que conduifoit M. de Louvi- 
y, étoitaccompat nt quarante-trois 
Françc nt plufeurs éroient bien ailes de 
profiter de l'occafon , pour aller chercher les 
Pelleteries , qu'ils avoient dans les Magafins 
de Michillimakinac, & que la crainte des 
Partis Iroquois ne leur avoit pas permis de 
retirer. Six Sauvages s’embarquerent aufli avec 
eux , & un Détachement de trente Hommes, 
commandé par MM. d'Hosra, Capitaine, 
& de LA GEMERAYE , Lieutenant, eut ordre 
de les efcorter pendant trente lieuës. 

Ils partirent le vint-deux de May, & le 
lendemain ils découvrirent deux Canots Iro- 
quois en un lieu nommé les Chats. MM. 


,d 


(4) 1 éroit Capi 
ans Carignan Salier 


ort Con: 


ne | ler au Confeil Supérieur 


s de Quebec, 


ms 


1690, 


Le Convoi 
eft artaqué pat 
Les 1roquoiss 


cette 


i font Louvigny fe defefpe: oit de vo 


l'Hoft ta 


n'étoient 


: qu'ils 
nt trente Hom- 


mes dar ots, & foixante par Tette, 
pour enveloper l’Ennemi de toutes parts, Les 
" $ to rent dans une embufcade, & 
éfluyerent d'abord un grand fe t 


ta 
les choififfant, & . coups fürs. Auf 
dans le Canot de M. de la Gemeraye, qui 
avoit voulu aborder le premier, il ne relta 
s la premiere décharge » que deux Hom- 
mes, qui ne fuflent pas blef Tés. 


; les Iroquois, qu'ils 


: voyoient point, 


ainfi mafla- 
crer fes Gens, fans pouvoir s fecourir ; car 


Perrot , à qui il avoit un ordre € A à 
ae 
pendant le chemin , ne vouloit point lui p&t 


metre d'avancer, de peur d rifquer ip 


tout Le fueces 


dont il étoit Porteur, &ave 
de la négociation , dont , r oit chargé, Aa 
fin pourtant il { fe laiffa aux inftances 
du Commandant , & 1e d'Hofla. Auffitôt 
Jun & l'autre fe mit à la cête de cinquante à 
foixante Hommes, & coururent fur l'Enne- 
fut fi bruf & faite fi à à pros 
pos, que trente Jroquois furent tués , plufieuts 
bleñés , quelques-uns pris, & le refte eur bien 
de la flêine à s'embarquer pour fe fauver. Ils 
étoient #ttnombre de treize Canots , & la dé- 
faite de ce Parti produifit un bon effet. 
MM. d'Hofta & de la Gemeraye étant 
retournés peu de tems après à Montreal , 
envoyerent de-là un de leurs Prifonniers 
du Comte de Frontenac , qui le remit à 
Oureouharé , lequel fut fort feufble à cette 
marque de confiance : un autre fut mené à 
Michillimakinac , & livré aux Outaouais 


mi ; la ch: 1e 
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ur faire voir au nouveau Comman- 

dant qu'ils ne fongeoient plus à s'accommo- 
le brülerent. Ce 
de nos viétoires, 
porta Ja nouvelle aux Sau- 


vages dansle rems, 


der avec les Iroquois 
changement 


dont le Convc 


fe difpofoient à 


ï 
N Jroquoie. 

Mais quand ils virent venir les François 
Viétorieux de rous leurs Ennemis, chargés 
de marchar T À nom! 


pour les raflürer c mêmes contre tout ce 
eprendre les Iroquois, alors 
e Perrot leur délivra, 
lement bien leur fair 
rent plus. étroitement, 
êts, & ne tarderent pas 
à nous en donner des marquescertaines. Cent 


dix Canots , port 


que pour 
charmés « 
& qu'il 

valoir ; i 
que jamais à nos i 


a d 1 
pour cent mille écüs de 


fe plus de trois-cent 


ges de toutes les Nations Septentrion- 
pales, partirent peu de tems après pour Mont 
real, & ilsy trouvetent le Comte de Fronte- 


nae, qui s'y étoit rendu pout être plus à por- 


tée de défendre ce Gouvernement ménacé 


d'uûe invañon 


Toute efperance de f 


x avec les Iroquois 
étoit évanouie. Nou 


avons vû que ces Bar- 
€ le Chevalier d'Fau, & 
de fa fuite, quoique le Gou- 
verneur Général, en députant cet Officier à 
Onnontagué, eût prerendu donner à ce Can- 
iance, qui auroit du 
s, ils l'envoverent à 


js 


bares avoient : 


tous les Françoi 


: 
d 


ton une marque d 
le flatter, Ils fr 
te, pout convaincre les Anglois ç 


D vj 


cor 


Manb 
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cois. Enfin il 


porterent la perfidie juf 
qu'à violer le droit des Gens : ils brülerene 
deux François , qui avoient > Mpag 1é cet 
Ofici Je ne sas ce qui empécha qu'on füt 
inftruit d'abord de cette trahilon; maison 
fo upçonna bientôt que les Cantons perf£- 
toient à vouloir la guerre , & le Gouverneur 
Général ne differa point aprendre fes précau- 
tions pour n'être point furpris. Il donna de 
bons ordres pour la füreté des Quartiers les 
plus expolés aux ravages de ces Barbares , & 
pour cet effer il fit deux Détachemens de fes 
meilleures Troupes. Le premier , deftiné À 
veiller fur la Côte du Sud, depuis Montreal 
jufqu'à la Riviere de Sorel , éroit commandé 
par le Chevalier d 


€ 
» 


CLERMONT , Capitaine 
Reformé ; le fecond , qui devoir mettre en 


Sûreté tout le refte du Pays jufqu’à la Capitale, 
étoit fous lesordres du Chevalier de LA Mor- 
re, aufli Capitaine Reformé, Le Chevalier 
de Clermont en arrivant à l'emboucht 
Riviere , pprit que d 


re de la 
Enfans, qui y gar- 


j 
L doie 


t des Beftiaux , avoient été enlevés par 
é d Jroquois, il les pourfuivit, & délivra les 
Enfans , à à la referve d'un (eul, que ces Bar= 
bates avoient tué d'abord, parce qu'il ne pou- 
voit pas les fuivre 


Dans le même tems un autre Parti d'Iro- 
is étant defcendu par la Riviere des Prai- 
ries dans l’Ifle de Montreal , fut découvert pat 
un Habitant, fequel en dons avis au Sieur 
CoLoMsET, Lieutenant Reformé. Cet Ofi- 
cier rar als auflitôt vint cinq Hommes, & 
courut chercher l'Ennemi , qui fit la moi 


du chemin pour le renço Les Iro 


le qu 
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étoient fort fupérieurs en nombre, ils char-— 
gerent les François avec beaucoup de réfolu- 
tion ; Colomber refta fur la place avec quel- 
ques-uns des Siens ; mais les Iroquois perdi- 
rent vint-cinq des leurs, Quelques jours aupa- 
ravant une aut 


re Troupe de ces Sauvages 
avoit enlevé quinze , ou feize Perfônnes . 
Femmes & Enfans, près de la Riviere de Be 
kancourt ; on les pourfi 


uivit ; mais tour ce 
qu'on y gagna, c'eft que les Barbares , pour 
fuir plus aifement, maflacrerent tous leurs 
Prifonni 


rs. 
Enfin on n'étoit en füreté nulle part, & 
une bonne partie de 


s Terres ne put être en 
femencée, ce qui caufa l'année fi 
très-grande famine dans toute la Colonie, 
Ce fut dans le plus fort de ces allarmes ; que 
le dixhuitiéme d'Août le Sieur-de la Chaflai- 
gne (4), qui commandoit au Fort de la 
Chine, fut averti qu'il paroïfloit une Flotte 
de Canots [urle Lac de $. Louis. On ne douta 
prelque point que ce ne fuflent des Iroquois , 
& M. de Frontenac, qui depuis trois Semaines 
étoit à Montreal , donnoiït déja fes ordres pour 


faire avertir les Ha 


itans de la Campagne de 
fe retirer dans les Forts, lorfque Tilly, Sieur 


de l'Ile, vint l'aflürer que c'étoit le grand 


Convoi de Michillimaxinac , dont j 


ai parlé, 

La joye fut grande partout , & proportion 
née à la frayeur, que l’on avoit euë. La petite 
Flotte arriva à Montreal, & fut reçuË aux 
acclamations de toute la Ville. Le vint-deux 
le Général donna publiquement audience à 
tous les Chefs : ils parlerent fort bien , & ils 
parurent être dans les difpofitions les plus fa- 


(4) Il eft mort Gouverneur de Mont 


1690. 


e d'un 
ind Convoi 
Michilli= 


At 


uivante une makinac, 
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rt à la fituation préfente des 


jour fuivant la Traite commença ; 


Ôt interrompuë par un Iro- 
Sault S: Louis, nommé LA PLAQUE, 


té envoyé à‘la découverte du côté 
2e ; & comme il revenoit pour rendre 
te de ce qu'il avoit vû , il s'arrêta Xun 
demi-quart de li de l'endroit , où les Ou- 
taouais & les autres Sauvage 
faifoient la Traite, 11:s'avifaalors de faire 
heurs cris de mort les Sauv: ages n qui 
crurent l'E nnemi fort proche, prirent d'at bord 
les armes ; m 
téCile ne vite trien. ils fe re 


étoient campés,, 


comme aubout de 


quelqtie 


urcrent, 8 


dat s la Ville’, 

a aper 
ment une Ar 
à faire des Canots ; qu'il 


ifes, pour tà: 


cher de s inuti- 
r', il'ave 
trois cafferêres à une Cabanne/, pour ap: 
F rendre aux Ennemis qu'ils étoient découv 


es Prifonniers , ma 
7 


ire quelqu 


nt < 


r. La Plaque étoit un Brave, 
aflez mauvais Chrétien | mais fort attaché 
aux Franç J'en ai parlé ailleurs , & j 
dit qu'il avoit été Lieutenant dans nos Troë- 
pes: On ne crut donc pas devoir douter dela 
fincérité de (on raport , & le Général jagea 
qu'il ne falloit rien négliger pour mettre l 
Gouvernement de Montreal 
fenfe 

11 fongea d'abord aux moyens de retenir 
auprès de lui fes Alliés ; il les careffa beaucoup, 


en état de dé- 
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il les regala: ay profufos , puis les ayant 
affemblés , ilMeur.dit qu'il étoit charmé de la 
difpofition , où illes voyoit de ne faire, ni 
paix, ni toye avec les Iroquois ; qu'ils ne 
pouy oient plus douterqu'il ne füt lui même 
refolu de les:pourfu ans relâche, jufqu'à 
ce qu'il lesieut reduits à lui demand er hum 


la pai les prioit de croire 


"il ne laleur accorderoit qu'à des conditions 
galement avantageufes aux François & à 
leurs Alliés, puifque les uns n'étoient pas 
moins {es Enf: utres. 


Il aj )yoit 


s, que le 


a 


1{u 


qu'il les c opbraves 


ent attachésà fa Perfone 
ne, pour l'abandonner à la veillede le voir at- 
taqué par une Armée de leurs Ennemis com- 
mu 


opincére 


s, & qu'il ne s'agifloit plus quefde délibe- 
ret s'il étoit plus à propos d' aller au devant de 
rmée , ou de l'attendre de pied ferme. 


leur donner letems de répondre, il 


fit la cérémonie de leur mettre en mains la ha 
che, en difant qu'il étoit fort perfuadé qu'ils 
s’en ferviroient bien, Il ne crut pas même qu'il 
für contre fa dignité de commencer à chanter, 
le caflerêce à la main, fa Chanfon de guerre: 
là que fon inten- 
r tête, Tout fied 
r'faire tout avec 
dignité & à propos. Les Sauvages furent en- 
chantés de: ces manieres du.Comte de Fron- 
tenac, & ne lui répondirent que par des ac- 
clamations, qui | alu oient de tu confén 
tement. 
Le vintneuf d'Aoûtle Chevalier de Cler- 
mont, qui avoiteu ordre de: remonter la 
Riviere de:Sorel pour obferver les Ennemis , 


Jeur. montr 


tre à le 
bien à un Homme , qui fça 


tion étoit de comba 


16% 


Allarme 
Montreal, 


1690. 


ii ; , 
qui fe trouva de douze-cent Hommes, & ! 
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va à Montreal , & raporta: qu’il en avoit 
aperçu un très-grand nombfé furde Lac Cham. 
plain, & qu'il en avoit mêmeéré pourfuivi 
jufqu'à ( hambly : fur quoi les fignaux furent 
ÉEUTE pour af bles les Troupes & les Mi- 
lices. Le trente-uniéme le Comre de Frontenac 


art 


date de grand matin à la Prairie de la Mag- 


deleine ; Où il avoitafigné le rendez- vous g 
néral , & les Sauvages, se il y avoit invités, 
s'y tendirent le foir, fans laifler même un 
feul Homme dans leur Quartier ; pour y£ 
der leurs marchandiles. 
Lé lendemain il fit la revû 


de fon Armée, 


près-diné quelques Sauvages du Sault S. Louis 
inviterent les Chefs des autres Nations à € 
trouver chez leur Pere Ononthio , qui avoit 
ie chofe d'important à leur communi- 
quer. Ils y vinrent, & quand ils furent tous 
affemblés , Louis ATHERIHATA , un desplus 
confidérables Chefs du Sault S. Louis, fit au 
nom de tous les Iroquois Chrétiens un très 

beau diféours. 11 commença par exhorter tous 
les Sauvages à ouvrir leur cœur à leur Perecoms 
mun, &aneluirien cacher de ce qui s'y étoit 
paffé deplus fecret depuis quelques années. Pais 
s'adreffant aux Où utaouais en partic ilier , il leur 
dit qu’ il avoit été inftruitde toutes leurs négo- 
ions avec les Cantons, qu'il n'ignoroit point 
qu'ils y avoient renoncé ; mais qu'il lui reftoit 
encore fur cela quelque ombre de défiance, & 
qu’il les prioit de vouloir bien déclarer net- 
tement quelles raifons les avoient engagés à 
traiter ainfi avec l'Ennemi , fans la participa 

men de leur Pere , & quelle étoit leur difpos 
fition préfentc à l'égard des François, 


als çe 


prLAN.F 
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Il eft vrai, Nyon l'Orateur Outaouais , «160 


que nous avons re ndu aux Iroquois quel ques 
Éfclaves , & que nous avions promis d'en. 
endre encore d'autret:; mais faites attention | 
à la conduite, que l’on avoit tenuë avec nous 
& vous jugerez enfuite 


> ce 


fi nous avions tort. 


ce 
Après nous avoir engagés dans la guerre , on 
nous a obligés de cefler toute holtilité, puis 


on nous à fait reprendre la hache, fans nous, 


en dire laraïlon. Nous ne comprenions rien à 
toutes ces variations, & nous étions encore 
plus fi furpris du peu de vigueur > avec laquelle 


on faifoit la guerre Enfin cra 
François , 


nant que les 
n 


{ 


ez embarraflés à fe défer 


nous laïflaflent accabler, fans pouvoir not 


fecourir , nous avons cru devoir fonger à no 
tre füreté. Nous avons donc porté des paro- 
les , & nous en avons reçu ; mais cette né 
ciation n'a point été achevée, Le premier de 
»s Ambafladeurs eft mort chez les Tion 
>nthouans ; les autres font revenus à Mi 
chillimakinac , fans rien conclure. Sur ces 
entrefaites nous avons appris le retour de. 
notre ancien Pere, & fitôt qu'il nous a fair, 
voir fa volonté, nous avons rejetté toute 
penfée d'accommodement avec l' Iroquois , &. 
nous fommes venus pour nous inftruire en 
core mieux des intentions de notre Pe 
Dès qu'il eut ceflé de parler , l'Orat 
Huron fe leva , & dit que pour lui, il ne s'é- 
toit jamais départi de l' iffiance des François 
& de l'obéiffance , qu'il devoit à fon Pete, * 
auquel il étoit refolu , quoi qu'il arrivât, 
de demeurer toujours fidéle. On fçavoit bien 
ce-qu'on devoir benfer de cette proreftari tion ; 


mais ce n'étoit pas alors le tems de faire des 


{ç 
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oches : & on ne lui répondit rien. Tous 
Sauvages témoignerent qu’ilsétoient 
les mêmes fentimens que ceux-ci, & 
vntenac fçut bon gré à Louis Athe 
a d'avoir donné lieu à ce petit éclaireil. 
nt. Il rompit la Conference , de peur 
qu'elle ne dégénérât en altercation ; & dit à 
qu'auffitôt qu'il auroit repouffé l'Ennemi de 

deffus fes Terres, chacun pourroit s'en 16- 
tourner chez foi. 
Quelques Le jour fuivantles Découvreurs revinrent, 

0 & aflürerent qu'ils n’avoient rien v@, nir@ 
marqué aucunes piftes,, fur quoi l'Armée fur 
licenciée jufqu'à nouvel ordre , & les Habi- 
tans allerent prefler leurs recoltes, pour Je 
quelles ils avoient beaucoup appréhendé 
Deux jours après un Parti d'Iroquois tomba 
fur un Quartier , nommé /4 Souche , Éloiont il 
feulement d'un quart de lieuë de ce } 


ui, oùl” 
mée avoit campée. Ils y trouverent des Habie 
tans & des Soldats occupés à couper des bleds, 
& fort écartés les uns des autres, quoiqu'on 
| leur eût enjoint de fe tenir toujours fur leurs 
! gardes, & à portée de fe fecourir mutuelle: 
ment. La plüpart étoient même fans armes, 
& le Commandant de ce Quartier n'avoir pis 
cu la précaution de pofer des Sentinelles, ce 
qui avoit été expreflément ordonné. 
Quelques-uns néanmoins Le défendirent 
bien , & les Iroquois perdirent fix Hommes, 
Il y eut du côté des François dix Soldats, 
onze Habitans , & quatre Femmes, pris où 
tués ; plufieurs Bêtes à cornes égorgées , des 
mailons & des amas de foin brûlés, Les En- | 
nemis fe promettoient bien de ne pas demeu 
1er en fibeau chemin; maisils aperçurent un 
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I 
fontreal , 


rncrent les Bois. Ce Parti n'étoit 
de l'Armée, qui avoit été 


qui ven oitde ] 


acheme 
découverte par la Plaque, & dont nous verrons 
1 quel fur le fort. Le Comte de Fron- 
avoir trop aifément 
, & d'avoir reçu ce pe= 
tiréchec fous les 11 comprit 
tout le de toute l'Ar- 
e Ennemie lui fut alors tombé fur les br 
Le jourmême de cette aventure, c'eft-à- 
dire , le quatriéme de Septembre ,.ce Général. 
avoit aflemblé pour la derniere fois les Sau- 


vagi 


tenac 


ajoûté foi à 


: or 
ix de fes’ Alliés: 
l'auroïit couru, 


qu 


vec inftance leur 


s qui demandoient 


€ : il leur dit qu'ils devoient être contens 


du prix , auquel on Le avoit donné les mar- 
chandifes ; qu'il e tencore fait davantage en 
leur faveur , s “le eût été averti plûtôr de leur 
s'ils s'étoient plaints 
nos denrées, les 
re avec juftice le 


atrivée ; qu'au re 


de la cherté d 


MS 


ivoien 


1€ reprocf ; qui ] aprouvoit tout ce que 
It; 

ent être convaincus que leur inté- 

t dem: ic qu'ils fiflent la guerre aux Iro- 
€ ; que pour lui ,ilne poferoit point la ha- 
che , que cette Nation ne fût HE qu'il 
à la harceler fans celle jul qu'à ce 
qu'on für en état de l'aller attaquet dans fonpro- 
pre Paysiqu ils fçavoient ce qu il avoit déja fair 
les An glois; qu'il étoit dans larel folution 


1e 


rot, fon Envoyé , leur avoit dit de fa 


ils devoi 


les exhortoit 


de ne leur pas donner un moment de rel ; 
qu'il avoit cru devoir commencer par eux , 
parce qu ’ils étoient les premiers Auteurs du 
nu ee so on avoit par fon ordre sun les Ag 


à Corlar, dans l'ef fperance > qui lsfe ren- 
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droient aux follicirations d'Oureouharé ; maïs 
ic , puifqu'ils continuoient à abufer de (x 
bonté , il alloit les pouffer à toute outrance. 
IL accompagna ce difcours de fort beaux prés 
fens , & de ces manieres engageantes , qu'il 
fçavoit fi bien prendre , lorfqu'il vouloit ga- 
gner quelqu'un , & les Sauvages partirent 
fort contens de lui & de tous les François. 


iveaux Peu de jours après leur départ les Iroquois 
échecs de la reparurent en plufeurs endroits, & furprirent 
art des 1x0- encore les François , qui les croyoient for 


loin. Le Sieur nes MARAIS Capitaine Re- 
formé , qui commandoit dans Je Fort de Ch4- 
teaugué, au deflus du Sault S, Louis , étant 
forti dans la Campagne avec {on Valet & un 
Soldat , tomba dans une embufcade , que lui 
avoient dreflée trois de ces Barbares , qui 
choifitent chacun leur Homme, & les tuerent 
tous trois. Le vintdeux de Septembre le Chez 
valier de la Motte , & le Sieur MURAT, 
Lieutenant , furent attaqués par un Parti plus 
hombreux , que celui , qu'ils commandoienr, 
ils le repoufferent néanmoins ; mais les Sau 
Vages étant revenus à la charge dans le tems, 
que ces Meflieurs les croyoient en fuite, le 
Chevalier de la Motte fur tué fur la place, 
& on n'a jamais fçu depuis ce qu'étoit deve- 
nu le Sieur Murat, 

cde Dans le chagrin, que cault 


nta M 


M Fe Frontenac ces fâcheufes nouvelles , il appella 
tenac À Ou- US : In 
teouharé Oureouharé , & après lui avoir expolé en 


peu de mots {a conduite , qu'il ‘avoit tenuë 
avec (a Nation , & dans le tems de fon premier 
Commandement , & depuis fon retour de 
France; il lui dit qu'ilavoitcru pouvoir fe ats 
ter qu'au moins la reconnoiflance des bien- 


Le 
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faits , dont il l'avoit comblé lui-même en par- 
ticulier , l'auroit engagé à faire ouvrir les 
yeux à fes Compatriotes, & qu'il falloit, ou 
qu'il ft bien infenfible à fes bontés , s'il 


1690, 


avoit manqué à ce devoir, ou que fa Nation 
fic bien peu de cas lui, s'il navoit pu la 
faire entrer dans des fentimens plus raifonna- 
bles, & plus conformes-à fes véritables in- 
4 térecs, 

L'Iroquois parut mortifié de 
dont il fentit toute la force il fe sokut 
néanmoins, & fans faire paroître la moindre 


] 


e 


ifcouts, Répon 
ce Sauyage, 


c d 


de( akeration , il pria le Général d'obf 
bd fon retour de France il avoit trouvé 


dans une alliance S 
Anglois , qu'il n'étoit pas aifé de rompre, & 
tellement envenimés contre les Frar çois, 
dont la trahifon les avoit, pour ainfi dire, 
forcés à contraËter cette alliance, qu’il avoit 

À fallu 


tons engag ré 


endre du tems & des conjonétures 
{potion plus favorable; que de fon 


que le 


con côté il n'avoit rien à fe reprocher ; q 
refus, qu'il avoit fait de retourner dans fon 
Canton , où il étoit paflionnément defiré $ 
a fi 


délité ; que fi malgré une marque fi peu équi- 


devoit avoir écarté tout foupçon contre 


voque de fon attachement pour les François, 
on lui faifoit l'injuftice d'en former quelqu'un 
contre lui, il ne tarderoit pas à le diflif 

Cette réponfe fit prefque repentir M. 
Frontenac de fa mauvaife humeur , & de la 
défiance , qu’elle lui avoit infpirée ; il donna 
quelques mar ques d'amitié à Oureou uharé , & 
refolatide s’: app pi quer pie que je 
cher un Ho > fi raifonnable , & dontil 


étoit perfuadé qu vil pouvoit tirer de grands 


e 


s à s'at- 


1690. 
U FL 
À 
di faire 
ke de 
Qu bec 
Ce qui 
1e que M 
R fu 


” fervices 
fur les bras. 
il fe difpoloit 


“proche , fan 
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t d’aut 


afaires 


mais j 


éme d'Oétobre , com 
tourner à Quebec, un Of 
de certe Capitale , ls 
. Provôr , Major de la 
y commandoir en fon É 


lit deux Lettres d 


FA encè 


. La premiere était dattée 
& portoit qu'un Abé pq venoit 
neravis que trente Vaiflcaux 
Baît n, 


inquiéme , 


le lui don- 
4 


)i 


t qu'ils étoient defti 


c qu'on alu 


Ce Sauvage e & à la diligence du- 

quel la Nou fat en partie red 

je ble de fon falut , étoit venuen dc 
> Pefc. M. Provût 


t depuis fix fe- 


maines. La fecond 
du fept, & ma 


re du Major étoir 
eur de CANON: 


1 qu'il avoit aperçü vers 


Tadou ] e Bâtimens Anglois, dont 
huit Jui avoient paru fort { Le Maj 
cet avis , il avoit détaché 
Sieur de GRANDYILLE , fon Beau frere, 
avec unc Bifcayene , & un Canot bien armé, 


pour avoir des nouvelles pli taines. 


ajoûtoit que , 


cet 
Le Gouverneur Général eut quelque peine 
à croir ne Flotte fi conf 


Jérable für 
qu'il eut feulement eu le vent 
q à Bafton. Il s'embarqua né 
moins fur ire m cM. de Ch: 
gny dans un pe t,ou ils penferent 
péri , & le lendemain vers les trois heures du 
foir un fecond Courier de M. Provôt lui ap- 
prit que les Demoifelles de la Lande & Jolice 


(s 


‘on armoit 
rl 


t Batim 


Cæ) Il n'y avoit point alors de Lieuven 
sn Canada, 


nt de Roy 


XIV. 9$ 


Tadouffac par une 


à l'Ifle 


i avoit le plus contribué à tromper 


tranquilifer pat ra- 


enac , 


>yoit les Anglois 
sis | Île il 
c qu'ils en vou 
loient. Le fait étoit vrai; mais ils avoient mal 
fuppolé que l'Acadie arrêteroit les Anglois plus 
lontems , qu'ellene fit. D'ailleurs il ne pouvoir 


à Quebec , c'eft qu 


Fort occupés du côté de l’Acad 
avoit plus d'une raifon de croi 


16370: 


qu'il pt fortir de Bafton à de 
attaquer en même tems toute la 
e , encore moins que l’Acadie 
füt conquife, & que les Conquerans lui en 
aportaflent la premiere nouvelle 

11 venoit de cequ 'il ne connoifloit pas 

afle is état de cette P. rovince. Nous trouvoi 
avo que 4 e Bâtimer s du Port! 


de Bafton avoient paru à la vûé de Kafkcbé 
au moment que cette Place venoir de fe ren 
dre à M. de Portneuf. On avoit (çu'depuis à 
Quebec que ces E nens , artivés trop tard 


pour fecourir Kafkebé , avoient tourné du cô- 
té du Por M. de Frontenac avoiteu 
au mois d let la confirmation de cette 


nouvelle ; mais il ne s'étoit pas trouvé en fi- 
uation de fecourir ce Pofte , au cas qu'il füc 
attaqué, & il ne le croyoit apparemment pas 
dégarni de Troupes, de vivres , &.des munis 
tions au point, ouil l'étoit. 

Cependant M. de Manne 


1, Gouverneur 
de l'Acadie, & qui failoit ordinairement (a 


réfidence au Port Roy al, n'y avoit que qua- 
} ÿ 
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fix Hommes de Garnifon , & dixhuit 
pieces de canon , qui n'étoient pas même en 


Les dernieres fortifications , qu'on 
ites à la Place , étoient fi peu de cho- 
fes, qu'elles ne pouvoient pas la garantir con- 
tre un coup de main, & l’on y Mmanquoit ab. 
folument de tout. Les autres Poftes étoient 
encore moins fortifiés , & auffi mal pourvts, 
D'ailleurs la plüpart des Habitations Françoi. 
fes, encore plus écartées, que celles du Fleuve 
S. Laurent , étoient abfolument fans aucune 


défenfe. 


Telle étoit la fituation de l'Acadie, lorfque 
le vintdeux de May 1690. un Soldat 
Habitans, qui étoient-de 
Baflin du Pott Royal , apc 


deux 
trée du 
ent deux Bâti: 


ois, qui failoient force de voiles 


arde à l'e 


rer. Ils tirerent auffitôt une botte, 


qu'on leur avoir marqué, 


r s'embarque- 
te dans un Canor, Ils arrive. 
rent au Fort vers les onze heures de nuit, & 
fur leur raport M. de Manneval fit fur le 
champ tirer un coup de canon , pour avertit 
les Habitans de fe rendre aup 

Le vintiéme l'Efcadre Angloife compo 
fée d'une Fregare de quarante canons, d'un 
autre Navire de feize , d'un T 
huit, & de quatre C 
a une demie 
l'Amiral Gu 


ient au p 


ès de lui. 


oifiéme d 


ches, mouilla l'an 


e 
uë du Port Royal , & auffitét 


Ilaume Px ; Homme de for- 
tune, & d'un mérite proportionné à fa pre- 
miere condition de Charpentier » ENVOYA fa 
€ haloupe au Fort avec un Trompete , pour 
fommer le Gouverneur de lui rendre fa Place 
avec tout ce qui y toit, fans auçune capi 
ation. ; 
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M. de Manneval retint le Trompette, & 
ure d'Officiers, envoya M. Perir , Prêtre 
du Seminaire de Quebec ; qui lui fervoit 
"’Aumônier , au Général Anglois , pour tâ- 
cher d'en obtenir au moins "des condit tons 
tolerables ; car il comprit d 


ord qu'inutile- 
ment il fe mettroit en défenfe avecfi peu de 
Soldats, mal armés , décour: agés , fans un 
feul Officier , & ne pouvant cor mpter fur les 
Habitans , dont trois feulement s'étoient ren- 
dus au figaal d'appel. Outre qu'il n'avoit ab- 

folument Perfonne 


our placer , & pour fervir 
fon cHgDaiqe dept is deux mois il étoi 
de la goute, & qu'on aflüroit 
r Ennemi avoit huit cent Hommes de débar- 
quement. 


Guillaume Phibs déclara d'abord à M. Petit 


fort 


ourmenté 


qu ‘il vouloit avoir le Gouverneur, (a Garni- neut fe 
ns à difcrerion. L'Ec- pat capitul 


fon , & tous les Habi 


fiaftique lui répondit rélolument que M. de 
Manneval périroit plütôt que de commettre 
une parcille lâcheté : Phibs alors lui demanda 
s'il étoit chargé de lui faire quelques propô= 
fitions , & la réponfe fur, qu'il avoit ordre 
de lui dire qu'on lui rendroit le Port Royal 
aux conditions {uiv 1°. Que le Gouv 
neur & les Soldats fortiroient avec armes & 
bagages , & feroient HSM à Quebec dans 
un Vaifleau, qu'on lui fourniroit Que les 
Habitans feroient confervés & maintenus dans 
la poffeffion paifible de leurs biens, & que 

nnci des Filles & des Femmes feroit à 
couvert, 3°. Que tous auroienr le libre Exer- 
cice de la Relioi 


on Catholique Romaine , & 
l'on ne toucheroit point à l'E glife 
I y a bien de l'a pparence que Phi 


Tom. III. 


S" prit 


169@ 


Le G 


tion, 


= 
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dès-lors la refolution de tout accorder, 
nerien tenir. La facilité , avec laquelle ile 
fentit aux demandes de M. Petit, & la con. 
duite , qu'il tint dans la fuite , ne laïffentpref. 


que aucun lieu d'en douter. Ce qui eft certain, 
c'eft qu'il ne fit aucune difficulté fur rien , & 
que l'Écclefaftique lui ayant propoé de met. 
tre cette Capitulation par écrit , il le refufa, 
en difant que fa parole de Général valoit 
mieux que tous les écrits du monde, M. Pe. 
tit eut beau inffter, il n'en put rien virer 
davantage. 

M. de Manneval ne fut pas même aufli di 
cile, que fon Envoyé; immédiatement aprèsle 
retour de celui-ci, il écrivit au Général Anglois 
qu'il s'en tenoit à ce qui av oitété arrêté, &que, 
s'il vouloit bien lui envoyer {a Chaloupe le 
lendemain , il iroit lui-même le trouver à 
fon bord, pour lui donner une preuve ons 
vainquante de la franchile , avec laquelleil 
traitoit. Phibs envoya fa Chaloupe , le Gou- 
verneur s'y embarqua ; la Capitulation fut 
confirmée de bouche en préfence du Sieur 
pes Go iNs , Ecrivain de Roy , failant 
l'Office de Commiflaire Ordonnateur au Pott 
Royal, & le Général Anglois ajoûta qu'il 
Jaifloit au choix de M. de Mannevyal d'être 
mené avec toute fa Garnilon en France, où 
à Quebec. 

Le Gouverneur témoigna qu'il aimeroit 
mieux aller en France , & Phibs lui promitde 
l'y faire tranfporter. Tout étant ainficonclu, 
M. de Manneval & l’Amiral Anglois defcen- 
dirent à Tefre. Le Premier remit les clefs 
Fortau Second , & le rendit Maître c . 
À la vüë de l'écat., où fe trouvoic cette Place; 


r 


à 


pe ca N. FRANCE. Drv, XIV. 
ibs parut fort éronné , & fe repentit d'a- 
cor iditions fi honorables à 


voir accordé d 
des Gens ; qui étoient fi peu en ne de fe 
endre;ildiffimulanéanmoins jufqu ‘âce qu il 
€ it trouvé un P JMÉTExte c de violer une {( japitula - 
tion, qu'il prérendoit. lui avoir été extorquée 
par [urprile. 

Il ne le chercha point lontems ; car ayant 
fçu que, tandis que le‘Gouverneur écoit fur 
fon bord, des Soldars & des Habitans , qui P 
étoient yves , avoient pris nav x chofe 
da \s un Magafn appartenant à M. Perrot, 
édééefTe de M. de bernrd dans le 
Gouvernem 


l'Acadie , il déclara que ce 


avoit été « 


our! 


au au Roy fon M ais 


s obligé à rien ter 


tre, il ne fe croyoit p 
qu'il avoit 


.'1l commença énfuire 
par délarmer les Soldats, puis il 1 tous 
enfermer dans l'Eglife ; i 
MM. de Maneval & d 
qu'il leur 


nanda même à 


ns leurs 


mais en leur fignifiant qu “ils éroient fes Prifon- 
niers. 11 donna au Gouverneur fon logis pour 
prifon , & y mit une Ser itinelle. H luienteva 
tout fon s'hrar i 


toutes les Habitation 


dit-il, il fçavoit qu 


caché tout ce qu'ils a 


n'é 


na pas même Ja mailon de 


l'Evlile , où fes Gens commirent de 
impieté 

Qu 
qui, apr 
l 


M. 


du le Gouve 


Acadie , étoit € 


fes affaires particulieres,, 


jqué dans une Caiche avec le 


1690. 


La capiti 
tion n'eft 
poin 


ifa- 
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fon Commis , dans le deffein de faire la raïte 
le long de la Côte, Le vint-feptiéme de May, 
comme il rerournoit au Port Royals, fans 
fçavoir que les Anglois en étoient les Maîtres, 
un vent contraire l'arréta pour fon bonheutà 
Yentrée de la Baye. Alors ne voyant point la 
Sentinelle ordinaire, il fe douta de :quelque 
chofe , ik fe mit dans un Canot avec M, Da- 
MOour , Gentilhomme Canadien , & un Sau- 
vage, pour s'inftruire de ce qui étoit arrivé; 
& après avoir fait crois lieuës , il aperçutun 
Navire Anglois mouillé dans la Riviere, 
fur laquelle étoit bâti le Bourg , & entendit 
plufeurs coups de canon , & des décharges 
de moufqueterie. 

JL crut qu'on {e battoit , cacha fon Canot 
dans le Bois, & alla par Terre jufqu'à la 
premiere maifon , qu'il trouva abandonnée, 


qua dans 


Al {e retira promptement , fe rembar 
fon Canot, pour regagner fa Caicl 
rencontra dans le Bafhn. Elle avoit même 
été aperçuë par deux Anglois, qui; inftruits 
de fon retour , l'atrendoient , & s’étoicntems 
barqués dans une Chaloupe pour l'aborder ; 
mais comme la Marée baïfloit , la Chaloupe, 
qui ne s'étoit pas encore aflez éloignée du 
rivage, échoua. M. Perrot profira de cet acci- 
dent , & ayant encore évité un Canot, qui le 
pourfuiv it quelque tems , il gagna fa C aiche, 
appareilla , & fortit du Bain. Le Navire Ans 
glois, qu'il av oit auffi aperçu , l'avoit décou- 
vert, & (e mità fes troufles ; mais voy antqu'il 
ne pouvoit pas legagner, il rentra dans le lort, 
& M. Perrot fe jetta dans celui des Mines. 

Le quatorziéme de Juin le Chevalier 
sitaine , un des Fils du Baron 


(8e qu'il 
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de Bekancourt, & dont la Compagnie étoit 75690, 


en Acadie , arriva de France au Port Royal. 


Port Royal, 


Il y trouva MM. Perrot & des Gouttins , & &e n'y trouve 
il apprit d'eux que l'Amiral Phibs n'y étoitplus les An 
refté que douze jours après la reduétion de la lois. 


Place , qu'il en avoir emmené M. de Man- 
neval , un Sergent & trente buit Soldats avec 
M. Petit & un autre Ecclefiaftique , nommé 
M. TROUVE' ; qu'avant fon depart il avoit 
aflemblé les Habitans , & leur avoit fait prê- 
ter ferment de fidélité aux Rois d'Angleterre 
Guillaume & Marie ; qu'il avoit établi fon 
premier Sergent, nommé CHEVALIER, 
pour Commandant du Port Royal, & fix des 
principaux Habitans pour rendre la Juftice 
en qualité de Confeillers. 

Ces nouvelles embarraflerent fort le Che 
valier de Villebon. Il avoit amené avec lui 
de France le Sieur SACCARD1E, Ingénieur, & 
il tint Confeil avec cer Officier , MM. Per- 
rot & des Gouttins fur ce qu'il y avoit à faire 
dans la conjonéture , où il fe trouvoit, pour 
fauver le refle d'une Colonie, dont il étoit 
feul chargé , & pour mettre en füreté les efs 
fers du Roy, qu'il avoit apportés de France. 
Ce qui l'inquietoit le plus, c'eft que les An- 
glois étoient encore dans le Port de la Héve, 
où en moins de trois jours ils pouvoient être 
inftruits dé fon arrivée, & il n'étoit nul 
lement en érat de leur réfifter, au cas, 
qu'ils revinffent pour l’attaquer dans le Porc 
Royal. 

Tout bien confideré , il fut refolu d'un 
confentement unanime de fe retirer dans la 
Riviere de S. Jean , où le Chevalier de Grand 
fontaine avoit eu un Fort en un lieu , nommé 


E iij 


dé 


) 102 HISTOIRE GENERALE 
L Jemfet (4), d'y cranfporter les effets. du Roy, 
ceux de la Compagnie, d'yraffemblerwour 
ce qu'on pourroit de Soldats, dontplufieurs 
roient ti des mains. des, Anglois,, ou 
avoient trouvé le moyen de n'y pas tomber: 
de mander au fieur de Montorguril,, Lieute- 
nant de la Compagnie de Villebon , qui.étoit 
à Chedabouétou avec un, Dérachement de 
quatorze Soldats ; de venir joindre. fon Ca- 
picaine à Jer nfet ; & quand tout cela feroit 
éxécuté , de conftruire un Fort de pierre au 
même endroit, genres de-là le plus qu'il 
feoic pofible def cours, aux Sauvages, & 
de les encourager à continuer la guerre, qu'ils 
faifoient: toujours très - vivement aux. At 
glois. Is parcourolsag en effet fans, cel ele là 
Nouvelle Angleterre, & ne trouvoientpre 
pulle part de réfiftance ; on venoit. miême 
ppre € que quarante Abénaquis avoient 
depuis peu léfair en pleine Campagne fix cent 
Anglois, fs autre.perte que fix des Leurs, 
| & d'un Canadien , nommé BELLEFONT,; qui, 
après s'être fort di iftingué au fiége de Kas: 
kebé , s'étoic allé joindre à cette Troupe de 

Braves. 
Belle ation … En conféquence de cette Déliberation l'or. 
du Sieur de dre fut envoyé à M. de Montorgueil de 
Monorgueil. cuer Chedat bouétou ; qu'il ne pouvoit pas fe 

h flatrer de défendre contre la Flotte Angloife, 
& d'emrerrertous les Canots , qu'il ne pour- 
xoic pas emporter ; t nais cet Officier n'étoit 
plus déja dans fon Pofte, & il en étroit fort 
par une plus belle porte ; que celle , qu'on 
Jui FAR L'Amiral Phibs, après avoit 
fait quel que fejour à la Héve , s'étoit rendu 


(a) Ou Jemfacs 


à Chedabouétou , & ayant débarqué quatre- 
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vint Hommes , avoit fait fommer le Com- 
mandant de fe rendre à difcretion, 
Montorgueil répondit à certe fommation 
qu'il s'enfeveliroit plütôt fous les ruines de 
fn Fôrt , que de le livrer aux Ennemis du 
Roy fon Maître, & fa petite Garnilon lui 
promic de le feconder de fon mieux. Phibs 
lui renvoya jufqu'à deux fois fon Trompette 
pour lui reprefenter l'inurilité de fes efforts 
contre une fi grande puiffance , il en reçut 
toujours la même réponfe. 11 ft faire une 
taque , qui fut aflez vive , mais elle ne réuffit 
point. Cerre réfiftance , à laquelle il ne s'é- 
toit pas attendu, ou lui donna de l'eftime 
pour un fi brave Homme, ou lui fit crain- 
dre de fe déshonorer en échouant devant 
une Bicoque défenduë par une poignée de 
Soldats. 11 fit une quatriéme fommation, & 
À accompagna des ménaces , qu’il crut les plus 
capa bles d'intimider Montorgücil ; mais lle 


fat auffi inutile que les autres. 

Alors il fic jetter des fufées, qui mirent le 
feu à un endroit couvert de paille. L'incendie , 
malgré tout ce que pût faire la Garnilon , ga- 
gna bientôt par tout ; Phibs prit ce moment 
pour faire encore deux fommations, & Mon- 
lus empêcher {à 
Place d'être reduite en cendres, crur pouvoir 
capituler ; mais il le fit avec tant de hauteur, 
na une fi grande refolurion de faire 
payer bien cher aux Ennemis leur foible vic. 
toire , s'ils ne lui accordoient des conditions 
honorables , qu'il obtint tout ce qu’il voulut. 
Il fortit donc à la tête de {a Garnilon , avee 
armes & bagages ; & fut conduit à Plaïfance, 
E iii 


torgueil , qui ne pouvoit p 


& témo 


1690 


1690 


Les Anglois 
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Il y avoit des Habirans à C hedabouétou ; 
Montorgueil n'avoit pas oublié leurs intérêts, 
& les Anglois en uferent bien avec eux mais 
l'ifle Percée , où ils fe tranfporterent enfti- 
un ” Core fi Leurenz Phibs n'y 


pillées, & l'E ll e inc dignes 
D: autre part le Chevalier de Villebon 

s'étoit embarqué fur le Navire l'Union > qui 
l'av it amené de France, 
viere de S. Jean : mais les vents contraires 
l'ayant rerenu lontems à l'embouchure de 
cette Riviere , deux Forbans Anglois , quile 
cherchoïent , eurent le loifir de le joindre c, 
Juin , tandis que leC Evil 
t jufqu'à Jem£er, fes deux 
Navires Anplois. parurent à la v de l'Union, 
i la Riviere, 


fanée, 


pour gagner la Ri- 


oit à l'ancre à l'entrée « 
y étoit emt : dès qu'il'apers 
i, il fit filer les cables, pour 
Terre, puis il mit (ur le bord, qui 
étoit oppofé aux Navires Anglois les huit 
piéces de canon , qu'il avoit fur le fien. Pen- 
dant quelque tems il fit un crès grand feu 
mais comme celui des Angloisétoit fupérieur, 
&. qu'il avoit très- peu de Monde avec lui, il 
crut devoir (onger à fa füreté , parce que l'En+ 
nemi lui en vouloit perfonnellement. 11 s'em- 
barqua donc dans fa Chaloupe avec la pli 
part de fes Gens, & malgré les canonades 
des Ennemis ; qui ne lui blefferent qu'un feul 
Marelot il gagna la Terre. L'Union, où M.de 
Saccardi étoit refté prefque feul , fu alors 
obligé de fe rendre & cet Ingénieur demeuta 
Prifonnier de guerre. 

Le fort de M, Perrot fut encore plus mal- 


barqué 


_ 
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heureux, le Sieur des Gouttins & le Capitaine 
de l'Union s'étoient fauvés aveclui; maïs quoi- 
qu'ils euffent tous pris le même chemin pour 
fe rendre à Jemlet , au bout de quelque tems 
des Gouttins fe trouva prefque feul, fans fé: 
ent devenus les autres. Durant 


Voir ce qu'étc 
ce tems-là le Chevalier de Villebon , après 
à la Mer ext 
feulement 


avoir vifité Jemfet , 1etournoit 
; il apprit en chemin, n 
la perte de l'Union , mais encorc celle de deux 
Caiches ! où l'on avoit déchargé tous les effets 
de ce Vaifleau. Il atrendèit un renfort de 
Sauvages , ‘qu'il avoit envoyé avertir de le 
venit trouver, & il fe Aartoit qu'avec leut 
fecours il reprendroit les deux Caiches, mais 
ils arriverent trop tard. 

11 fçut en même rèms que les deux Navi- 
tes ,;qui avoient pris l'Union ; n'étotént point 
de l'Efcadre de l'Amiral Phibs mais deux 
Forbans morités de quatrévint-dix Hommés ; 
qu'ils avoient fur leurs bords neuf H 
de l'Ie Marigal roient pillée; 
qu'ils étoient entrés au Port Royal ; qu'ils y 
avoient débarqué cés Habitans, brûlé toutes les 
mailons, qui conduifoient au Foit, tué quan 
tité de Befliaux , pendu deux Habitans, & 
brûlé une Femme âvec fes Enfans dans fa rai 
fon; qu'après la’ prife de l'Union ils avoïent 
mis du Mende à Terre , pour courir après 
ce qui s’'éroient fauvés ; que M. Perrot, 
le Capitaine du Navire, & le Pilote étoient 
tombhésentre leurs mains ; qu'ils avoïent traité 
le Premier de la maniere la plus indigne, 
apparemment pour l’obliger à leurdire , où 
il avoit caché, fon argent & (es effersi; enfin 
qu'une partie des Matelots de lUxioy , Le 


Ev 


Carnot 


ne qu'ils € 


; 


pe 


1690; 


- voyant plus ri 
” rémonta à Jemfet ,.où ayant affemblé les 
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birurgien & deux Soldats s'étoient donnés 
our fai 


> Ja courfe , & qu'ils dévoient 
oile dans deux. jours. 

Ces crifbes nouvelles;, ni la crainte. d'un fort 
pareil à celui de M. Perrot n'empécherent 
point le Chevalier de defcendre jufqu'à la 
Mer avec le peu de Sauvages, qui l'étoient 
venu joindre à Jemfer. Dès qu'il y futarrivé, 
il aperçut les deux Forbans,, qui étoient 
mouillés à la Côte ; il-mit pied à Terre, &à 
la faveur des Bois il:s’en approcha affezipout 
pouvoir tirer fur eux, ce qu'il fiv fans difLon. 
tinuer qu'au foir, La,nuit fuivante quarante 
Sauvages le joignirent encore , & il les mena 
à la pointe du jour à l'endroit , d'où il avoit 
tiré la veille fur les Corfaires. Son. defléin 
étroit de les ,empêcher de lever. leurs ancres, 
& les Sauvages, lui avoient promis d'aller 
couper leurs cables, | pouriles faire échouer, 
mais, il.les trouva partis, & faifant voileà 
l'Oueft. On,a feu depuis que celui des deux, 
où étoit M. Perrot. avoit été pris pariun 
Flibuftier François; & il eft certain que ce 
Gentilhomme trouva encore dans les débris 
de {à fortune de quoi-établir avantageufement 
fa Famille (14 ). 

Cependant le Chevalier de Villebon ne 
à faire du. côté de la Mer, 


Sauvages , il les exhorta à continuer. de en- 
get fur les Anglois leurs propres injures & 
celles des François. 11 leur .témoigna que ce 
qu'il segrettoir le plus , -étoit la perte des 


eux Caiches ; où il avoit embarqué les pré: 


(a) Il a laïfé deux Fil | de laRoche:Allard, &E 
4; qui font la Comrellé | Préfidente de Euber, 


ef 
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ic, &il les 


ELAN, FRAN 
is , que le Roy leur envoyo 
pua , s'ils failoient quelques Prifonniers de 
conféquence ; de s'en fervir pour retirer des 
ançois , qui veñoient 
d'être arrêtés, I] leur ajout ui s'en alloit à 
Quebec , dans le deflein de s'y embarquer 
pour retourner en France ; où il rendroit com- 
fait pout 


rreroit de 


mains des Anglois les F 


de ce qu'ils avoi 


pte au Roy 


b leur ap} 
aper: de ice qu'ils. venoient 
Yent point de 
de la 


fon: fervice 


quoi les. dédomm 
de perdre ; qu'ils ne: manq 
fe trouver au prinrems prochain au ba 


y attendre qe 
répondirent que leur Pere Onos 
envoyé des balles & de la poudre ; que cela 
nt, & qu ils alloient 
t cinquan te pour IC 
comt rs courfes , qu'ils lui rendroie nt 
bon compte des Anglois, & qu ils de prioient 
ue les pertes des François 
leurs 


Riviere, & 


leur fufk{oit pour le préf 


partir au nombre de c 
acer le 


d'être per{uadé 


les rouchoient béaucouf 
propres. Ls le quitterent avec ces aflürances , 
& il partit au ôe pour ae ; où il porta 
Jes_ premieres nouvelles de l'irruption des 


de la prifon du 


Anglois dans l’Acadie, 
Gouverneur. 


On yavoit été inftruit plûtôt du malheur ; 
j 


arrivé ala Colonie Françoife de Terre-neuv 
J'ai ditailleurs que la Cour de France, 
avoir lontems négligé certe Ifle , dont lim 

portance ne lui étoit pas connu ; avoit enfin 
été inftruit des avantages , qu'elle en pou- TE 
voit tirer pour le commerce des Moruës ; que 

Je Roy informé de la néceffité de fortifier 
Port de Plaïfance , & de mettre de ce côt 
bac Barriere aux ufurpations continue 


Ev 


es ve 
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ncerner 


Er 
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des Angloi 


s fur les Poftes occupés par (es si 


jets, y avoit envoyé le Sieur de LA Povre 


en qualité de Gouverneur, &qu' 
né fes ordres pour lé mettre e 


maintenir dansun Pofte de cette conféc 


Ces ordres ne furent pas trop bi 
M. de la Poype fervit treize ans 
zéle poflible, mais avec tous les « 
que peut caufer le défaut de fecou 
Homme , qui fent le befoin d'être 
faute de l'être, ne peut abfolumen 
prendre,ni pour fa propre gloire, n 
de l'Ecat, Ileut pour Succefleuren 1 
Parar , qui ne fut pas mieux fe 
mais deux ans aprèsle Chevalier d 
& M. d'AMBLIMONT lui po 
Soldats , commandés par le Sie 
DE CosTEBELLE, des vivres, c 
la poudre , & tout ce qui étroit né 
ravitailler & fortifier Plaifance: C 
Fort, & une Plateforme à l'entr 
laquelle battoit dans la Rade , 
deux Poftes il y avoit dix-neuf 
non montées, On eut foin d 
bitans , fur lefquels on compto 
plus , que fur les Soldats. Fnfin il 
plus à cette Colonie qu'un Chef vi 
fe garder de la füurprife , ou af 
d'honneur, pour ne pas livrer 
Ennemis de PEtar 
dans le choix 


; mais on sé 


il arrive affez fouvenc, que quan 
tard pour y remedier, 


il avoitdon. 
n état de fe 


nice: 
en exécutéss 
avec tout 
grémens, 
rs a un braye 
aidé, & qui 
crien entres 
i pour le bien 
685.leSieur 
rvi d'aboïid, 
"HERvAUX, 
nt vintcinq 
r PASTOUR 
u canon , de 

aire pour 
Dn y bâtitun 
ée du Por, 
& dans ces 
1éces de ca 
ner les Ha+ 
ic beaucoup 
ne manquoit 
gilant ; pour 
cz Homme 
Place aux 
oit trompé 


)n ne s'en aperçut ; comme 


il éroittrop 


Le vincinquiéme de Février de cette an. 


née 1630. le Gouverneur , & 
ant furent furpris hois de leur 


fon Liente- 
Fort dans 


PELAN. FRANCE. Liv. XIV. 109 

LS À Reur lit par quarante-cinq Flibuftiers An- 169 0. 
" glois. Les Soldats, qui éroient auffi difper- 

fés de côté & d'autre, furent pris & défar- 

més. Les Habitans, qui avoient eu tout le 

loïfir de fe mettre en défenfe , fe rendirent 

fur la menace, que leur firent les Ennemnis, 

de maflacrer les Prifonniers, s'ils f nt 

la moindre réfiftance, & les Anglois char- 

gerenc fur leur Navire tous les effets, meu- 

bles armes, munitions, vivres, & les uften 

ciles de la Pêche, dont les Habitans éroient 

aflez bien fournis. Une partie du Canon fur 
parcillement enlevée 


, une autre jerrée à la 
Mer, le refte encloué , & 


près cetre Expédi- 
tion , la liberté ayant été renduë aux Prifon- 
niers , la Garnifon & les Habitans de Plaifan- 
ce fe rrouverent à peu près dans le même érar, 


que s'ils avoienr été jettés par un ‘naufrage 
fur une Côte déferte. 

ane (X Après le départ des Ennemis le Sieur Parat 
voulut pafler en France fur des Navires Bal 
ques , qui faifoient la Pêche à la Côte ; mais 
ditaeul tous refuferent de le recevoir. Il fe tranfporta 


eur foin dam avec trois Marelots & trois Soldats aux Ifles 
on. conptoï de S. Pierre , & y rencontra des Vaifleaux 


f Maloins, qui lui accorderent le paflage. Le 
Sieurde Coftebelle refté Commandant à Plai- 


fance, crut devoir travailler inceffamment à 
s’y retrancher; & il ft avertir les Habitans 
de le venir trouver ; maïs un deux , nommé 
André Doyen , refufa d'ohéir ; & tua même 
un Caporal & deux Soldats , qui {e mettoient 


en devoir de l'y contraindre 

À ne juger du Gouverneur de Plaiffance À 
ar ce qui s'toit paflé à Ja prife de a 
ce, onne pouvoir l'accufer que d'une né+ 


au 


à 
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F oupable.; mais il y eut bieg 
s sS0F lui , & fon dé part pié- 
rmif fFion du Roy ,a donné lieu 
eus innocent de tout 
ccufa. De fon côté il fi valoir 
fon retour en France ,comme une preuvefans 
feplique de fon innocence. Il rejetta toutela 
faute fur les Bafques ; qui , après s'être revol 
tés. contre lui, avoient mandié des dépoñ 
tions pour le perde , où du moins, pour, le 
la défenfive , lui ôter:tour credit, 
r-là fe fouftraite aux châtimens , qu'ils 
méritoient. Je n'aïpu fçavoir quelle a été la 
fcifion de ce procès, 
Quoi qu'il en foit ; il y a tout lieu de croite 
que le pille ge de Plaifance, ni même la perte 
de l'Acadie , fuppofé qu'on en ait été inftruit 
ant que de recevoir lanous 
ve l'arrivée des Anglois à Tadouflac} 
ne parurent point au Gouverneur Généraldes 
À raïlons de craindre d'être lui-même aies 
4 fans en être averti aflez à tems pour fe pré ie 
rer, Hl cft certain du moins que ,-sülliele 
: été trois jours plus tard de l'approche del'Ens 
nemi, il eût pu trouver l'Amiral Phibs dans 
la Capitale , lorfqu'il y arriva lui-même, & 
que, fi la Flote Angloile n'eûr pas été fi foit 
L contrariée des vents > Où avoit eu de meilleurs 
Dilores , Quebec eùt été pris » avant qu'on 
fçur à Montreal qu'il étoit afliegé. 

Maisil faut convenir que jamais Curprile 
ne fit plus d'honneur à aucun Général, &ne 
tourna plus à la honte de celui, qui en devoit 
tirer avantage. La premiere chofe ; que fie 
M. de dique : dés qu’ ileüt reçu le fecond 
de M. Provôt, fur d'envoyer M. de 


v'il n'é 


ce dont on J': 


M. de Fron- 
tenacarrive à 


Quebec. 


en Canada, 


Île de 


Le 
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Ramezay , Gouverneur des Trois Rivieres, 
au Chevalier de Caïllieres , pour lui ordon- 
ner de defcendre à neeeel le plus prompte= 
ment qu'il feroit poffibl le , avec toutes fes 
Troupe s ,à Ja referve de quelques Compa; 
gnies , qu'il devoit laïfler pour garder Mont- 
real, & de fe faire fuivre par rous les Ha- 
bitans, qu'il pourroitraflembler dans fa route. 

Il marcha enfuite fans s'arrêter jufqu'à Que 
bec, ouil arrivalequatorziéme d'Odtobre àdix 
heures du foir, & où il apprit que la: Flore 
Angloife étoit au-pied (de la craverfe de l'Ile 
d'Otlçans. El fut entierement farisfair de l'état; 
où le Major avoit mis cette Place : cet Off 
cier y avoit fait entrer un grand nombre d'Ha- 
jtans , qui montroient beaucoup de confiance 
n An ait & de rélolution, &, quoiqu'il n'eût.eu que 

ke cinq jours pour faire travailler aux. forcificas 
il tions, il n’y avoit, aucun endroit foible dans 
y Gouverneur la Ville , où il n'eût pourvû de maniere à ne 

pas craindre un coup de main, 

un Le Général y fitencore ajoûter quelques re:  Difpoñiti 

a QU tranchemens , qu'il jugea néceflaires, & con Pour lac ie 

‘ firma l'ordre, que le Major avoit fort judicieu- a Le 
er l'Ami fement donné aux Capitaines des C Arnpagnies 
de Milices de Beaupré, de Beauport , de el'Ifle 
d'Orleans; & de la Ci e de Laufon qui cou 
vroienr Quebec du c de la Rade, de ne 
point ‘quitter leurs Fu qu'ils ne viffent 
J'Ennemi faire fa defcente , &c: attaquer lé 
corps de la Place, auquel cas ils devoient fé 
tenir prèts à marcher, où on les appelleroit, 

M: de Lonçuxiz, Fils aîné du Sieur le 
Moyne , étoit allé avec une Troupe de Sau- 
vagcs , Hurons & Abénaquis, pour examis 
ner les mouyemens de la Flotte ; toutes les 
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Côtes avancées dans le bas du Fleuve éroient 
bien garnies ; les Habitans témoignoient par 
tout une or ac envie de bien faire ; les An- 
gle pis ne pouv oient pas envoyer Une Chaloupe 
à Terre, qu'elle ne trouvâr le rivage bordé 
de Moufquetaires ; qui l'obligeoient ? d'aboïd 
de regagner le latoe: Enfin il arrivoit conti- 
nuellement à la Ville des Milices de Mont- Jong & 4. 
real & dés Trois Rivieres, auflt rempliesde L 
bonne volonté , que celles des environs dela 
Capitale 

Le quinziéme le Chevalier de Vandreüil, LU 
Commandant des Troupes , pattit de ç grand 
matin avec cent Hommes, pour aller a la 
découverte , & pour charger les Ennemis, Ÿ 
S'ils entreprenoient de faire u defcente;mais | 
le Comte de Fronrenaclui avoit expreflément ( 
récormandé de ne les point perdre de vi 

& de donner avis de tous les moûvemens te 
qu'ils feroient ; Commiflion , dont il sac- f 
quitte parfairer ment, À cette précaution le € 
Général en ajoûta une autre, qui n'éroit pas 
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moins néceffaire. & 
Prévoyance - On attendoit des 24 ires de France ,& ; es, Le ch 
deM. deFron- étoit à craindre que ne fe défiant de rien, 1 
Er ñe vinffent (e livrer entre les mains des JE Chemens de 
glois : M: de Frontenac , qui penf oir à tout, ve avec 
{ & avoit confervé dans l'embarras d'une far 


prife une préfence d'efprit merveilleufe , dé- 
pêcha le même jour deux Canots bien équi- 
pés par le petit Canal de l’Ifle d'Orleans , avec 
ordre à ceux, qu'il y fit embarquer , d'aller 
auf loin qu’ils pourroient au devant de ces 
Navires, & deles avertir’ de ce qui fef paffoit, 
TL ft auf commencer en même tems ReB à Lei 
Krie de huit piéces de canon fur la hauteur; 


pme 1 


çanon ui 
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qui eft à côté du Fort , & elle fut achevée le 
lendemain. 

Ainf les fortifications commençoient au For 
Palais , fur le bord de la petite Riviere s. dela 
Charles, remontoient vers la haute Ville, 
qu'elles environnoient , & venoient finir à la 
Montagne , vers le Cap aux Diamans. On 
avoit auffi continué depuis le Palais, tour le 
long de la Grêve, une Paliffade jufqu'à la 
clôture du Seminaire , où elle étoit rerminée 
par des Rochers inacceflbles , qu'on appelle 
de Sault au Matelot , & Ja il y avoitune bat- 
terie de trois piéces. Une feconde Paliflade , 


qu'on avoit tirée au deflus de la premiere , 
aboutifloit au même endroit , & devoit cou- 
vrir les Fuñliers. 

La bafle Ville avoit deux batteries, cha- 
cune de trois piéces de dix-huit livres de 
balles, & elles occupoient les intervalles de 
celles, qui étoient à la haute Ville, Les ifluës 
de la Ville, où il n'y avoit point de portes , 
t barricadées avec de bonnes poutres , 


€toic 
& des batriques pleines de terre en guife de 
gabions, & les deffus étoient garnis de pier- 
tiers, Le chemin tournant de la baffle Ville à 
la haute éroit coupé par trois différens retran- 
chemens de barriques & des facs pleins de 
terre , avec des manieres de Chevaux de frife, 
Dans la fuite du fiége on fit une feconde bat- 
terie au Sault au Matelot, & une troifiéme 
la porte , qui conduit à la Riviere S. Charles. 
Enfin on avoit difpofé quelques petites piéces 
de canon autour de la haute Ville, & parti- 
culierement {ur la butte d'un Moulin , qui 
fervoit de Cavalier. 

Le feiziéme à trois heures du matin M. de 
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Vaudreüil revint à Quebec ; il rapporta qu'il 
avoit laiffé la Flotte Angloife à trois lieués 
de la Ville, mouillée à un endroit appellé 
l'Arbre fec, & en effet dès qu’il: fut jour, où 
. l'aperçut des hauteuts ; elle éroit compoftede 
trente- quatre Voiles de différentes grandeurs, 
& le bruit fe répandic qu'elle portoit trois 
mille Hommes de débarquement, À mefure 
qu'elle avançoit , les plus petits Bârimens fe 
rangcoient le long de la Côte de Beaupoit, 
entre l'fle d'Orleans, & la petite Rivicre, 
les autres tenoient le large ; tous jerterent les 
ancres vers les dix heures, & dans le moment 
on aperçut une Chaloupe, qui débordoit de 
l'Amiral , & qui venoit vers la Ville. 

On ne douta point qu'elle ne portâtu 
Trompette, parce qu’elle avoit un Pavillon 
blanc à fon avant, & M. de Frontenacen: 

Général, voya à fa rencontre un Officier, qui le jois 

gnit à moitié chemin, fit bander les yeux ait 

Trompette , & le conduifit au Fort. Laura 

à rile de cet Homme fut extrême, lorfque le 

ARR lui ayant été ôté, il aperçut le Gous 

vetneur Général, VE vêque & l'Intendantat 

| milieu d'une grande fale , toute remplie d'Of 

ficiers ; mais pour comprendre ce qui cauloie 

fon étonnement , il faut {e fouvenir que M: 

Provôt , fur le premier avis de l'approche des 

À Anglois, avoitenvoyé le Sieur de Grandville, 

fon Beau-Frere , pour en avoir des nouvelles 
plus certaines & plus circonftanciées. 

Cet Officier s'étant peut-être avancé avectrop 
peu de précaution , ou, ce qui eft plus vrai 
femblable, trompé par quelques Pavillons 
François , que les Navires Anglois , dont il 
ne voyoit qu'une partie, avoient arboré, fut 
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fommer le 
Gouvern 


del Arn 
La que 
Slt 
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pris par l'Amiral même, auquel il avoua ce 3 € 


qui étoir viai , Que Quebec éroit fans fortifi- 
cations, fans Troupes,, & fans Général. Phibs, 
qui n'avoir pu douter de la fincérité de ce 
raport , & à qui. il! n'étoit pas venu à l'efprit 
que les chofes euflent fi forc changé en fi 
peu de tems , avoit compté de coucher à 
Quebec le jour même, qu'il mouilleroit dans 
la Rade, &'que cette Place ne lui coûteroir 
pas plus que ne lui avoir coûté le Pott Royal: 
ils'écoit expliqué fur cela avecune confiance , 
quis'étoit communiquée à toure fon Armée. 

Le Trompette, avant que d'arriver au Fort, 
enavoit déja pu perdre un peu, car on l'avoit 
promené expres tout.autour de la Place , on il 
fut fort érourdi des grands mouvemens ; qu'il 
entendit dans tous les Quartiers , chacun Le 
failant un plaifir d'augmenter fon embarras, 
& de lui donner lieu de croire que toute la 
Ville étoir femée de chauffe-trapes & de Che- 
vaux de frife, & que l'Ennemi ne pourroir 
point faire un pas , fans être obligé de fran- 
chirun retranchement : mais la vüè du Gou- 
verneut Général , fibien accompagné , & la 
contenance des Officiers acheverent de ledé- 
concerter. 11 préfenta en tremblant [a (omma 
tion, qui étoit par écrit & en Anglois , & 
qui fut interprétée fur le champ. La voici 
telle que M. de Fronrenac l'envoya aë Mar 
quis de Seignelay : je l'ai exaétement tranf- 
crite fur l'original même. 
GUILLAUME PHIBS,GENERAE 

de l'Armée Angloife, à M. de Frontenac. 

La guerre déclarée entre les Couronnes d' An 
gleterre & de France n'eft pas le feul motif 
de l'Entreprife, que j'ai cn ordre de former 


— 
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contre votre Colonie. Les ravages cr lescrumi 
tés exercées par les François dr les Sauvagesfans 
aucun fujet contre les Peuples fohmis äleurs Ma 
jeftez Britanniques ont obligé leur[d. Majefez 
d'armer pour fe rendre Maitre du Canada; afin 
de pourvoir à la fhreté des Provinces de leur 
obéifance. Mais comme je ferois bien aife d'épars 
gner le [ang Chrétien, y de vous faire éviter 
tous les malheurs de La guerre, moi, Guillaume 
Phibs, Chevalier, par ces Préfentes, én aunom 
de leurstrès-Excellentes Majeftez , Guillaume 
dr Marie, Roy w Reine d'Angleterre, France, 
Ecoffe é» Irlande , Défenfeurs de la Foy , vous 
demande que vous ayez à remettre entre mis 
mains vos l'orts co Chateaux , dans l'étar, 6h 
êls Jont , avec toutes les munitions €» autres pros 
vifions quelconques. Je vous demande aulfi que 
vous me rendiex tous les Prifonniers , quevons 
avez, y que vous livriez vos biens éi vos Pers 
Jonnes à ma difpofition ; ce que faifant ; vous 
pouvexefperer que, comme bonChrétien,jevous 
pardonnerai le pale, autant qu'il fera jugéà pro 
pos pour le Service deleurs Majeftez Gr lafureté 
de leurs Sujets. Mais fi vous entreprenex de 
vous défendre , fçachez que je [uis en ératde 
vous forcer ; bien refolu ; avec l'aide de Dieu, 
en quije mets toute ma confiance ; à venger par 
des armes les torts, que vous nous avez faits, 
dr de ous affujettir à la Couronne d'Angles 
terre. Votre réponfe pofitive dansune heure par 
votre Trompette avec le retour du Mien. 

Cet écrit fut lu à haute voix, & il excita 
l'indigaation de toute l'affiftance. Dès qu'on 
en cut achevé la leéture, le Trompette tira de 
fa poche une Montre , la préfenta au Gou- 
verneuyr Général, & lui dir qu'il. étroit dis 
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heures , & qu'ilne pouvoir attendre fa réponfe 
que jufqu'à onze. Alors il fe fieun cri général , 
& le Sieur de Valrenes élevant la voix, dit 
qu'il falloit traiter cet Infolent comme l'En- 
voyé d'un Corfaire , d'autant plus que Phibs 
étoit armé contre fon legitime Souverain , & 
s'étoit comporté au Port Royal en vrai Pirate, 
ayant violé la capitulation, & retenu Prifon= 
nier le Sieur de Manneval, contre fa parole 
& le droit des Gens. 

s M. de Frontenac , quoique. piqué au vif, : Réponfe de 

témoigna plus de modération : il ne fit pas M. de Fron- 
même femblant d'entendre le difcours de Val- tenac. 
renes ; & adreflant la parole au Trompette , 
il lui dit : » (4) Je ne vous ferai pas attendre ce 
fi lontems ma réponfe ,la voici. Je ne con- « 
nois point le Roy Guillaume ; mais je fçai ce 
que le Prince d'Orange eft un. Ulurpateur , 


qui a violé les droits les plus facrés du fang 


—— 
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& de la Religion , en détrônant le Roy , fon 
Beau-Pere, Je ne sois point d'autre Sou- 


verain legitime c gleterre, que le Roy 
Jacques IL. Le Chevalier Phibs n'a pas dû ce 
être furpris des hoftilités faites par les Fran ce 
çois & leurs Alliés, puifqu'il a dû s'attendre ce 
que le Roy, mon Ma ayant reçu le Roy ce 
d'Angleterre fous fa proreétion m'ordonneroit se 
de porter la guetre chez les Peuples, qui font ce 
revoltés contre leurs Prince legitime. A-t-il pu ce 
croire que ; quand il m'offriroit des conditions «e 
plustolerables, & queje ferois d'humeur à les ce 
accepter , tant de braves Gens y vouluffent con- ce 
fentir , & me confcillaffent de me fier à la pa «e 
le d'un Homme, qui a violé la capitulation, ce 

ette Réponfe | tre à M. de Scignelay, 

us laLer- | que j'ai déja citée, 
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qu'il avoit faite avec le Gouverneur de f'AJ 
#» cadie ; qui a inqué à la fidélité, qu'il devoit 
à fon Prince ; qui a oublié tous les bienfaits 
, dont il en a été comblé , pour fuivre leparti | 
» d'uu Etranger, lequel voulant perfuader qu'il 
s n'a en vûé , que d'être le Liberareur de l'Ans 
» gleterre , & le Défenfeur de la Foy, a détruit 
nes Loix & les Privileges du Royaume, & 
» renverfé l'Eglife Anglicane? c'eft ce que la 
»Juftice Divine, que Phibs reclame , punir 
“un jour feverément, 
Le Trompette demanda cette réponfe pat 
écrit ; mais le Général refu{a de la donner, & 
» ajoûta : » Je vais répondre à votre Maîrepat 
5 a bouche de mon canon : qu'il apprenne que 
ce n'eft pas de la forte, qu'on fait fommet… | 
sun Homme comme moi ». fl fic fignern: 
ite qu'on remit le bandeau au Trompette; 
ni fur reconduit jufqu'à l'endroit, où on 
l'éoicallé prendre. Dès qu'il fur arrivéà bord, 
] on commença de tirer d'une des batteries de 
la Ville, ce qui furprit fort les Anglois; 
Phibs furtout ne revenoit point de fonton: 
nement de {& voir obligé d'affieger dans les 
formes une Ville, où il s'étoit flatté qu'on 
n'auroit pas la hardiefle de l'attendre autre 

ment, que pour fe foûmertre à lui. 
1 nelle ation Mais ce fur bien pis encore, quand di 
ues premier coup de canon fon Pavillon ayant 
été abbatu , & la Marée l'ayant fair dériver, 
quelques Canadiens allerent le prendre à la 
nage, & maloré le feu, qu'on Ailoit (ur eux, 
l'emporterent à la vüé de toute la Flotte: il 
fut porté fur le champ à la Cathedral , où 
il eft encore.Le même jour 164. vers les quatié 
heurgs après midi, M. de Longueil , ac 
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pagné de Maricoutt , fon Frere , nouvelle- 
ment arrivé de la Baye d'Hudfon , paila en 
Canot le long de la Flotte Angloife , qu'il 
vouloit obferver. Quelques C en :s fe dé- 
tacherent pour fénlever ; mais il gagna la 
Terre, & obligea par un crès-grand feu æ 
moufqueterie ceux , qui le pourluivoient ; 

s Navires. 

Le lendeme ain une FAN Angloile Fnp 
de Soldats, s'approcha d de la Rivie 
Charles pour examiner fi l'on pourroit faire 
defcente entre Beauport & cette Riviere; 


; 
1 Île échoua affez loin de Terre. Elle ne 
la 


regagner | 


ais € 
faire un affiz grand feu ; mais 
on y répondit fort bien. Quel ques Braves vou- 
loienc attaquer la Barque ; mais on ne pouvoit 
fans avoir de l'eau jufqu'à la cein- 
ture , & il fallut y renoncer. 


Îla poinc de f 


l'aborder, 


Le principal deffein du Comte de Fronte- pr) 


nac 


À : < p 
Riviere S. Charles, & ils ne pouvoient effec- E 


tivement attaquer la Ville , : que de ce côté- ï 
là. Sa railon étoit que certe Riviere n'étant 
guayable que de Marée baffe , quand une fois 
ils l'auroient pañlée , on pourroit, fans trop 
bazarder , aller à eux en bataille, & que dès 


qu'on les auroit cul Fait ils ne pourroient 


jamais fe remetre , érant obligés de marcher 
demi. lieuë dansla Vafe jufqu'aux genoux 
pour regagner leurs Chaloupes. Au lieu que , 
fi les François pafloient la Riviere pour aller 
à eux, ils ne le pouvoient faire qu'avec le 
même défavantage, On auroir pu retorque 
ce railonnement , en failant obferver que, fi 


l'Ennemi après avoir paflé la Riviere , pouf 


L 
les Nôtres avec fuccès, {e trouvant vise 


toit d'engager les Ennemis à traverfer la de 


dela: 
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= .à-vis l'endroit foible de la Place , il y pots 
toit entrer avec les Fuyards ; mais le Géné: 
ral comptoit trop fur la valeur de {es Tron. 
pes ; pour appréhender cet inconvenient: 
d'ailleurs il € 


it bien refolu de ne point dé 
gatnir {a Place , & d'être toujours à port 
de foûrenit fes Gens. On vit bientôt qu 
avoit pen{é jufte, 

Le dix-huit à midi on aperçut prefque tou. 
tes les Chaloupés chargées de Soldats, tout. 
ner du même côté ; mais com 


ne On ne pou 
voit pas deviner en quel endroit précifément 
elles renteroient la defcenre , elles ne trouv 
rent Perfonne pour la leur difputer. Dès que 
les troupes furent débarquées , M. de Frot: 
tenacenvoya un Détac hement des Milics 
de Montreal & des Trois Rivieres poules 


barceler ; quelques Habitans de Beauportfe 
joignirent àclle, mais tout cela ne fi 
qu'environ trois-cent Hommes, & les Anglois 
étoïient au moins quinze-cent rangés en 
Bataillons dans une aflez belle Ordonnance. 
Combat du D'ailleurs comme le terrein en cet endroit 


au- eft fort marécageux, embarraffé de Broffail: 
les, & coupé de Rochers , que la Marée doit 
bafle, & que pour aller à l'Ennemi ; qui s'étoit 
bien poité , il falloit marcher da sla Vale, 
on ne pouvoit Te que par maniere 
d'efcarmouche, & par pelotons. Les Anglois 
pat la même raifon n pouvoient pas pro- 
fiter de toute leur fuperiorité: Ainfi on ne püt 
combattre ce jont-là qu'à la maniere des Sau- 


ilement cette maniere déconcerta 
les Anglois , qui n'y éroient pas accoût 
mais elle leur ôta-même la connoiflance du 
| peii 


més 3 


Wu cen 
de 
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petit nombre de ceux , à qui ils avoientà faire. TT 
Le combat dura environ une heure, les Ca- 
nadiens voltigeoient de Rocheren Rochertour 
autour des Anglois , qui n'ofoient fe (éparer ; le 
feu continuel , qu'ils faifoienr, n’incommodoit 
pas beaucoup des Gens ; qui ne failoient que 
paroître & difparoître, & dont tous les coups 
e que ces Bataillons fe tenoient 
ferrés ; aufli le défordre s'y mic-il bientôt : 
ils prenoient les Canadiens pour des Sau- 
als tome vages , & on les entendit dire en fe retirant 
qu'il y avoit des Indiens derriere tous les 
Arbres. 


pottoient, par 


M. de Frontenac ne voulut pourtant pas 

\ leur donner le tems de s'apercevoir qu'ils n'a- 
voient en tête qu'une poignée de Monde: il 

1e commanda un Bataillon de Troupes reglées 
pour affürer la retraite , qu'il fit fonner dès 
que le jour commença à manquer. Nous per= 
dîimes en cette rencontre le Chevalier de Cler… 
mont, & le Fils du Sieur de la Touche , Sei- 
gaeur de Champlain ; qui avoient fuivi les 
Milices comme Volontaires. Nous cûmes auffi 
dix , ou douze bleffés , dont le plus confidera- 
ble fur le Sieur JucHEREAU DE S. Denvs, 
Seigneur de Beauport , qui commandoit {es 
Habitans : il avoit plus de foixante ans, & 
combatit avec beaucoup de valeur , jufqu'& 
ce qu'il eut un bras caifé d'un coup de feu. 
Le Roy recompenfa peu de tems après fon 
zéle & fon courage, en lui accordant des Let. 
tres de Noblefle ; & il fit en même tems la 
à lan même grace au Sieur Hertel, qui fe diftin- 
guoit dans toutes les occafions à la rérerdes 
Milices des Trois Rivieres. Cette: journée 
coûta cent cinquante Hommes qux Enneris $ 
Tome III. F 
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Ennemis fines, où il 


s font oblie 


fordre. 


à 
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qui s'en vengerent far quelques maifons vois 

s mirent le feu. 

même loir les quatre plus gros Navires 


GYNERALE 


c fans: ue 1ille 
an$ vinrent moüiller devant la Ville; le Contre: 


Amiral, qui portoit 


Pavillon bleu, fe porta 


un peu [ur la gauche, vis-à-vis le Sault au 


Matelor : \'Amiral 


oit à fa droite , & le Vice. 


Amiral un peu au deffous, tous deux vis-a= 
vis la bafle Ville Le quatriéme , qui avoit la 
Flamme de Chef d'Elcadre , s'avança vers le 


Cap aux Diamans. 
smiere , enfuire ils fir 


répondit de même, Sainte Helene 
que tous les canons de la principa 


aucun de fes coups r 


mis ne tirerent ce jour-là que co 


Ville , où ils tueren 
ferent deux , fans fa 


uels ils attribuoie 


à 


ils auroient pris la 


mauvais parti; mais aucun de 


porta [ur leur Colle 
venuës aux oreilles 


ire aucun autt 
Ils en vouloient furtout aux 


ifoient les Abénaquis dans la 
gleterre, & ils s'éroient déclaré 


La Ville les falua la pre- 
ent grand feu ; & on leur 
pointa pre 
ebatterie,& 
x. Les Ennes 
atre la haute 
run Homme, & en ble 
c dommages 
efuires , auf 
nt tous Îles ravages ; que 
Jouvelle Ans 
sque, quand 
Ville, ils leur feroient un 
eurs çoupsne 
ge  & leurs menaces étant 
de Sainte Helene, de Les 


ne porta à fau 


Freres , & de plufieurs autres des plus confi= 
dérables Canadiens, ces Braves protelterent 
qu'ils ( feroient plûtôr tous ruer à la porte de 
ces Religieux , que de fouffrix qu'on leur fic 
la moindre infulte. 


je s'éloi- part & d'autre. Le 
r en mença Encore la pt 
firent pas un aulli 
Au bout de quelq 


Vers les huit heures on .ceffa 


de tirer de 
lendemain la Ville recom« 
emicre, & les Anglois ne 
grand feu , que la veille. 
ue tems le Concre- Amiral 


de Sainte 


rs AUS 


Boris 
cs D 
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fe trouva fi fortincommodé par les Batteries 1690. 


du Sault au Matelot , & par celle, qui toit 
en bas fur la gauche, qu'il fut contraint de 
sé “loigner. L'Amiral le fuivic bientôt avec 
précipitation. Il étoir percé à l'eau en plufieurs 
endroits , il avoit plus de vint boulets. dans 
le corps. dü Bâtiment , toutes [es manœu 
nt COUF , fon grand mât prefque 
café, & un grand Rev de fes Marclots 
& de Les Soldats tués, ou bleflés. Les deux 
autres Navires tinrent encore quelque rems $ 
maïs à midi ils ceflerent de tirer, &'à cinq 
heures du foir ils allerent fe mettre à l'abri 
de notre canon daris /'Anfe des Meres , der- 
tiere le Cap aux Diamans. Vs n'y refterent 
pourtant pas lontems , parce qu ils y efluye- 
rent un grand feu de mouf queterie ; qui eur 
tua biens du Monde, ce qui les obligea de 
s'éloigner encore davantage, 
Tout ce j y là les Troupes qui avoient Le 


vres étoi 


débarqué près de Beauport, réfterent tranc quil débarq 


les dans leur Camp, & on Le contenra de les {nt 
tes 


obferver. Le vintiémé de grand matin ils bat eau, 
tirent la générale , & fe rangerént en bataille. 
Ils demeurerent dans cette pofture iufqu' 
deux heures après midi, criant fans cefle Vive 
le Roy Guillaume. Alors’ils sé branlerent, 
& il parut à leur mouvement qu'ils vouloienc 
marcher vers la Ville, ayant des pelottons 
fur les aîles , & des Sauvages à l'Avants 
garde. 

Ils cottoyerent quelque tems la petite Ri- 
viere en très-bon ordre ; mais MM. de Lon- 
gucil & de Sainte Helene à la tête de deux 
cent Volontaires leur couperent chemin , 8 
tfcarmouchant de la même maniere’, qu'on 
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avoit. fait lé dixhuit, firent fur eux d 


charges fi cc ncinuelles & {1 a propos , qu'ils 
les contra nt de gagner un petit Bois, à 
d'où ils firent un très-grand feu. Les Nôtres | ; 
les y laiferent , & firent leur retraite en bon 


ordre. 

M. deSainte lous  eñmes dans cetre feconde, aétion 
jiclene blelté deux Hommés tués, & quatre bléités , du 
$ mort, nombre de ceux-ci furent les deux Commans 
dans, qui combattirenat toujours les premiers 

irordinaire ; mais M. de Lon: 


Nc 


avec leur vale 
Len fut quitte pour une affez grofle cons 
inre Helene , fon Frere , voulant | 
er , reçut un coup de feuà | 


guel 
tufion ; 
avoir un Prifon 
la jambe, q 1 ne parut pas dangereux ; ilen 
mourut néanmoins peu de jours après ;au 
grand regret de toute fa Colonie , qui, péts 
doit en lui un des plus aimables Cavaliers, 
& des plus braves Hommes, qu'elle ait ja 


mais eus. 

Pendant cette action M. de Froatenat 
s'étoit avancé en Perfonne à la tête de trois 
Bataillons de fes Troupes , & les avoit fan 
gés en bataille fur le bord de la petite Ris 
Viere, réfolu de la pañler ; fi les Volontaires 
fe trouvoient trop preffés.; mais les Ennemis 
ne lui donnerent pas lieu de faire autre cho- 
fe, que d'être Speétateur du combat, Leur | 
perte fur ce jour-la pour le moins aufli grande, 
que la premiere fois ; mais quand ils virent 
les François fe retirer , ils {e jetterent fur les | 
Beftiaux, qu'on. avoit négligé de mettreen | 
füreté ; ils les tuerent tous, & en envoyetent 
une paitie fur la Flotte, où l'on étoit dans 
yne très grande diferre de viande fraiche. 


La oui faivante l'Amiral leur fit porte} 
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tinq piéces de fix livres de bale , ce qui ne 
fut connu des Affiegés ; que quand elles 
commencerent à tirer, Les Anglois s’étoient 
mis en marche avec cette Artill 
deflein de battre la Ville en brêche ; mais 
onne leur permit pas d'aller bien loin. Le 
Sieur de Vizrteu ; Lieutenant Reformé, 
qui avoit obtenu du Général un petit déta- 
chement de’ Soldats , tous Gens de bonne 
volonté , éroit parti avant qu'ils fuffent fortis 
dé leur Camp, comme s'il eût voulu en en- 
lever quelque Quartier, & il avoit été fuivi 
de près par quelques autres petites Troupes’, 
qui avoient à leur tête MM. de CABANAS , 
Ducios, & de BEAUMANOIR. 

Villieu, qui rencontra le Premier les En- 
nemis leur dreffa une embufcade, & les y 
attira en efcarmouchant ; il ÿ foûtint aflez 
Jontems tous leurs efforts, & comme ils vi- 
rent qu'ils ne ee le faire reculer , ils 
fe mirent en devoir de l’enveloper ; mais un 
des Détachemens , qu'ils avoient fait pour 
cela , tomba dans une feconde emibufcade , où 
les Habitans de Beauport | dé Beaupré & de 
l'Ile d'Orleans , commandés par le Sieur 
CARRE , les attendoient : ün autre fut ren 
contré par les trois Officiers, dont je viens 
de parler, & tous deux furent mis en grand 
défordre. 

La partie étoit pourtant trop inégale de la 
parcdes François , pour entretenir plus lon 
tems le combat, & comme s'ils fe fuflent 
concertés , ils commencerent à fe retirer au 
petit pas ; én'combattaht toujours , jufqu'à 
ce qu'ils fe Fuflent tous réunis auprès d'unè 


mailon paliffadée ; & ficuée fur uncéminenga 
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Ils-y firent ferme , & fe couvrantdes palif. 
fades ; ils firent un fi grand feu, qu'ils ane. 
terenc toute l'Armée. Ce fut alors quels 
Anglois commencerent à faire ufage de leurs 
piéces de Campagne ; mais on leur répondit 
de la batterie, qui étoit à la porte de {a 
setite Riviere ; d'ailleurs ils tiroient fi mal, 
qu'ils ne blefferent Perfonne. La moufqueterie 
ne fur guéres mieux fervie ; nerua qu'un jeune 
Ecolier , & ne bleffa qu’un .S: 
Ce feu dura jufqu'a la nuit, que les An- 
glois fe retirerent en jurant contre les Frañ- 
çois , qui fe batroient, difoient-ils , derriere 
des Hayes & des Buiflons à la maniere des 
Andiens. Ce qui les fit réfoudre à la retraite, 
c'eft qu'ils avoient un grandnombre dé Morts 
&c de bleffés. Ils la firent d'abord en aflezbon 


16 9 0. 


ordre ; mais ils la changerent bientôt enlune 
véritable fuite , parce qu'ils entendirent fon. 
ner le tocfin à la Cathédrale, Ils s'imagine- 
sent qu'ils alloient avoir für les bras le Gou- 
verneur Général & toutes les Troupes , & ne 
fongerent plus qu'à regagner au plus vite 
Jeur Camp. Le rocfin n'écoit pourtant qu'un 
ftrataoême du Sieur Dururs , Lieutenant 
Particulier de Quebec , lequel avoit été Ofi- 
cier , avant que de fe faire Magiftrat, & 
s'étoit bien voulu charger de faire pendant le 
le fiéve les fonctions d'Aide-Major , dont il 
s'acquita fort bien. 
Pen Tandis.que ceci {e pafloit auprès de la pe 
Queñ, éclair. tite Riviere ; les deux Vaïfleaux Ennemis, 
fent leur Ca- qui étoient au-deflus de Quebec, defcendi- 
on, rent avec la Marée pour fe remettre en ligne: 
en pañfant devant la Ville ils effuyerent quel- 
ques volées de canon, ils y en envoyerent 


Les Ennemis 


: 
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aufli quelques-unes ; mais qui ne firent aucun 
effer, ( # ) La nuit dy vint un au vint-deux fut 
très-obfeure , & il plut beaucoup: les An- 
glois débarqués auprès de Beauport en pros 
fiterent pour décamper ; quelques Détaches 
mens ,que M. de Frontenac avoit fait filer, 
par leurs derrieres , ayant renouvellé leuf 
crainte d'être attaqué par toutes les Troupes 
de la Colonie. Ils regagnerent donc leurs 
Chaloupes , fans fe donner même le tems 
d'emporter leur canon. 

On apprit cette retraite au point du jour pat 
des Sauvages , qui battoient l'eftrade , & on 
trouva dans leur Camp, outre les canons 
montés {ur leurs affuts ; cent livres de poudre , 
& quarante à cinquante boulets, Quelque 
tems après trois Chaloupes armées revinrent 
pour retirer ce qu'on avoit négligé d'empor- 
ter ; mais ceux, qui s’en étoient déja emparés, 
firent fi grand feu fur les Chaloupes , qu'elles 
n’oferent aborder. L'Amiral , qui s'en aper- 
gut , en envoya trente nouvelles ; mais ceux, 
qui les commandoient , après avoir tenu 
Confeil hors de la portée du moufquer , ne 
jugerent pas à propos de tenter la defcente, 
& s'en retournerent. 

M. de Frontenac donna de grandes louan- 
ges à tous ceux ; qui avoient eu paït au der 
nier combat. 11 permit à Carré & à fa Troupe 
d'emporter chez eux deux piéces de canon, 
pour être un monument éternel de la belle 
ation, qu'ils avoient faite. On convenoit 
que les plus E périmentés n'auroient pas 
mieux manœuvré , qu'avoit fait cet Habi- 

(a) Quelques Mémoi- | près midi du vintdeux que 
res difent que ce fur l'a- | ces Navires fe retireyene 
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m———— tant, & les Anglois mêmes lui rendirent toute 
1699: Ja juftice, qu'il méritoit. Mais rien ne dés 
concerta davantage FAmitak Phibs , que de 
voir toutes les Troupes & les Milices dela | 
Colonie raflemblées à Quebec. Il avoitcom | 
pté fur une diverfion du côté de Montreal, 
qui dévoit y en occuper une bonne paitie, vi 
& voici fur quoi il fondoit cette efperance, l'armée 
Une diver- : Les avis, qui avoient été donnés au Comte nn 
fon manquée de Frontenac par l'Iroquois la Plaque, d'un Det 
du côté de grand nombre de Sauvages campés fur les envol 
sh De Le ordi da Lac duS. Sacrement, ent que y at 
crop juftes. Ce n'éroit même qu'une paitie nl 
d'un Corps de trois mille Hommes, Anglois, ji 
Jroquois & Mahingans ; Qui devoient attaqueh 
le Gouvernement de Montreal , randisqué 
da Flotte Angloife feroit le fi ége de Quebec. 
#l y avoit tout lieu de craindre que le Canada, 
déja affoibli par les-grandes pertes, qu'ilavoit 
faites les années précédentes , ne fuccombät 
| fous deux efforts auffi puiffans , S'ils avoient 
pu être bien concertés ; mais le Ciel y pour- 
par un de ces coups in is, où il n'eft 
pas permis de méconnoître cette Providens 
ce, qui, veille à la confervation des Etats, 
& qui fçait tirer le (ecours , qu'elle leur pré- 
pare, d'où ilétoit moins naturel de l'atrendre, 
Les Anglois & les Mahingans en allant 
| joindre les Iroquois furent attaqués de la 
petite verole, & plufieurs en portoient encore 
les marques, lorfqu'ils arriverent au réndez- 
vous. Les Iroquois , que leretardemenr, caufé 
par cette maladie , avoit déja mis de fort mau- 
vaife humeur, furent failis à cette vüë dela 
crainte que le mal ne les gagnât , & repro- 
ghercut à leurs Alliés qu'ils éroient venus 
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pour les empoifonner. F En cffet plufeurs fu- 
rent bientôt attaqués de 14 même maladie , 
& il y en eurjufqu'à trois-cent, qui en mou 
rurent. Il h'en falut pas davan 
gager vous les aurres à quitter un lieu ff fu- 
nefte, & féparer de ceux , qu'ils croyoient 
Y la contagion. Ainfi toute 
l'Armée fe diffipa. 

On ajoûte même fur des M 


ge pour en= 


avoit 


ri 


je ne pe 


envoyé 
sky avoit des habits empoifonn 


irantis pas, que 


devant eux des c: 


leur deflein étroit « es laïller 


François ; mais que les caflettes ayan 
ouvertes pat les Sauvages > 
furent curieux de fe vêrtir de ces | 
mouturent. Ce qui fit peut-être ajoûre 


ble 


tous CEUX, qui 


ces bruits populaires, fut qu 
dont M. des 
j 
blierent que la bale, dont i 


la 
te Helene toit mort, ay 
: confidérable’, quélg 


pas ét uns pi 


pé, étoit empoifonnée ; cependant il eft cer- 
tain que plufeurs autres François, qui avoienc 
été bleflés dans les differentes rencontres pat 


les Troupes Angloifes débarquées à Beauport 
guérirenc de leurs bleffur Chi- 
rurgien ; Qui panfa Sainte Hele jenit 


de-ce: qu'il n'avoie pas voulu gat 
gime , qu'il lui avoit prefcrit 

On a encore dit, & ce femble avec plus 
de vraifemblance , qué ce qui avoit achevé 
de brouiller les Anglois avec les Troquois, 
c'eft que les Premiers ne voulurént, jamais 
s'embarquer dans les Canors dés Seconds , 
qui font d'écorces d'Orme , affez'mal tra- 
yaillés , & fort plats de bord; que fur ce 
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refus les Iroquois les traiterent de Lâchess 
leur firent les plus fanglans reproches, & qu'en 
s'en retournant chez eux, ils ruinerenttous 
s Grains, & tuerent tous les Befliaux desen. 
virons d'Orange. Pour moi je fuisperfaadéque 
dans les motifs de la retraire deces Sauvages, 
il yentra beaucoup de cette politique, done 
nous verrons encore dés effets bien marqués , 
& qui confifte en ce ‘qu'ils ne veulent pas 
qu'aucune des deux Nations Européenes, 
entre lefquelles leur Pays eff fitué,, prenne 
une trop grande fupériorité fur l'autre , pet- 
fuadés qu'ils en feroient bientôc les Vic 
times. 

Quoiqu'il en foit de ces circonftances, 
qui ne font pas également averées , ohne 
fut bien inftruit à Montreal du danger ; qu'on 
y avoit couru , qu'aflez lontems après la die 
fipation de ce grand Parti; & il ya biende 
l'ap nce que l’Amiral Phibs l'ignoroit en- 
core à fon arrivée devant Quebec, & qu'il 
ne s'en douta, que quand il apprit que tout 
étoit tranquille à Montreal. Ce foupçon , qui 
ès-bien fondé , & le mauvais fuccs 
des differentes tentatives, qu'il avoit faites 
pour pénétrer dans Quebec par la RiviereS, 
Charles, le déterminerentenfin à lever lefiége, 
Il avoit perdu dans les, trois actions , dont 
mous avons parlé , près de fix-cent Hom= 
mes ; ila même pañlé pour conftant qu'il ne 
Jui reftoic plus’ un feul boulet à tirer, que les 
derni 
charg 
toute: 


étoir t 


ts. jours fes canons :n'étoient. guéres 
ñ 


que de méchantes ferrailles , & que 
{es autres munitions étoienc pareilles 


ement épuifées. 
Le vint-trois, fur le bruit , qui fe répan- 


desFr 
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dit du départ prochain de la Flote, MM. 
d'Orvilliers & de SUBERCASE, Capitaines L 
allerent avec cent Hommes fe jerter dans 
l'Ile d'Orleans , & le Sieur de Vilieu eut or- 
dre de defendre par le petit Canal jufqu'au 
Cap Tourmente, afin de s'oppofer aux def 
centes des Anglois. Sur le (oir la Flotte leva 
les ancres, & fe laïfla dériver à la Marée 
Le vintquatre elle moïüilla à l'Arbre fec : 
elle emmenoit un aflez grand nombre de 
François , qui avoient étè faits Prifonniers 
en différentes rencontres , & entr'autres le 
Sieur Trouvé, Prêtre, que Phibs avoir de- 
tenu deputs la prife du Port Royal , M. de 
Grandville , & Les Démoifelles Jolier & & de la 
Lande 

Cette Derniere voyant qu'on ne parloit , ni 
de rançon , ni d'échange, sara l'Amiral 
s'iln’aimeroit pas mieuxretirer lesAnglois Pri- 
fonniere en Canada, que d'emmener à Baftc 


des François , dont ilferoir embaraflé, & soft 


frit d'aller faire de fa part au Comte de Fron-° 


tenac la propéésion d'un échange : où les deux 
Nations trouveroient également leur avan- 
tage, Son offre fut acceptée , elle fat conduite à 
Quebec, & eut encore moins de peine à ré- 
foudre le Gouverneur Général à entrer em 
névociation fur cet article avec l'Aniral 
Anglois. M. de Frônrenac lui envoya même 
fon Capitaine des Gardes , chargé d’un plein 
pouvoir , & comme le nombre des Prifon- 
niers étoit à peu pr égal de part & d'autre , 
le Traité fur conclu fans aucune difficulté , 
& exécuté de bonne foi. Phibs continua en- 
fuite (à route, fort dl rin d'avoir perdu la 


méilleure partie de fon bien dans une Ex- 
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—— pédition , dont il avoit fait prefque rous-les 

1 Erais , dans l'efperance d'une grande fortune, 

& crès-inquier fur ce qu'il deviendroir din 

une faifon fi avancée, fans Pilotes Côriers | 
fur un Fleuve, qu'il ne connoïifloit pas bien, 

c avec des Vaifleaux fi mal en ordre , & 
dépourvüs de vivres & de munitions, 

e fien penfa même périr en faifant la tra 


verfe de l'{fle d'Orleans , & avant que de {or- Cepe 
tir du Fleuve, il perdit , ou fur obligé d'a Wan 
bandonner jufqu'à neuf de fes Bâtimens, dont 


mne partie ‘des Equipages étoit morte, foi 
de maladie, ou par Le accidens, 

Deux jours après fon départ de devane ET 
Quebec, des Abénaquis atriverent de l'A: 
cadie, ou des environs , & publierent que 
les Anglois avoient été battus fur Merwen | 
Europe, ce qui fe trouva veritable ; 1e Comte 
DE TOURVILLE ayant défait dans la Manche 
les Flottes réunies de Hollande & d'Angle: 
terre. Ces Sauvages apprirent encore que/là 
$ petite vérole avoit fait mourir quatre cent 
Iroquois, & cent Mahingans de ceux, qui 
étoient deftinés pour attaquer Montreal ; que 
cinquante Flamands devoient bientôt partir 
de la Nouvelle York pour aller reprendre les 
négociations avec des Outaouais de Michilli- 
makinac; mais que leur deffein éroirdetrom- 
per ces Sauvages ; que depuis deux mois les 
Canibas avoient défait un Parti de foixante 
& dix Anglois , & de trente Mahingans, que 
le Gouverneur de la Nouvelle Anglererr leur 
oit fait des propoñtions très- -avantageufes ; 
mi ais qu'il 
ni 


lui avoient ré épondu que ; nieux ;, 
eurs Enfans , ni les Enfans deleurs Enfans 
me feroicnt jamais ni, paix , ni tréve avce 
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une Narion ,: qui les avoit fi fouvent trahis. 
En effect les Anglois n'avoient jamais traité 
de bonne foi avec ces Peuples, & ceux-ci ne 
pouvoient furtout digerer que quelquesannées 
auparavant plufieurs d'entr'eux étant allés à 
Bafton en tems de paix, & pour les affaires de 
leur commerce, on les avoit tous maflacrés 
fous divers prétextes. 

Cependant il reftoitencore un peu d'inquié- LesVaifeaux 
tude à M. de Frontenac touchant les Vaifleaux 
de France, qu'ilattendoit; mais ils avoient 
été avertis à tems de l’arrivée de la Flotte 
Angloile à Quebec , & s'éroient mis à couvert 


1690, 


France ar- 


rivent à Que 


bec. 


dans.le Saguenay ; ils y demeurerent jufqu'à 
ce que cette même Flotte eût repailé, & fût 
aflez loin ; pour ne pas craindre d'en être 
aperçus , & le douziéme de Novembre ils 
mouillerent devant la Capitale, où ils cau- 
ferent d'autant plus de joie, qu'on y étoit 
plus en peine pour eux , & qu'on y manquoit 
généralement de tout. Ils ne remédierent 
pourtant pas à la famir int bientôt 
extrême , parce que, comme je l'ai déja re- 
marqué , les courfes des Iroquois pendant le 
printems n'avoient prefque pas permis aux 
Habi 
On fut donc obligé d'envoyer les Soldats Famine, & 
vivre chez les Habitans les plus aifés , 
ceux-ci non-feulement les reçurent fans mur tn 
murer, mais encore avec joye, Ces bonnes 
manieres, & lezéle, que tous avoient fait 
paroître dans tout le cours d’une Campagne ; 
pendant laquelle ils n'avoïent prefque point 
quitté les armes; l'affeétion, avec laquelle 
ils s'éroient porté à tout ce qu'omavoit fou= 
haité d'eux pendant ic fiége ; & le courage } 


; qui de 
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æ—————— dont ils venoient de donner tant de preuves$ 


tout cela leur fit beaucoup d'honneur, &le 
Roy à qui le Gouverneur Général eut grand 
foin d'en rendre un compte fidéle, n'y parut 
pas moins fenfible, qu'à l'heureufe délivrance 
de Quebec; évenement, que Sa Majefté jugea 
néanmoins aflez confiderable , pour vouloir 
qu'on le tranfimit à la Poftérité parmi les plus 
Glorieux de fon regne, ayant fair graver ace 
fujet une Médaille ( 4 ). 


&es Abéna. Au mois de Mars de l'année fuivante on 


le vic arriver à la Capitale de nouveaux Députés 
Brands rava= 2 


la : 4 ps R 
Nouvelle An. quels on apprit qu'il n'éroit encore rentré à 


de toutes les Nations Abénaquifes, par lef. 


re Navi 


Bafton au mois de Février que q 


TER vires de la Flotte , qui avoit aflicgé Quebec, 


On (çur depuis que quelques-uns s'éroientars 
rêtés dans le Golphe pour y croifer, &avoient 
enlevé plufeurs Bâtimens F écheurs; que M. 
de Manneval avoit été envoyé en Angleterre; 
que M. Petit étoit au Port Royal , & leChe- 
valier d'Eau à Bafton ; que l'Interprêre de ce 
Capitaine, & deux autres François, qui l'a 
voient accompagné , lorfqu'il fut envoyé en 
Ambaffade à Onnontagué , avoñenr été brülés 
dans trois Villages differens : que les Ou- 
taouais & nos autres Alliés @ 
Nord & de l'Oueft, continuoient à faire vi“ 
vement la guerre aux Iroquois ; que les mar 
chandifes étoient fort rares dans/la Nouvelle 
Angleterre ; que la plus grande partie des 
Campagnes y étoient en friche ; 8 qu'un 
grand nombre d'Habitans n’y trouvant pas de 
quoi fubffter , s'étoient refugiés à Balton & 


nent du fie 


(«) Elle eft en Vignette au commence 
sond Volume in-quarto de cette Hiftoire, 
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à Manharte. Ce dernier article éroit le fruit 
des courfes des Canibas & des autres Abéna- 
quis, qui pendant cer hyver rayagerent plus 
de 50. lieuës de Pays, 

Sur ces avis, & fur quelques autres, que Négociations 
ces mêmes Députés donnerent au Comte fimulées deg 
de Frontenac , ce Général foupconna que !r9uois. 
les Anglois avoient quelque part à une ma- 
nœuvre , que faifoient alors les Iroquois 
pour l'endormir par une faufle confidence 
& une feinte réconciliation , dans le deffein 
de favorifer une nouvelle Entreprife fur le 
Gouvernement de Montreal. Voici ce qui 
y avoit donné occafion. Un Parti de cent 
gris Agniers , parmi lefquels il yavoit 

es Hollandois , avoit fait une irruption à 
Chambly , & yavoit furpris des Iroquois du 
Sault $, Louis. Plufeurs furent tués , lesau- 
tres , au nombre de dix ou douze, furent pris 
& li 

Quelque tems après trois Députés de ce 
même Canton arriverent au Sault fans armes, 
avec les Prifonniers , dont je viens de parler , 
& déclarerent qu'ils venoient demander la paix 
à leur Pere; mais qu'ils vouloient auparavant 
fçavoirs’ils feroient bien reçus à lui propoler 
de leur donner un Terrein dans le voifinage 
du Sault, pour s'y établir auprès de leurs 
Freres. ls ajoûrerent qu'ils avoient fait une 
très-grande a ute afin d'avertir les Fran- 
çois “W'être für leurs gardes; parce que huit 
cent Guerriers Iroquois {e difpofoient à entre 
dans la Colonie entre Montreal & les Trois 
Rivieres. On leur demanda s'ils fçavoiene 
ce qu'étoit devenu le Chevalier d'Eau, & ils 
répondirent que c'étoit à la follicitation des 


IG691I. 
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Anglois , qu'on avoit brülé les trois François 
de fa fuite; que lui-même avoit'été furile 
point de fubir le même fort ; qu'il étoitdéja 
attaché à un poteau, mais que les Anplois 
& les Iroquois ayant également refufé de 
commencer l'exécution , cette conteftation 
lui avoir fauvé la vie. 

M. de Frontenac rendant compte à M:de 
Pontchartrain, qui venoit de fucceder à M: 
“de Seisnelay dans le Miniftere, des divers avisy 
qu'il avoit reçus, & en particulier de celqui 

regardoit les Troquois , lui manda qu’il n'a 
voit pas cru devoir abfolument rejerrer les 
propofitions des Agniers ; mais qu'il n'avoit 
pas tion plus-jugé à propos de paroître y faire 
beaucoup d’att il avoit recomman: 
dé au Chevalier de Callieres de fairetraîner 
Sauvages du Sault S: 
| ait dire aux Outaouais 
par le Sieur de Courtemanche, qu'ils lui fe 
roient plaifr de harceler toujours les Troquois 
côntre lefquels il fe tenoit lui-même en gars 
pas furpris. 
# J'ai recommandé la même chofe , ajoûte: 
stil, aux Chefs des Canibas, quand ils m'ont 
a quitté, & je (uis convaincu que, fi Sa Majcité 
» prend la réfolution de faire quelque Entre: 
>» prife du côté de Bafton & de Manhatte, & 
n de s'emparer de cette derniere Place ; cetté 
# conquête fera la füreté du Pays ; & Over aux 
Iroquois toute efperance de protection. D'un 
#autre côté , file Roy reprenoit l'Acadie, & 
n fe rendoit Maître abfolu du Grand Banc, ce 
» qui e pourroit faire en envoyant tous lesans 
= trois où quatre Fregates croifer depuis le Cap 


#de Sable, jufqu'au Nord de l'Ile de Terges 


ntion ; qu 


Ja négociation par le 
Louis, & qu'il'avoi 


de , pour n'en être 
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Neuve, il affüreroit pour fon Royaume un< 

commerce de plus de vint millions , & plus « 
avantageux, que ne feroit la conquête des « 
bd Indes, Je ne fçai, difoit-il dans une autre « 
Lertre, qu'ilécrivit deux mois aprèscelle ci; ce 
» GER x je ne fçai, fi ceux, qui vous ont précedé ,<œ 
ont fait attention à l'importance , qu'il y ace 
de fe rendre Maître de toutes les Pêches, & «e 
à l'avantage , qu'elles apporteroient au com- ;; 
merce de tout le Royaume ; rien ne fçauroit « 
rendre votre Miniftere plus illuftre, que d'en: ee 
e Roy à entreprendre cette conquêtes > 


gaget 


Je la crois plus importante, que ne feroi 


celle de toutes les Indes , dont les mines s'é- «e 


nt, au lieu que celles-ci font intariffa- « 


ep pu 
bles. 

Cependant le grand Parti des Troquois, dont 
les Agniers avoient donné avis, parut vers 
ment de May du côté de Mont- 


Je commenc 
treal. Ils étoient au nombre de mille, & 
ayant établi leur Camp à l'entrée de la grande 
Riviere des Ouaouais , ils firent deux Déra- 
chemens, l'un de fix-vint Hommes, qui prit 
fa route au Nord , l’autre de deux-cent, qui 
tourna au Sud, Le Premier {e jeta d'abord {ur 
un Quarrier de l'Ifle de Montreal , qu'on 
appelle 4 Pointe aux Tren bles , où il brüla 
environ trente maifons , ou granges, & prit 
quelques Habitans , fur lefquels il exerça des 


cruautés inouiësi 

Le Second , dans lequel il y avoit vint An- 
glois, & quelques Mabhingans , s'étoit gliflé 
entre Chambly & la Prairie de la Magdelcine, 
s où il furprit douze Sauvages du Sault S Louis 
a Hommes & Femmes; mais le lendemain des 
ers, qui éroiery de ce Parti, lesramenerens 


LE 


gay. 


16) 


Combat de 
S Sulpice, où donna avis, ne balança point à marcher de 


penti- 


éd 
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chez eux , & d 
traiter de la 
bientôt que leur vérita 


clarere 
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at qu’ils venoient pout 
pris on s’apperçut 
le deffein étoit de dé. 


baucher , s'ils le pouvoient, tous les Habi- 
tans de ce Village , ce qui ne leur réuffie point, 


Un quatriéme Parti 


d'environ quatre-Vint 


Hommes , attaqua prefqu’en mème tems les 


Iroquois Chrétiens de 


ayant inv 


la Montagne, & les 


ftis de routes parts , enleva trente 


cinq Femmes, où Enfans, & les emmenaen 


plein jour à la faveu 
qui lui affüra la retre 
Plufieurs autres Ban 


r d'une elcarmouche, 


te. 


des moins nombreufes 


fe répandirent auffi depuis Repentigny juf. 


qu'aux If 


s de Richelieu, & firent par tout 


de grands déoûts, parce que les Troupes& 


les Milices ne pouvoie 
faute de 


Vaud 


nt tenir la Campaghe, 


provifions. Enfin le Chevalier dé 
uil forma un Co 


ps de cent , ou fixs 


vint Volontaires, Officiers, Soldats & Cas 


nadiens, qui commen 
bitation en Habitation 
Dès qu'ilsen eurent am 


quelques jours , ils joig 


cerent par aller d'Has 
, pour faire des vivres, 
aflé (uffilamment pour 
gnirent le Sieur de LA 


Mine , Capitaine, qui étoit parti de Mont 


real quelque tems avan 


avoit découvert un Parti d'Onneyouths, 
quels étoient fans défenfe à 5. 


une Maifon abandonn 
Le Chevalier de Va 


t M. de Vaudreuil, 


ilpice dans 
ée. 
audreuil , à qui il en 


ce côté-là, Il avoir avec lui, entr'autres Bras 


ves , le Chevalier de C 


RISASY , LE MOYNE 


DE BIENVILLE , & Oureouharé, que l'on 


commençoir à foupço 


gence avec (a Nation, mais qui dans le refc 


nner d'être d'intelli- 


de cette Campagne s'en purgea pour toujours. 
Les Nôtres , en approchant de la mailon, ap- 
perqurent quinze Onneyourhs couchés en 
dehors {ur l'herbe, & ne pen/ant pas feule- 
ment qu'il pût y avoir des François en Cam 
pagne : on donna deflus, & ils furent tous 
tués, avant que d'avoir pu fe reconnoitres 
Trois autres lortirent de la mailon au cri, 
ot les Mourans ; l'un d'eux fut aufli 
Jeux au- 


que fi: 
dans l'inftant couché par Terre; les d 
tres. s'enfuirenc dans le Bois fort bleffés. 
Alors ceux , qui éroientreftés dans là mai- 
fon, (e mirent en défenfe ; & Bienville s'é- 
tant trop approché d'une fenêtre , fut renverfé 


mort d’un coup de fufil (4). La perte de cer 
Officier, qui étoit fort connu des Iroquois,, 
releva le courage de ces Barbares ; & fans les 
eftorrs extraordinaires de MM. de la Mine., 
ay & d'Ourcouharé, fix-vint Fran- 


r devant douze 


de Crifa 
çois couroient rifque d'échou 
ntonnés dans une aflez méchante 
le Vaudreuil s'a- 
vifa, quoiqu'un peu tard , d'y faire mettre le 
feu. Les Ennemis voulurent fe faire paflage la 
hache à la main; mais les deux, ou trois 
Premiers ayant été tués, on en prit cinq, 
ue les Habirans firent impitoyablement brû- 
ler, perfuadés que le feul moyen de corriger 
ces Barbares de leurs cruautés, étoit de les 
traiter eux-mêmes, comme ils traitoient les 
antres. 
Nous aurons dans {a fuite plus d'une oçca- 
fion deparler du Marquis & du Chevalier de 


Iroquois 


maifon. Enfin le Chevalier « 


(4) Son nom 
né après fa mort à un 
Les Freres , alors fort jeu- 


Edon- | ne , &e qui eft préfent 
de | ment Gouverneur de la 


Louyfane, 
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y , &'on fera peut-être bien aïife de [ça 
voir qui ils étoient , &ce qui les avoir ame. 
is dans la Nouvelle France! Cétoit deux 
Freres d'une des plus illuftres &'des plus pui 
fantes Mai(ons de Sicile, Ils avoient éédes 
Premiers à fe déclarer pour la France danslà 
révol qui penfa enlever ce Royaume a 
Roy d'£ fpagne , & quand les troubles eurene 
été pacifiés, ils ne purent obtenir , où n'ofes 
rent demander leur grace à Sa Majellé Ca 
tholique. Le Chevalier étoit Profès de l'Ofdre 
S. Jean de Jerufalem , & avoit fait fes ca. 
ravanes avec toute la diftinétion poffiblé, 
aufli poffédoit-il toutes les qualités, qui peu- 


vent élever un Homme de guerre aux pre 
miers honneurs de la Milice. 

Le Marquis étoit auffi fort brave, &en 
portoit des marques , qui lui euflent fai 
beaucoup d'honneur, s'il ne les avoit pas 
reçuës en combattant contre fon Prince lévi- 
time. Il fe voyoit par la foumiffion de la Sie 
cile dépouillé de rous fes biens, qui étoient 
idérables ;' il crur que le Roy Très Chié. 
tien s'intérefleroit à les lui faite refticuer, où 
l'en dédommageroir , & il fe rendit avec [on 
Frere à Verfailles, ne doutant point qu'ils ne 
fuffentbientôr employés d'une maniere con- 
venable à leur naiflance , & à leurs fervices, 

Is furent trompés dans leur attente. Les 
Princes , qui ne fe font point de fcrupule de 
fe fervir des Traîtres, ne fe croyent pas toit- 
jours obligés de récompenfer la trahifon , (ur 
tout, quand ils n'en ont pas tiré tout l'avan- 
tage , qu'ils en efperoienc: ou plütôt la Pro- 
yidence , qui veille à la confervation des 
ÆEtars , permet rarement qu'ils accrédirent la 


ps LA N.FrRANCE. Liv. XIV. 14r 
perfidie MM. de Cri 
follicitations , fe virent réduits à accepter 
chacun une Compagnie en Canada , de peur 
Ils y ont fervi jufqu'à 
la mort avec un zéle, dont ils auroienc-pu 
tout e{perer , s'ils leuffent employ 
fa Patrie, & l'autre pour fa Kel 
fans que la Cour de France 
en fçavoir beaucoup de gr 

Le Chevalier , après pl 


de n'avoir rien du tou 


é l'un pour 
ion, mais 
t témoioné leur 


ifieurs belles ac 


tions , dans lefquelleson ne (çavoit ce qu'on 
devoit plus admirer , ou de Es habileté dans 
la guerre , ou de fa pénétration dans le con 
feil, ou de fa conduite dans les Entrepries , 
dont il fut chargé, ou de fon répidité * 
ou de d'efprit dans lation > €n- 
fin ne au chagrin de fe voir négligé 
& fans efperance d'avancer : le Marquis, Has 
un mérite moins brillant » Ma ais avec larépu- 
tation de (age & de brave Officier, a ip 
porté fes difgraces avec plus de patience & de 
Philofophie , & il eft D Gouverneur des 
Trois Rivi iétes, 


fa p 
À P 


Immédiatement avant l'action ; dont je Un Partitre 
e Bienville, qui yquois éc 


viens de p. 
perdit m 
fon âve, avoit pour{uivi 


rler, le mêr 
ine 


aux 


ement la vie à la fleur de 


arti de foixante des 


Goyogouins , parmi lefquels il y avoit quel-dus 
ques Agniers. Il avoir avec lui deux - cent Loù 


Hommes choilis, partie François , & partie 
Iroquois domiciliés ; & comme il furprit les 
Ennemis , aufquels il étoir d'ailleuts fort fu- 
périeuren nombre, il RÉ bien qu'il ne 
lui en échaperoit pas un feul ; mais Îes Ag- 
gniers ayant demandé à parler aux rod quo 
du Saule 5. Louis, ceux-ci voulurent abfolu, 


sät 
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Y » après bien des TZ 9 


is 
Saiat 
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ment les écouter , de peur, diloient-ils, de 
rompre tout accommodement entre eux & ce 
Canton. 

Les Agniers leur protefterent qu'ils ne (ouhai 
toienc rien tant que la paix , & s'offriréutà 
s'en retourner chez eux , avec promefle d'en- 
voyer inceflamment des Députés à Montreal 
pour trairer avec M. de Callieres. On lesterur 
fur leur parole, & on les laifla aller, auffi-bien 
que les Goyogouins , dont ils répondirent, & 
comme c'étoit-là tout ce qu'ils prétendoient, 
ils ne fe mirent nullement en peine d'exé 
cuter ce qu'ils avoient promis. Il n'y avoit 
rien dans certe conduite des Iroquois Chré. 
tiens , qui dût furprendre de la part desSaus 
vages, lefquels ne fçavent pas fe défier de ceux: 
mêmes , qui leur ont le plus fouvent manqué 
de parole ; mais M. de Frontenac, de tot 
tems prévenu contre ceux-ci, donna en cette 
rencontre une libre carriere à fes foupçons, qui 
n'avoient pourtant aucun fondement lepiti- 
me, & voici comme il s’en exprima dans une 
Lettre , qu'il écrivit cette même année au 
nouveau Miniftre. 

»  Ona fortcrié contreles Sauvages du Saulr, 
» & on foupçonne que leur conduite n'évoit pas 
» fincére. Il ÿ a lontems que je m'aperçois de 
» beaucoup de menagemens, qui ne me plaifent 
>» pas , non plus que certaines relations & intel 
» Jigences fecretres ,qu'ils ont avec les Agniers, 
» parmi lefquels ils ont beaucoup de Parens: 
» J'en ai plufieurs fois averti les Peres, qui les 
» gouvernent , & que je ne voudrois pas dire 
æ y avoir aucune part ; mais il eft certain que, 
> foit envie de les ménager , & de les gagner 
Aà JEsUs-CHRIST par des voyes de dou- 


On 


aquoi 
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ceur , où par d'autres raifons, qui me fonte 6y 


inconnuës , ils ont quelquefois de trOp gran- « 
des complaifances pour eux. L'expérience de « 
douze années de fejour dans ce Pays, m'ac 
fait connoître que ces Millions ne devroïent ce 
point être féparées, comme elles font, des ce 
François , qu'on devroit toujours laifler avec ce 
eux pour les francifer en les chrifiianifant ; « 
& qu'autrement elles feront plus nuifibles , ee 
qu'utiles au Service du Roy. ce 


On fçavoit dans le Confeil de Sa Majefté Faux principe 
à quoi s'en tenir fur la conduite des Miffione de ce Général, 


naires avec les Sauvages, & on y éroit per- 
fuadé que leur zéle n'éroit ni foible, ni aveu 
gle. Les liaifons, que leurs Néophytes entre 
tenoient avec leurs Parens, n'avoient point 
d'autre but que de peupler leur Village de 
nouveaux Profelyres ; c'eft-à-dire , de dimi- 
nuer le nombre de nos Ennemis, & d'ac- 
croître celui de nos Alliés, comme il arrivoie 
tous les jour On convenoït même que la 
Colonie n'avoit point de meilleurs Soldats , 
que ceux , qu'on enlevoitde la forte aux Can- 
tons , & que la Bourgade du Sault étoit un 
de fes plus forts Boulevards. 

Sices Chrétiens en quelques occafions 
n'ont-pas fait tout ce qu'on attendoit d'eux : 
fi quelques Particuliers ont agi par d'autres 
vüés , que celles, qu'on vouloit leur infpi« 
rer , Perfonne avant & après M. de Fron- 

{ avifé d'en rendre refponfable 


tenac ne s'eft 
toute la Bourgade , encore moins ceux , qui 
la gouvernoient ; & l'expérience, non pas de 
dix ans, mais de plus d'un fiécle ; nous a ap- 
pris que le plus mauvais fyftême pour bien 
gouverner ces Peuples ; & pour les maintenir 


FN 
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dans nos intérêts, étoit de approcher d& 
François , qu'ils auroient beaucoup plus efti: 
més, s'ils les avoient moins vüs de près, 

Enfin on ne pouvoir plus douter que le 
meilleur moyen de les chriflsamifer ne furde 
fe bien donner de garde de les francifer. En 
fe rt où huit mois, que les Iroquois du Sault 
& de la Montagne avoient demeuré à Mont: 
real après le ravage de la Chine, ils étoient 
devenus méconnoiffables , & pour les mœurs, 
pour la pieté , & il n'eft Perfonne à 

d'hui, qui he convienne que , fi leur ferveur 
p'eft plus, comme elle a été fi lontems, l'édi. 
fication & l'admiration de la Nouve 
c'eft qu'ils nous onttrep fréquen 
ple des Nations Abénaquiles, bien plus fépas 
rées des Habitations Françoiles, & dontléts 
tachement à nos intérêts ne pouvoit aller plus 
loin, fufifoit feul pour convaincre le Génés 
ral de la fauffeté de fon principe : auf fes 
plaintes & fes avis furent-ils peu écoutés En 
Cour:, où l'on étoit enfin perfuadé que fon 
projet, qu'on avoit eu fi forc à cœur trente 
ans auparavant , n'étoit ni utile, ni pratis 
quable. : 

Les Chrériens du Sault S. Louis & de la 
Montagne donnerent même alors une preuve 
de leur fidélité, bien capable de difliper les 
ombrages du Comte de Frontenac, Le Can 
ton d'Onontagué, qui avoit adopié la Famille 
du Sieur le Moyne , avoit déliberé de lui en- 
VOyer un Collier, pour pleurer la mort de 
Sainte Helene, fon Fils. Il fit accompaguer 
celui, qu'il nomma pour cette Cérémonie, pat 
deux Femmes du Village de la Montagne, 
qu'il retenoit Prifonnieres ; &à qui il 1 donna 
Ja liberté, Comme 


jour. 


nce, 
és, L'exem- 


| 
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C omme on ne doutoit P joint dans ce > Canton Trénr 
qu'une telle grace n'eût mis ces Femmes dans ? 6 9 ca 
1 intérêts de la Nation ; ON crut pouvoir 
di les char Commiflion aflez délicate ; 
Le oneur remic deux Colliers , qu'elles devoient 
W] $ remettre en fecret, l’un à un des Principaux 
He de leur Village , & l’autre à Louis Atherihata, 
Häbitant du Sault S. Louis » & qui étoit 
Filleul du Roy. Par ces Colliers on les ir 
vitoit à revenir dans leur Pays, & à y ame 
nes le plus qu'ils pourroient de leurs Parens 8 
F'phe “ire Amis, & pour rendre cette invita= 


rer d'ur 


n plus efficace, les deux Iroquoifes de. 
voient leur ajoûter qu'il ne leur reftoit plus 

d'autre moyen d'éviter de perit avec tous les 

k rançois nous verrons bientôt fur quoi cette 

menace étoit fondée, 

Les deux Sauvages reçurent les Colliers: piac: 
mais ils les porterent fur le champ au Gou- froquois 
verneur de jéie ab & lui TSAu une fi- Chrétiens 
délité inviolab heval 


> Che 
appriten même rems par les 


er de Callieres 
Jeux FE 


mmes , 
eg ont à & qui avoient apporté les Colliers > qu'un gros 
Parti d'Iroquois s'ét mp sfter fur la Ri- 
viere des Outaoua 1 lieu appellé Ze Jong 
Sale, & que fon deflein étoit de faire main 


fe fur tous ceux , qui pañleroienc par-là 
pour aller à Michillimakinac , ou pour en 

venir , puis de fe répandre dans les Habita= 
ti ons Françoifes , afin d'empêcher qu'on n'y fit 


la sécol 
L'Avis étoit véritable ,; maïs le Chevalier 
e Vaudreuil ayant raffemb Quebec un 


d me nombre de Soldats & de Volon 

r'aller donnetla chaffe à ces Batbares , a 
titsen pail aux Trois Rivicres 
Tome III. G 


ils 
qu'ils 
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a —— a YOÏeNt décampé , foit qu'ils euflent été i 
" truits des préparatifs ; qui fe failoient con. | 
treux , ou que les se de nos Alliés dans ñ 
leur Pays les y euflent rappellés pour défendre | feux, 
leurs Familles , & empêcher le ravage de leurs 
Terres. 

En effet la guerre étoic toujours très-vive | 
entre ces Sauvages , & il eft certaimique certe 
diverfion nous Fur d'une très-grande utilité, 
M. de Frontenac avoit fort bien réufli à gas 
ghner les Outaouais & les Hurons, qui firent 
merveille pendant tout l'hyver, On n'avoit 
poarans pas encore pu leur donner avis de À 

avantage, que nos Troupes avoient rem: { 
porté far la Flotte Angloife, & ce ne fut 
qu'à la fonte des glaces” que MM. de Cour: 
temanche & de Repentigny furent envoyés 
pour les en informer, Ces deux Officiers, 
avec dix Hommes feulement , paflerent au 
travers de cette Mulritude d'Iroquoisswqui 
environnoient l'Ifle de Montreal , & arrives nd 
tent à art fans avoir reçu le nn 
moindre échec. Leur voyage produifit tout 
l'effer , qu'on s'en étoit promis , & dès qu'ils 
furent de retour à Montreal , Courtemanche 
eut ordre d'en repartir pour aller commander 
chez les Miamis , qu'on jugeoit néceffaire de 
r contre les contfes des Iroquois, & dont 

on étoit bien aife d'éclairer les dématches. 

Secoursari- Le premier de Juillet un perit Navire de 
lance, France |, commandé par le Sieur Denys de 
BONAVENTURE, mouilla devant Que- 
bec, & remplit toute la Ville de joye, non 
te tant à caufe du fecours, qu'illuiaportoit, | 
& qui ne pouvoit pas être fort confiderable 
que par l'affürance , que donna le Come 


continu 
pouffer 


& 


quois. 


e, än 
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dant , qu'elle en recevroit bientôt, qui remet- 
£roient l'abondance dans le Pays. En effet dou- 
e jours après M. du Tasr,Capitaine de Vaif 
faux, arriva avec un Convoi dé quatorze Voi- 
les de différenres grandeurs. A la vérité out cet 
Armement n'avoit pas pour objet de ravitail- 
ler la Colonie. Il étoit principalement def- 
tiné à reprendre le Port Nelfon fur les An- 
glois , & la Compagnie du Nord en avoit 
fait la meilleure partie des frais. 
Cette Entreprile ne fe fit pourtant pas 
alors, & la raifon, qu'on apporta pour la 
difret 
avanc guéres qu ÿ 
quoiqu'elle ne für pas tout-à-fait fans fon- 
dement. La véritable étoit que tout le profit 
en devoit être pour la Compagnie, & que 
M. d'Iberville en devoir partager la gloire 
avec le Commandant des Vaifleaux du Roy. 
Auf cet Officier ne diffimulat'il point à 
fon arrivée à Quebec qu'une telle Exp die 
tion n’étoit nullement de fon goût. Toute… 
fois, comme les ordres du Roy étoient pré- 
s, M, de Frontenac, auquel ils étoient 
adreflés , ne voulut pas prendre fur lui d'y 
ien-changer de fon autorité. 
: nt, qu'il prit , fut d'afflembler 


oir , que la faifon éro 


, n'en le préte 


éreflés dans la Compagnie du Nord , 


& toutes les Perfonnes, qui pouvoient avoir 
! 


quelque counoiffance de la navigation de la 
Baye. M. du Taft y expofa les raifons , qu£ 
lui paru lus propres à perfuader q vil 
ÿ avoit du rifque à s'expoler fur cette M 
laps une faïfon fi tardive. Tous furent con- 
n OUR ils 


vaincus, où Nine 
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cor, &deC bampigny jugerentà propos de ne pas 
laifler voir ce qu'ils penfoient. 

D'ailleurs avoient des avis certains que 
le GolpheS, Laurent & tout le bas du Fleuve 
étoient infeftés d'Armateurs Anglois, qui 
avoient déja enlevé plufeurs:à Navires Mar. 
chands & Pêcheurs, & le Gouverneur Géné: 
ral ne fut pas trop fiché que M. du Taft 
preferät d'aller croifer dans ce Parage , au pros 
fet d'aller faire la guerre dans la Baye d'Huds 
fon : d'autant plus que cette feconde deftina= 
cion étoit indiquée dans les inftructions de 
ce Capitaine, en cas que la premiere fütjus 
gée abfolument impoflible. 

Le bruit commençoit depuis peu à fe ré fn 
pandre que les Anglois fongeoient {erieufes RE 
ment à prendre leur revanche de l'af affront, 
qu'ils avoient reçu l'année précédente devant 
Quebec ; on aflüroit même que Phibs étoit 
allé en Angleterre, & en devoit revenir avec 
une Flotte” beaucoup plus confiderable que 
la Premiere , pour une nouvelle tentative. 
Enfin on étoit averti qu'il fe faifoit de grands 
goss du côté d'Orange pour attaquer 
a e de Montreal, Le voyage & les projets 

e Phibs étoient réels ; mais fes dili igences 
Fe inutiles : il y a bien de l'apparence 
qu'on n'eut pas affez de confiance en fon has 
j bileté , pour lui confier un fecond Armement, 
d'autant plus qu il n'étoit pas en état d'en faire 
gncore les frais, | , 

Celui, qui fe faifoit dans la Nouvelle York, | 
n'éroit pas aflez fort pour agir feul avec fuc- | 
cès ; car il n'étoit compofé que de cinq cent 
Hommes (4) dont cent quatre-vint étoient 


{s) Qu 


lques Mémoires le réduint même à bu 
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Anglois , le refte, Agniers & Mahingans, 
Il ne laïffa pourtant pas de donner lieu à une 
ation très-vive ; mais la Providence, qui 
protegeoit la Nouvelle France , parut d'une 
maniere bien fenfble ,en ce quel'Armée ; qui 
l'année précédente devoit tomber fur la tête 
de la Colonie , s'étant diffipée par la défunion, 
qui s'y mit, on fut en état d'oppoler à la 
Flotte Angloile toutes les forces de la Colo- 
nie, & que certe année la Flotte ayant man- 
qué à fon tour , Montreal eut de quoi réfifter 
aux efforts , que Jes Anglois & leurs Al iég 
pouvoient faire pour. pénétrer jufques dans 
cette Jfle. 

En effet le Chevalier de Callieres n'eut pas 
plûrôt appris que l'Ennemi approchoit , qu’il 
affembla fans peine fept à huit cent Hommes, 
qu'il fit camper à la Prairie de la M 
Ïl envoya enfuite plufieurs Partis à la décou- 
verte, & peu de jours après un des Fils du 
sieur Hertel, à qui il avoit donné trois Al- 
gonquins, & un Iroquois de la Mont 
pour obferver la marche des Confédérés, lui 
rapporta qu'il avoit aperçu un Canot dans la 
Riviere de Sorel , un peu au-deflus du Rapide 
de Chambly , que l'ayant approché , il avoit 
reconnu que c'étoit des Agniers , qui lui 
avoient paru être auffi des Découvreurs ; qu'il 
avoit fait fur eux une décharge, & qu'il en 
avoit couché cinq par Terre. 

Sur ce rapport le Gouverneur de Montreal 
comprit que Chambly étoit en danger, & 
il jugea à propos d'y envoyer le Sieur de Val- 
renes avec deux-cent Hommes. Il lui ordon- 
na , fi les Ennemis s'attachoient à ce Pofte, 
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deux-cenr quatre - vint Hommes, 
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EU TER d'y entrer pour le défendre ; & s'ils pañoïent 
de ne point fe faire voir à eux; mais 
de fuivre leurs piftes , afin de les prendre en 
queuë , tandis que lui-même les attaqueroit 
de front. Deux autres Capitaines, MM/de 
Muys &d'ORvILLIERS , le Sieur Dupuys, 
Lieutenant de la Compagnie de Valrenes, & 
plufeurs Subalternes étoient dans cette Trous 
pe, qui fur fuivie d'un Gros de Sauvages & | 
d'Habitans , lefquels devoient faire un Corps. | 
à part fous la conduite du Sieur 1e BeRtoU | 
CHESNE , qui s'étoit déja polté vers Cham 
bly. 
Parmi les Sauvages domiciliés il y avoit 
trois Chefs d'une grande réputation, Ou- 
xéouharé y commandoit les Hurons de Lo. 
tette: un Iroquois du Sault S, Louis, nommé 
Pau, conduifoit ceux de fa Bourgade,& 
ceux de la Montagne ; & L A R OU TINE, 
Capitaine Temiskaming ( a) étoit à Ja tête 
d'un gros Parti de fa Nation. Il y avoit déja 
trois jours , que ceux , qui étoient reftésàla 
Jrairie de la Magdeleine , couchoientau bis 
vouac , lorfque la nuit du dix à l'onzed Août, 
qui fut extrêmement pluvieufe & obfcure, 
fatigués des veilles précédentes , & trempés 
de la pluye , ils fe retirerent dans le Fott, où 
M. de Cailieres étoit au lit malade d’unegrofle 
fiévre, qui ne l'avoit point quitté depuis fon 
départ de Montreal. 
Combat de la Ce Fort étoic à trente pas du Fleuve, fur 
Prairie de la yne hauteur efcarpée entre deux Praities, 
Magdelcine, dont une, qui regardoit un endroit appellé 

La Fourche , eft cou pée pat une petite Riviere 

à la portée du Canon du Fort , & un peu pus | 
(4) Nation Algonquine, 


outre, d 


Le 
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près par une Ravine. ae les deux il y a 
un Courant, fur lequel on avoit bâti un 
MOUR c'étoit de ce côté-là ,. à la gauche 

1 Fort, qu'étoient campées les Milic 
aufquelles se oient joints quelques Outaouais, 
qui par hazard s’éroient trouvés à Montreal , 
lorfqu'on y donna l'allarme. Les Troupes re- 
poient fur la droite, & les Officiers 


, 


glées camp 
avoïent fair dreffer leurs tentes vis-à-vis, fur 
une hauteur. 

Une heure avant le jour, la Sentinelle 
qui étoit poftée au Moulin , aperçut des Gens 
qui fe glifloient le long de la Hauteur, fur 
Jaquelle étoit le Fort; elle tira un coup de 
fufil, cria aux armes , & fe jetta dans le Mou= 
lin, C'étoit des Ennemis, qui fe coulant en« 
tre la petite Riviere de la Fourche & la Ra- 
vine, gagnerent le bord du Fleuve, & s'y 
cantonnerent, puis trouvant le Quartier des 
Milices dégarni , en chafferent le peu, qui y 
reftoit de Monde, & s’y logerent. Quelques 
Habitans & fix Outaouais furent tués dans 
cette furprile, 

Au bruit de la Sentinelle, M. de Sainc 
CyrQUuE, ancien Capitaine , qui comman- 
doit en l’abfence de M. de Callieres, marcha 
à la Ke des T roupes , dont une partie prit le 
long de la Gréve, & l'autre par la Prairie , 
en faifant le tour du Fort. Le Bataillon , que 
nt Cyrque commandoit en Perfonne , ar- 
va le premier à la vüé du Quartier des Mili- 
es; quoique cet Of ficier ne fçût pas encore 
que les Ennemis en fuffent les Maîtres, com- 
me il en eut quelque foupçon, il s'arrêta pour 
s'en éclaircir. Dans le moment on fit fur 
e de moufqueterie, dont ii 
| Güi 


ui une déchar 
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f£à mort, aufli- bien que le Sieur 
RAC , & M. d'Hofta fur tué roide. 

Le fecond Bataillon arriva dans ’inftant, 
conduit par M, de la Chaffaigne ; &ondonna | d 
tête baiflée fur l'Ennemi, qui après uneafez | 
vigoureufe réfiftance , fe voyant fur le point 
d’avoir toute l’Armée Françoife fur les bras, ra 
fic retraite en très-bon ordre, M. de Cyr: 
que perdoit tout fon 1g , parce qu'il avoit 
la veine cave coupée ; mais il ne fut pas poffi. 
ble de l'obliger à fe retirer dans le Fort, quil 
n'eut vü les Ennemis tourner le dos, & il 
#épara ainfi pat fon intrépidité la faute, qu'il 
avoit faite de fe laïffer furprendre. Il tomba 
mort quelques momens après à la portemême 
du Fort , & d'Efcairac mourut le lendemain. \ 

On étoit aflez furpris, qu'on laiflàc les ; 
ÆEnnemis achevertranquillement leut retraite 
& dans une contenance, qui fentoit beaucoup 
moins les Vaïncus, que les Viétorieux. D'al- 
leurs on ne leur avoit tué que cinq ou fix 
Hommes , bleflé environ trente > 8 pris un 
feul Grenadier, dans le tems , qu'il fe difpo- 
foit à jetter des grenades dans le Fort. Notre 
pete étoit plus confidérable , à ne compter 
même que les trois Officiers , que j'ai nom: 
més. Avec cela ils crpértote de chevelures 
de plufieurs François , & jettoient de grands 
<tis, comme s'ils euffent voulu infulter à nos 
Troupes. 


nelle aûton Cette inaction venoit de ce que Perfonne 

de M. de Val- € commandoit, ou peut-être de ce que tous à 
genes. Youloient commander ; mais elle ne dura 1 
point. L'Ennemi étant près d'entrer dans le 
Bois , s'aperçut qu'un petit Dérachement de 8 
François ; conduit par le Sieur DOMERGUE) 


Le 


nt LAN.FRANCE.Liv. XIV. 153 
le füvoi aflez près , il lui dreffa une em- 
bufcade , dans laquelle ces braves Gens tom 
aus & furent tous tués. Les Confedérés 
devenus plus fiers par ce nouveau fuccès, re- 
prirent lechemin, par ou ils étoient venus 
mais après qu'ils eurent marché deux lieués , 
leurs Coureurs découvrirent M. de Valrenes, 
lequel au premier bruit du combat, étoic 

accouru avec M. le Bert, & les Sauvages. 
Les Coureurs n'avoient vi que la tête de ce 
Troupes , & les Ennemis, quine le 
jent pas fi confidérable , s'imaginerenc 
en auroient aufli bon marché, que de 


1691. 


Corps de 
> 


celui de Domergue. Ils ne balancerent pas un 
moment à l'attaquer , & le firent avec une 
téfolution , qui auroit déconcerté un Cor 
mandant moins ferme & moins habile, qt 
Valrenes. Par bonheur pout cet Officier | il 
fe trouva en cet endroit deux grands arbres 
renverfés, Un Homme qui fçait fon métier 
tire avantage de ce qui échaperoit à 1 
tion d'un autre : 
Valfenes fe fit donc un retranchement de _ Défaite 
ces arbres, plaça fa Troupe der 8e lui ft PP ga 
mettre ventre terre, pour efluyer le pr * 
feu des Ennemis. [1 lui ordonna e 
fe relever , la partagea en trois Band 
chacune fit fa décharge ; puis avec une p 
fence d'efprit, & une prompticude incro; 
bles, il les rangea en bataille, & char 
l'Ennemi avec tant ira & de vis 1euf 
qu'il Le fit plier éuni- 
rent néanmoins mais après 
une heure & demie de combat ils furent con 
traints de fe débander , & ‘a déroute fi 
. On en compta fix-vint fur la Place, & 
GY 
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l'on fut depuis que le nombre des Bleflés 
pañloit encore de beaucoup celui des Morts, 
Cette action fut très-vive , & conduite avec 
toute l'intelligence poflible. Valrenes étoit 
par tout, payant de (2 Perfonne en Brave, 
& donnant fes ordres avec autañt de fang 
froid , que s’il eût commandé un Exercice Le 
jeune & vaillant le Bert du Chefne fe diftin: 
gua extrêmement à la tête des Canadiens, & 
fu bleffé à mott, auffi-bien qu'un autre Off: 
cier, nommé VARLET. Les trois Capitaines 
Sauvages s’y furpaflerent , & Paul y fat tué 
en-exhortant de la voix & par [on exemple 
fes Iroquois à combattre jufqu'à la mort les 
Ennemis de la Foy. Les Anglois & les Agniers 
y montrerent un courage, qui fit d'abord 
balancer la victoire. On fe battit lontems à 
coups de mains , & à fe brûler le vifage avec 
la boure du fufl. Les Drapeaux & les bagages 
refterent aux Vainqueurs ; mais s de Val- 
renes ne put pourfuivre les F > parce 
que fes Gens éroient fi excédés ra per 
qu'ilsne pouvoient plus fe renir de bout, & 
que les armes leur romboient des mains, Ils 
avoient en effet marché trois jours par des 
chemins affreux , fans pouvoir prendre un 
moment de repos, manquant de vivres, & 
trouvant que des eaux bourbeufes pour 
her leur foif. 

Valrenes crut qu'une nouvelle Troupe d'I- 
roquois du Sault Saint Louis, qui Lojene 
accourus au bruit du combat, pour y avoit 
pat ; & qui. n'arriva que qua and lation fut 
ie, pourroit faire ce que fes Siens n'étoient 
pas en érat d'exécuter ; mais ces Sauv. 


éran 
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fe faifoient pour les obféques des Officiers 
morts dans le premier combat, s'imaginerent 
qu'on fe batroit de nouveau à la Prairie de la 
Magdeleine ; ils y volerent fur le champ ; & 
cette erreur fur le falut des Anglois & des 
Agniers. Nous eumes ce jour = à foixante 
Hommes tués & autant de bl dont 
quelques - uns en mou 
MM. le Bert & Varler. Un e 
de Valrenes fit Prifonnier, lui dit qu'après 
le retour de ce premier Parti, il en devoit 
renir un Sècond de q Homme 


cing-cent Iroquois devoient aller en mê- 


me tems par Catarocouy , & que leur deflein 
étoit d'empêcher les François de faire leurs 


récoltes ; mais rien ne parut, & la moiffon , 
dont la perte eût réduit la Colonie aux der 
nieres extrémités , fe fit affez tranquille ment , 
& fut très-abondante. 
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UR Ja nouvelle de l'aproche 
des Ennemis M. de Frontenac 
étoit :parti de Quebec pour fe 
rendre à Monrreak ; mais ilap- 
prit en y arrivant leur défaite & 
leur fuite , & il retourna auf fitôt fur fes pas. 
Il reçut peu de tems après des Lettres du Gou- 
verneur Général de la Nouvelle Angleterre, 
qui le prioit de lui faire rendre les Pril 
niers, que les Abëne aquis avoient faits fur 
fes Terres, & lui propoloit la neutralité en 
Amérique , malgré la guerre , qui continuoit 
en Europe entre les deux Couronnes, Il étoit 
aifé de juger qu'une telle opoñition ne 
Æailoit pas fincerement, puifque le Général 


Le 
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Anglois ne parloit pas de renvoyer les Fran- 


çois , qu'il retenoit à Bafton ; mais qu el 
avoit pour motif quelque embarras, où { 
trouvoit la Nouvelle Angleterre. 

Le Baron de S. Caftin, qui s’écoit fait un 
Etabliffement aflez confidérable auprès des 
Abénaquis, & avoit même époufé une le 
de cette Nation, expliqua bientôt l'énigme 
dansun Mémoire, qu'ilenvoya à M. de Fron- 
tenac, Il y marquoit que les Anglois & les 
Hoillandois fe faifoient la guerre dans la Nou- 
velle York, & que le but du Gouvérneur 
Anplois étoit encore de nous débaucher les 
Nations Abénaquifes , par le moyen de l'E- 
change, qu'il propofoit, ou du moins de les 
engager à difcontinuer leurs courfes; mais 


en 


qu'il répondoit bien d'empêcher l'exécution 
de ce projet. 


Sur cer avis M, de Frontenac répondit au, 
e, quand il lui auroit 


Général Anglois q 
renvoyé le Chevalier d'Eau & M. de Marne. 
val, qu'il retenoit Prifonniers, l'un par la 
trahifon des Iroquois , & l'autre par la mau- 
vaife foi de l'Amiral P hibs , il pourroit e entrer 
en pourparler; mais que fans cela il n'écou. 
teroit rien. Il écrivit enfuire à M. de Pont- 
chattrain , pour lui préfenter Les faci 

que les brouilleries de la Nouvelle York don 
neroïient pour la conquête de certe Province; 
mais le Miniftre lui fit réponfe que le Roy 
avoit befoin de toutes fes Forces en Europe ; 
& que Sa N outes fes vüës par 
rappott à la Nouvelle France, à ne s'y point 
laiffer entamer par les Anglois, 

Quoique l'on fût entiérement revenu à 
ontrçal de la crainte, qu'on avoit çuë des 


ités , 


jefté bornoït 
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deux grands Partis, dont nous avons parlé 
dans le Livre précédent, on n'y étoir pas 
tout-à-fait tranquille. La petite 6 guerre conti= 
nuoit toujours ; il fe pafloit peu de femaines, 
qu'on neût pluf eurs alarmes , & fansila pré 
caution, qu'on prit de faire efcorter les moil 
fonneurs , on auroït perdu bien des Habirans 
pendant la récolte. Oureouharé , qui s'étoit 
diftingué en tant d'occafions pendant] les deux 
dernieres C ampagnes, & tout récemment dans 
le dernier combar fous M. de Valrenes, fi 
encore à la fin de celle-ci une aétion, qui 
acheva de le faire regarder comme celuide 
nos Alliés, fur lequel on pouvoit plus füre- 
ment compter 
ation Il étoit à peine de retour à Montrealapiès 
uba la défaite des Anglois &c des Agniers, lors 
Lee qu'un Parti d'Iroquois s'érant avancé julqu'à 
la Riviere des Prairi eva trois Fran 
çois: il fe mit aufMirôt à fes trouffes,, &ale 
joignir au Rapide plat , fur le chemin de C 
tarocouy , tua deux Hommes , fit quatre Pi 
fonniers , & ramena les François à Montieals 
Quelque rems après il defcendir à Quebec, 
pour y, voir le Gouverneur Général, qui le 
combla de carefles & de préfens; il y fur très 
fenfble , & en partant pour retourner à Mon» 
real, il dit-avec une modeftie eftimable dans 
un Sauvage, qu'iln'en avoir pas encore allez 
faic pour reconnoître les obligations, qu'il 
} avoit à fon Pere, & ce qui prouve qu "il par- 
loit fincérement , c'eft que f pluf fieurs Nat ions 
Jui ayant offert de 2H pour leur Chef, 
il leur répondit qu'il ne s'attacheroic jamais 
gu'à la Pe etfonne d'Ononthi 
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d'avoir vû échouer tous les projets des Enne- 
mis fur la Nouvelle France, voulut à fon 
tour porter la guerre chez eux, & par gs 


contre 
avoient ajoûté la perfidie à snicrs | int 


e les Agniers 

eur ancienne animofité contre les François , tile, 
il réfolut de commencer par eux. Cinq ou fix- 
cent Hommes eurent ordre d'entrer dans ce 
Canton , en prirent la route; je n'ai pu 
fçavoir qu i avoit été chargé de cette Expédi- 
mais il eft certain ‘qu'il n'alla point 
jufqu'au Pays Ennemi , les mauvais chemins , 
& Bain trop avancée l'ayant contraint de 
relächer. On s'en confola par l'arrivée du 
Sieur d'Iberville de la Baye d'Hudfon avee 
deux Navires chargés pour quatre-v int mille 
francs de Caftors , & pour plus de fix mille 
fix-cent livres de menuës Pelleteries. 

I] s'arrêta peu à Quebec, & pafla en France xou 
dans le deflein d'y faire revivre le projet de! 
l'Entreprife fur le Port Nelfon , qu'il fçavoit 
que la Cour avoir extrêmement à cœ On 
eut nouvelle en même tems que les Abéna- 
quis avoient remporté de nouveaux avantages 
fur les Anglois; que le Chevalier de V illebon 
éroit arrivé au Port Royal fur un Vaifleau 
commandé par M. de Bonaventure, & que 
cet Officier y avoit mené une prife Angloife, 
fur laquelle étoient le Chevalier NELSON , &c 
le Sieur TYNE , nommé Gouverneur de l’A- 
cadie, Ces deux Prifonniers furent quelque 
tems après envoyés à Quebec, où M. de 
Frontenac les reçut très-bien, Ce Général ca- 
reffa beaucoup le Chevalier Nelfon, non 
feulement par recor noie ice, ce Gentilhom- 
me en ayant trés-bien ufé avec les François 
£n plufeurs rencontres, mais encore parce 
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qu'il avoit beaucoup de crédit à Bafton: 
Pour reveniral die , depuis que l'Amit 


“ral Phibs en avoit fair la conquête , la Cour 


d'Angleterre ne paroïfloit pas fort jaloufede 
la conferver, & le Port Royal étoit à celui, 
qui s'y trouvoit le plus fort, tantôt aux Fran: 
Gois, & tantôt aux Anglois ; quelquefois 
é nent abandonné pargles uns & par les 
autres. Nous avons vü que le Chevalier de 
Villebon s’étoit rendu à Quebec après la perte 
du Navire, qui l'avoit conduit dans cePort. 
De-là il paffa en France, repréfentaau Mini: 
ftre qu'il étoit aufi facile qu'importantd'em: 
pêcher les Anglois de s'établir en Acadie, & 
répondit d'en venir à bout avec les (euls Abé: 
naquis , fi on vouloit agréer qu'il fe mit à 
leur tête. 

Il fut favorablement écouté ; M. de Pont: 
chaïtrain lui fr donner une Commiffion dt 
Roy pour commander en Acadie, & Jui or 
donna de s'embarquer au mois de Juin deceue 
année 1691. pour Quebec , où il recevroitles 
ordres du Comte de Frontenac. Sa Majelté 
manda en même tems à ce Général qu'étant 
informée de l'affcétion des Sauvages Abéna- 
quis à fon Servi de leur courage, & dé 
tout ce qu'ils avoient fait contre les Anglois; 
& voulant maintenir avec le fecours de ces 
braves Gens la poffeffion de l’Acadie, en at 
tendant qu'Elle jugeât à propos d'exécuter la 
réfolution, où Elle étoit de rétablir le Port 
Royal : Elle vouloit qu'on leur fournit dans 
le lieu de leur demeure toutes les munitions, 
qu'ils lui avoient fait demander par le Sieur 
de Villebon, fon intention érant qu'on ne 
ur donnät point la peine de les aller che 
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Cher à Quebec ; que pour cet effet Elle avoit 
enjoint audit Sieur de Villebon d'aller fe met- 
tre à leur têre en qualité de Commandant en 
l'Acadie avec le Sieur de Portneuf, fon Frere, 
& Lieutenant de fa Compagnie, & quelques 
autres Officiers Canadiens, qui feroient choï- 
is par le Gouverneur Général. 

Villebon mouilla devant Quebec au com 
mencement de Juillet fur /e Soleil d'Afrique , 
Je meilleur Voilier , qui füt alors en Euro- 
pe (4). Il n'en fut pourtant pas plus avancé, 
pour avoir fait une fi grande diligence. On 
droit perfuadé en Canada que les Anglois fé 


préparoient à y rev enir, & Île Comte de Fron- 
tenac ne crut pas devoir , dans unetelle con- 
jonéture, {e priver du fecours , qu'il pouvoit 
tirer du Soleil d'Afrique : il le retint jufqu' 
fixiéme de Septembre ; que ne croyant plu 
avoir rien à craindre des Anglois , il permit 
au Chevalier de Villebon de partir, après 
Jui avoir fait remettre tout ce qu'il avoit ot- 
ue au OS dre de ui fournir. 
Villebon n'arriva au Port Royal que le 


les ancres , il fit armer fa Chaloupe, & s'y 
embarquaavec cinquante Soldats & deux Pier- 
alla jufqu'aux Habitations, où il ap- 
eleterre ; mais où il 


riers 
perçut le Pavillon d'A 
k ne trouva aucun Anglois pour le garder. Il le 
n de l'A fit abbattre , & miten fa pla 
Le lendemain il affembla les Habitans , & en 
Jeux préfence il fit au nom de Sa Majefté une 
nouvelle prife de polfeflion du Port Royal & 
de toute l'Acadie. 

Le Sieur des Goutins, qui étoit venu avec 


e celui de France. 


(4) On dit qu'il faifoit fepr lieuës par heure, 


vintfix de Novembre; dès qu'il eut mouillé 


I 
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lui pour exercer encore l'Office de Commifs 
aire Ord >nnateut , l’avertit alors qu'il avoit 
iterré une fomme de treize-cent livres , 
lui reftoit , lorfque Phibs fe rendir Mare 
la Place, & cet argent fut crouvé dans 
même érat, où il l” voir laiflé, Le Commif. 
il feul cnavoit connoiflance » & qui 
autoit pu fe l app proprier, sil cu dé moins 
honnête Homme > En employa une pattieà 
ayer à un Officier ce qui lui étoit dû de fes 
mit le refte dans la caïfle du 


apointemens , & 

Il n'y perdit rien ; quelques années après 
ant été accufé de malverfation , le fouve 
de cette preuve de fa fidélité & de fon 


défintéreflement le fit abfoudre fans autre 
€xar 


jen, 
Les Iroquois continuoient toujours leurs 

hoftilités ; deux Femmes Sauvages , qui 
. étoient Prifonnieres parmi eux , s'érant échae 
pées au commencement de Novembte €, averd 
tirent le Chevalier de Callieres que deux Pars 
tis le croïis-cent cinquante Hommes chacunÿ 
éroient en marche pour furprendre le Sault S, 
Louis, Sur cet avis le Gouverneir nvoy# 
dans cette Bourgade une partie des Troupes, 
qu’il avoit à Montre: £ difperfa l'autre dans 
les Forts des environs ; & confia la garde de 
la Ville à fes Habitans. Peu de e jour aprèsun 
des deux Partis, qui étoit venu par le Lac 
Ontario, parut à la vüë du Sault ; mais fans 
s'éloigner des Bois : on marcha contre ces 
Barbares » & pendant deux jours il y. eut quel- 
ques pr here aflez vives, où la perte 
fur à peu près évale de part & d autre, Apr 
quoi les Ennemis, qui avoient c compté fur É 
furp, rent, 


Le 
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Il y avoit dans ce premier Parti des On- 
s Goyogouins , & desTfonnon- 
rs, de, 


16 , € 


nonta 
thouans ; le fecond”, compolé d'Agni 
Mahingans & d'Onneyouths , avoit pris fa 
route par le Lac C hamplain ; mais quelques- 
uns ayant déferté, & les Chefs ayant appris 
r Parti, ne jugerent pas 
à propos d'aller plus loin. Il y eut néanmoins 
quarante , OU cinquante Hommes , qui {fe 
détacherent, patcoururent , {éparés en petit 
Troupes, les E Jabirations Françoiles, & en 
ns , qui s'éroicnt 


la retraite du premi 


leverent quelques Habi 


écartés , malgré les déf 
ers la fin du mois trente-quatt 
furprirent près de la Montagne de 
des Sauvages du Sault $, Louis, qui chafloient 
fans aucune précaution , en tucrent quatre , 
& en prirent huit, dont quelques-uns fe fau- 
verent , & ‘coururent avertir le Village de ce 
ui venoit d'art . I en partit auflitôt ci 
fe mirent à la pourfuite des 


quante Braves qu 
] J 
Ennemis, & les joignirent aupres du Lac 
Champlain. € eux-ci les voyant venir , Le jet- 
terent derriere des Rochers , & s'y rétranche- 
rent ; mais les Chrétiens tomberent fur eux 


avec tant de furie , la hache à la main , qu'ils 
forcerent le rétranchement, Seize Agniers 
refterent fur la place , quinze furent pris & 
les Prifonniers délivrés. 
Au commencement de Février de l’ann 
fuivante M. de Callieres reçutordre de M. € 
rontenac de lever un Parti, & de l'envoyer 
dans cette enifule , qui eft terminée par la 
rencontre du Fleuve S. Laurent & de la gran- 
de Riviere des Outaouais. Les Jroquois al 


loient fouvent y chaffer pendant l'hyver, & 


SN 


tésy 


6 
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le Gouverneur Général étoit informé qu'ils 
é it alors en grandiombre, M. de Cf 
es eut bientôt aflemblé trois-cent Hom- 
es, partie François & partie Sauvages, &l 
les mit fous la conduite de M: d'Orvilliers, 
lequel s'étant échaudé la jambeaprès quelques 
jours de marche, fut obligé de retournerà 
Montreal, & laïfla fon Parti fous les ordies 
de M. de BEAUCOURT, Capitaine Re- 
formé ( 4). 
Cet Officier en arrivant à l'Ifle Toniathe} 
qui eft à une petite journée en eçà de Caras 
rocouy, y rencontra cinquante Tfonnoit: 
thouans , qui s'étoient avanc juques-là 
en chaflant , à deffein de fe jetter enfuite für 
nos Habitations , pour empêcher nosHabi: 
tans de faire leurs fémences. Il les attaqua 
ns leurs Cabannes par un très-mauvais 
tems, en tua vint-quatre, en prit foire, & 
délivraun Officier, nommé 1 A PLANTE, 
qui avoit été pris trois ans auparavant , & 
qui -n'ayant pas été reconnu d'abord dans 
fon habit de Sauvage, penfa être cuércoms 
me Iroquois. 
Ce fut là, à quoi fe termina cette Expédi. 
tion, On {eut par les Prifonniers qu'une autie 
Troupe de cent Iroquonis du même Canton 
de Tfonnonthouan,, faifoit la chaffe prèsun 
endroit de la Riviere des Outaouais, appellé 
le Sault de la Chaudiere, que leur deffein 
éroit de s'y cantonner , dès que les neiges fe 
roient fonduës ; que deux-cent Onnontagué 
commandés par un de leurs plus braves Chefs, 
nommé LA CHAUDIÈRE NoïTRE, de- 
voient les y joindre, & qu'ils y devoient p. 
(4) IL eft préfentement Gouverneur de Montreal, 


$ 


> 
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fer toute la belle f faifon , afin d'arrêter tous 1 
les François, qui voudroient aller à Michilli- 
makinac , ou enrevenir. 

Comme on atrendoit inceflament un grand 
Convoi de Pelleteries de tous les Pays du 
Nord & de l'Oueft, on comprit qu'il étoie 
abfolument néceffaire d'envoyer au devant 
une bonne Efcorte ; mais M. de Callicres 
ne pouvoit pas dégarnir fon Gouvernement , 
parce qu'il avoit be foin de toutes fes Trou 
pour foûtenir ceux, qui étoient occupés aux 
travaux de la Campagne. Il donna donc avis 
au Comte de Frontenac de ce qu'il venoi 
prendre ; le Général perfuadé que la défaite 
des cinquante Tfonnonthouans à Tonihata 
avoit déconcerté les mefures des Iroquois, 
Jui manda de faire partir au plutôt $. MicHez 
avec qua atante Voy age uts C anadienspour por= 
ter fes ordres à Michillimakinac, & de le 
faire efcorter pe trois ae bien armés juf- 
qu'au-deflus du Sault de la Chaudicre, 

M. de Callieres obéit, l’efcorte cond 


d'ap- 


fit L 


692% 


Itoquois 


les Cana liens jufqu’ au lieu marqué, fans avoirempéchent la 


nav 


rencontré un feul Jroquois ; mais peu € 


& deux au , qui lui parutent des Dé. 
uvreurs , ne douta point que la Chaud 


Noire ne für proche avec toute fa Troupe, 

& retourna à Montreal. Il ne faifoit que d'y 

débarquer, lorfque M. de Frontenac y étant 
y 


arrivé + à se , Je fit repartir fur le cha La 
avec trente François & trente Sauvages. Le 
Général le fit fuivre par ne des. dates 
Lieutenant , qui eut ordre de prendre par 4 
Riviere du Liévre, laquelle PAT ge dans 
la Riviere des Quraouais , cinq licués plus 


tionde 


la grande Ri 
jouts après S. Michel ayant aperçu des piftes, vicre, 


— 
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— bas que le Sault de la Chaudiere , & à quiib 
donna un duplicata de l'ordre, que S. Mi: 
chel portoit à M. de Louvigny. 
11 fut heureux d'avoir pris cette précaution: 
$. Michel arrivé au même endroit ( 4); d'où 
il avoit relâché à fon premier voyage, y it 
encore deux Découvreurs , & ere en mê- 
me tems un pos nombre de Canots, que 
l'on mettoit à l’eau, Il crut qu'il n'éoit pasde 
la PINOPRÉE de pce à un combat trop 
inégal, & reprit une feconde fois la route 
de Montreal. Trois jours après qu'il sy füt 
rendu, foixante Sauvag s des Terres, chat 
gés de Pelleteries qui étoient defcendus 
e, y artiverent, & 
ontré M. de, Pierre 
1-delà de tous les dangers. Ils firent Jeu 
Traite, puis demanderent une Efcorte pour 
pañler jufqu'à l'endroit , où ils devoient 1e: 
rendre les chemins détourn 
Défaite d'un S. Michel s'offrit à les accompagner, { 
wtide Fran: fon offre fut acceptée. On lui pre une 
Efcorte de trente Hommes , commandée pat 
M. de la Gemeraye , Lieutenant, qui ayo 
fous lui la Frefniere, Fils Aîné du 
Hertel, & un autre de Les Fréres , tous det 
Enfeignes. Cette Troupe étant arrivé 
long Sault de la grande Riviere, où il falloir 
15 qu ‘une partie des 


ar la Riviere du 
L 


ent qu'il 


un portage, tai 
Hommes étoit occupée à monter les Canots 
à vuide, & que l'autre ma choit le long du 
rivage , pour les couvrir, une décharge de 
fuûls rs par des Gens, qu'on ne voyoit 
point , écarta tous les Sauvages , qui éroient 


des C 


ça 


» Cer endroit fe nomme le Portar 


Le 
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Ge la feçonde Bande , & fit tomber plufeurs 


François morts, ou bleflés. 

Les Iroquois fortant auflitôt de leur embuf- 
cade, fe jetterent de furie fur ce qui reftoit 
des Nôtres , & dans la confufion, qu'une at- 
taque fi brufque & fi imprévüé avoit caufée, 
ceux, qui voulurent gagner leurs Canots , les 
firent tourner : de forte que l'Ennemi eut 
bon marché de Gens, qui avoient en même 
tems à fe défendre contr'eux , & contre la 
rapidité du Courant, qui les entraînoir, La 
Gemeraye, les deux Hertels & S. Michel fe 
défendirent pourtant avec une bravoure, 
qui Les auroi 


oit fauvés , fi les Sauvages ne les 
euflent point abandonné ; car on fçut depui 
que la Chaudiere Noire r i 


s 


it avec lui c 


ue 
cent quarante Hommes, & environ foixante 
Femmes , ou Enfans. 

Mais ces Meffieurs ayant bi 
l'Elite de le 


d'autre part 


ntôt. perdu 
s Soldats , ils n'eurent plus 


ire, que de s'embarquer 


S 
jour faire retraite. Par malheur 
Michel & les deux Hertels 
irna , & ils furent pris tous 
trois. La Gemeraye & quelques Soldats furent 
aflez heureux pour échaf 


au plus vite 


le Canot , où 


s'étoient jerrés , tc 


» & regagnerent 
Montreal , ou l'on venoit d'apprendre que le 
Chevalier d'Eau s'étoit fauvé de Manh tte, 
& que les brouilleries continuoient dans la 
Nouvelle York entre les Anglois & les Hol. 
Jandois. 

On fut enfuite quelque tems fans enten= 
dre parler des Iroquois , & le Comte de Fron- 
tenac , qui avoit demandé des Troupes à la 
Cour , parce que les Siennes n’avoient pas été 
légrutécs depuis quelques années, partit de 
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à 
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Montreal , où tout étoit tranquille, pour f@ 
r à Quebec à l'arrivée des Vaiffeaux de 
mais le quinziéme de Juillet, lorf. 
qu'on y penfoir le moins, la Chaudiere Noire 
fit defcente dans l'Ifleen un endroit, qu'on 
nomme /4 Chefnaye,y enleva trois petits Sau- 
vages , qui pêchoient, & quatorze Habirans, 
qui faifoient fécher du foin. 
Hn lime Dès que le Chevalier de Callieres en eu 
j été averti , il envoya contre lui cent Sol: 
juois.  dats, commandé par M. pu PLESSys- 
FASBER, Capitaine, & les fit fuivre pat le 
Chevalier de Vaudreuil, à la tête de deux-cent 
Hommes. L'Ennemi fe voyant fur le point 
d'avoir fur les bras des Forces fi fupérieures 
aux fiennes , & s'érant aperçu en même tems 
que le Sieur de VILLEDONN E', Officier 
François, qui avoit été pris avec le Sieur 
de la Plantet, s'étoic fauvé, fe jetta dans le, 
Bois, & s'enfuit avec précipitation , b 
donnant fes Canots & quelque Bagage, Onne 
le pourfuivit point ; il eut le tems de faire 
d’autres Canots , & de regagner la prandeRi 
viere. 
On cout  Villedonné en atrivant à Montreal , ditau 
ès, & On Gouverneur que les Iroquois avoient caché 
beaucoup de Pelleteries fur les bords du long 
Saulr, fur quoi tous les Détachemens fure 
rappellés ; on en fit un feul Corps, auquel on 
joigait fix vint Sauvages du Sault S. Louis & 
de la Montagne, & le Chevalier de Vau- 
dreuil eut ordre de courir après les Iroquois 
avec cette petite Armée. Il fit une fi grande 
diligence, qu'il atteignit la queuë de l'Ens 
nemi deux lieuës au-deflus du long Sault, 
lui tua dix Hommes, en prit cinq & treize 
Femmes, 


mporte fur 
relque 


EN 
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Femmes, délivra les rois petits Sauvages & 
François ; le refte lui échapa. 
rès le Sr. de Lus1GN4 
£ , tomba dans une 


Quelques jo 


itaine Re 
apitaine Ref 


de Richelieu , 
e;LAMON- 
oûtint prefque 
> un feu continue 


cade en paf 


8c fut tué à la premiere décha 


Route CLERIE, fon Lieutenant, 
foin, feul pendant deux h 


» 


C € une fort belle raite. Ces nouy $ 
we | € rerent M. de Frontenac de remonter à 
oncreal au commencement d’'Août, & il 
r ÿ ie crois-cent Hommes de Mili 
I 


d'il diftribua dar 
xpofées, pour y faci 
Ii trouva dans la Ville deux-cent Outaouais, 
heureufement franchi tous lc 
; mais ils n'avoient ofé fe charc 
Ts leurs Pelleteries , parce que M. d 
' avoit averti que la Chaud 
fur la grande Ri 


Habirations 


s avoit 


e exhortés , 


iivant l'ordre , qu'il en 


ral, de ne point p< tir ,q v'ils 
lent des nouvelles füres de la rera 


es Iroquois ; maïsla difette, où ils étoienc 


fon GÈn 


le vivres & de munitions ne leur avoit pas 
permis de différer plus lor 
M. de Fiontenac leur fit 
mitié , & leur f 
l'Ennemi commun. 1l y avoit déja quelqr 
tems, que les Iroquois, les Hurons & 15 
liés la fouh 


ent d'en 


is leur voyage. 


ucot 


ropofa une Expédition cont 


aitoient ; mais 
tre, foit faute 
2 


À 


de bonne volonté, ou, ce quie plus vrai- 


| 
Tent pas < oir pren= 
ire aucun engagement fans la participation 
as, Le Général s'en canfola, 


H 


femblable ; qu'ils ne «x 
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M. rom 
tenac prof 
aux Outaou- 

une Expé 


dition, & 


n'y acc 


cent poins, 
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jours après il reçut une Let: 
renoit que les Navires de 

és, & ne lui avoient point 


apporté de Recruës; car comme il avoit be- 


foin de toutes fes Forces pour la confervation 
de fes Poite 


» la plüpart feroient demeurés 
dégarnis, fi, comptant fur les fec 
France ile voyé une partie de fe 


pes avec les Sauvages, ainfi qu 


de 


= 


OI 
propolé. IL retourna à Quebec, dès que les 
Outaouais furent partis, & le C hevalier d'Eau 
Y arriva prelq qu'en même tems q que lui 

Tandis que les f noient ainfi 

- dans de continuelles allarmes le centre de la 
Colonie, Plaifance & l’Acadie n'étoient gué- 
res moins embarraflés à {e défendre contre 
les Anglois. Un avis, que le Comte de Fron- 
tenacavoit reçu , & communiqué à la Cour, 

Phibs, devenu Gou 


ils Iroquois t 


le Chevalie 
t al A ela N 
nent à tenter de n 


erne 


uvelle Angleterre , fongeoit 


veau la conquête 
louvelle France , avoit été cor 
illeurs , & tellement circonftancié, que 
le Roy & fon Miniftre crurent devoir prend 
de bonnes mefures pou glois 
dans le Fleuve. Celles, qu'ils prirent , toutes 
juftes qu'elles ient, n'auroient pourtant 
pas empêché les Ennemis de pañler , s'ils ( 

fuflent préfentés. 
LeRoyens 1€ C ievalier pu PALAIS étoit parti de 
voye une Et- France avec une Efcadre, qui devoir d'abord 
Fran combattre la Flotte Angloife, fi elle entre- 
cn Ter prenoit de forcer le pañlage , & prendre en- 
3 % {uite fon tems pour tomber fur les Poftes oc- 
upés par les Angle ois dans l'Ifle de Terre- 
leuve. Cet Officier s'arréca quelque tems 


mé 


er les À 


Se 


Ncr. Lrv. XV. 17t 
ols , d'où il envoya un 


à l'embouchure du 


paf 
sent à la découve 


eau Capitaine, s'il voyoit les 


ien venir fur lechamp donner 


, après avoir lontems croilé 


{l'entrée du Fleuve , fans 

des Efpa- 
lui avoir été marqué ; mais 
t impétueux & fi opiniâtre, 
s eforts inutiles pour aller 
f faire 


c la route de la Bay 


ut c nt d 


rejoindre | 


vent arriere , 


du Che du Pal qui perdit à 


avire tout le 


qu'il à 
prifes, dont il 
en conçut, red 


le danger, 


iée , d'enle 
tre Elcad remment pas tenu 
oua dev 


out au plus cinquante 


nt une 


aqua en vain un allez 
w'avoit que cinquante 


1, Voici de quelle ma- 


ands François , qui étoit Plaifance 
venuë faire la Pêche en Terre-Neuve , écant Au PA 
prête de mc D 
en France, M. de BROUILLAN Gouverneur 

de Plaifance , fut averri le quatorze de Sep- 

temb i 
à cinq lieuës de ce Port, dans une Anfe-près 
du Cap de Sainte Marie. L'avis éroit vé 
Hi) 


re à la voile pour s'en t 


qu'une Efcadre Angloife éroit à l'ancr 


nn 


éd 
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Je la Rade, hoïs de la portée du 
ir fit auflirôt un Déta- 
Hommes, fous la con- 
Capitai 


LA [ 


qui lui avoit € nvoyé 
C'eft le même, dont 


s Mémoires du Can 


avons c 
d'abord avoit été d 


sers 

Ce Dérachement occupa un Pofte, où il 
y avoit tout lieu de croire que l’Ennemi ten- 
teroit la. defcente, & d'où il auroit pu gagner 
ne, & rendre 


enfuite Je fommet d'une Mont 

Fort inutiles par le feu de fa 
Cependant ce jour-là les Ans 
firent point d'autre mouvement, que 
la Rade. Le dix-fept routes leurs 
Soldats s'approcherent 


les batteries di 


moufque 


glois1 


de fonder 
Chalou 
de l'Anfe, 
ie découvrir 


t, &celleschangerenr 


remplies d 
où la Hontan étoir polté; elles 
ce du 


avant que d'être à por 
j 


moufc route 


aborderent derriere un petit Cap, où elles 


setterent à la häre quelques Hommes , qui 


mirent le feu dans le Bois, & fe rembarquez 


at avec la même précipiration. Ils elpl 
roient fans doute examiner à la faveur de c 
incendie la fituation du Fort 
Poltes occupés par les François ; mais ils n€ 
s'en donnerent pas le rems, Durant cet inter- 
valle, M. de Brouillan , après avoit pourvû, 
nt qu'il étoit en lui, à la füreré de fa 
Place, fit conftruire une Redoute de pieux 
a Montagne , dont j'aif alé, &le dix- 
is il ft diçifer une barrerie dé qua 


piéces 


Le 


DELAN: FRANCE. Liv. XV. 173 
de canon {ur la pointe du Goulet, & de l’autre 
côté de l'entrée du Bañfin , tant pour rendre 
le Goulet inacceflible aux Ennemis, que pour 
là défenfe des cables, dont il l'avoir ferm 
D'ailleurs les Navires Marchands s'étoicnc 
mis en ligne pour leur difputet le paflage , & 
ils n'oferent le ten 
Le même jour à m 
ipe , qui < 
le Gouverneur envoya un Ser 
tre, & l'Offic , qui la conduifoit, ayant 
dit à cet Homme qu'il vouloit parler au Com 
mandant , celui-ci lui banda les yeux, & le 
mena au Fort. M. de Brouillan lui der 
quelle étoit fa Commiffion , & il répondit 
qu'il venoit de la part de M. WrztAMs, fon 
Général, pour lui faite civilité, & le prier 
d'envoyer à fon bord un Officier , auquel il 
pür expliquer le fujet de fon voyage. Il ajoûta 
qu'il y avoit {ur l'Efcadre un Capitaine de 
Navire, & plufieurs Matelots François, Pri- 
fonniers de guerre, & qu'on pouvoit entrer 
en accommodement à leur fujet. 

Le Gouverneur ne trouva point d'inconv 
niet à accorder cette demande, MM. de la 
Hontan & Pasrour , Neveu de M. de Co- 
ftebelle, & Lieutenant de fa Compagnie , fu- 
rent envoyés au Général , qui les 


, & les con- 


on aperçut une Cha- ts 


nt à fa rencon- 


anda 
que 


ngloi 
e peliteff 
à dire. À leur retour l'Of- 
t nous avons parlé, & un 
Ô dans le 


aucoup 


“1 ] 
nglois, do 


, qui étoient reftés en ôtage d 
Fort , furent aufli renvoyés ; mais le Premier, 
de s'embarquer , déclara au Ge 


avoit otre de ti pt 
1 avoit ordre de Hivléirees de 


que € 


étoient env 


ançoit avec un Pavillon blanc ; fomr 


it. le V 


us 
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Plailance au nom du Roy de la Granile Bre- 
juillaume III. & que le Général Wil- 
liams le fommoir de lui remettre certe Place, 
& tout ce que les François poffedoient dans.la 

ye. M. de Brouillan répond t à cetre fom- 
mation , comme il le devoir , & les Officiers 
fe rerirerent. 

La Hontan & Paftour avoient rapporté que 
iffeau monté pat l'Amiral Anglois , & 
qui fe nommoit / Albans , évoit de foixante 
deux piéces de canon ; qu "il y en avoit deux 
autres , qui paroiffoient a peu près de la même 


force , appellés le Plymonth, & la Galere ; 


une Fregare plus petite, & une Flûte, qui 
portoit vinthuit piéces de canon. Mais à la 
uvre, qu “ils avoienc faite la veille, on 
croire qu'il y avo æ 


e Elcadre. 


[| 4 8 
les Affiégeans, 


voir à prendre qu'un 
F | 


Pole, en découvrirenttrois ; le Fort S, Louis, 
a Redoute [ur la Montagne , & la batterie 
du 


de la pointe 


vüë | oit éronnés ; car le même jour l'A= 


mit 


que, quan 1 il voudroit parlementer, il n'au- 


Nilliams envoya dire à M. de Brouillan 


roit qu'a arborer un P 

Le Gouverneur compt 
foit le ton , il doutoit du fuccès de fon Entre 
prife , & commença le Prepte à virer. Les 
Anglois lui réponc dirent fur le champ, & pen- 
dant quatre heures leur feu fur très -vif. Celui 
de la Place étoit médiocre, parce que M. de 
ménager fes munitions , 
ez mal pourvü ; mais fon 


illon rouge 


que puilqu be 


Brouillan vouloi 


j A 
dont il éroit a 
Cal. - 
j . eux fervi, car après fix heures 
de combat, on, 

al faire vent ait 


1 rt 


LS 
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tirer de ! 


zne. Les François étoient 
à leur derniere charge de poudre, & 


F 
ne {e fervoient plus que des boulets des En- 
nemis , qu'on ramafloit dans les Habitations, 


prefque toutes crib 


chands , dont 


qui en éroi 


s témoi 


qu pnerent 
beaucoup de bonne volonté , n'étoient pas 
fix - vint Hommes, 


mieux fournis ; 1 


ntaT 


, & que la préfence & 
difcours des Officiers encouragerent à bien 
ours dans les bat- 


foir avires, qui 
en ligne, fe ret it l'un 
is le Gouverneur ne pouvant s 
‘ane aufli forte Efcadre n’eût que 


deux mille coups à tirer, ne douta point qu'elle 


ner ençât le lendemain. 
Il fit donc travailler avec beaucoup de di 
Jigence à réparer les brêches , que le canon 


avoit faites aux remparts & aux batteries, &c 
comme il n'avoit que cinq, ou fix Hommes 
hors de combat , ce travail fut achevé en fix 
heures. Le vintiéme un François , qui étoit 
fur l'Amiral Anglois, fe * 
& raporta au Gouverneur que les Ennemis 


f irréfolus fur ce qu'ils 


auv 


Prifonnier 


paroifloient fort 
voient faire ; qu'ils n'avoient pas cru trouver 
Plaifance fi bien fortifié, & que leurs Equi- 


roient tout haut contre une En- 


erent bientôt , & alle 

ns de la Pointe verte, 
& du Fort S$. Louis. Dès que M. de 
le vit tourner de ce côté-là, il fe 
cñvoya un gros DÉ- 


H iii 
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r de Vil 


Il manque 
fon coup. 


Ed 
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tachement pour leur difputer la defcente; 
mais un orage accompagné de pluye, qui 
furvint , rerarda la marche de fes Soldats, 
nd ils arriverent à la Pointe verte, le 
feu en avoit déja confumé routes les maifons, 
ou pour ps 


1 


ler plusjufte , toutes les cabannes: 
ce fut tout le fruit, que le Sieur Williams 
retira de fon Expédition. Il fut fort heureux 
de n'avoir pas rencontré dans fa retraite le 
Chevalier du Palais, & c'eft ain que les An- 
glois & les François manquerent également 
leur coup; ceux-ci par une fuite de contre- 
tems imprévüs , & peut-être aufli faute de 
précaution ; car à quoi bon s'aller enfermer 
dans la Baye des Efpagnols ? ceux-là, pour 
voir trop préfumé de la foibleffe de l'Ennemi, 
ils devoient attaquer. 

uns & les es eurent à peu près le 
ême fort du côté de l'Acadie, & prefque 


les mêmes raifons. Le nouveau Gouver- 
e la Nouvelle Angleterre fouffroit im- 
tiemment que les diffenfions inteftines, 
qui agitoient la Nouvelle York, ne lui per- 
nt pas de tenter une 
e de la Nouvelle France : il voulut au 
moins fe délivrer de toute inquiétude au fujet 
de l’Acadie, & réfolut de faire enlever le 
Chevalier de Villebon dans fon fort de la Ri- 
viere de S. Jean, où ce Commandant s'éroit 
cantonné, en attendant que les fecours. de 
France le miffenr en état de s'établir au Port 
Royal. Il y envoya un Vaifleau de quarante- 
huit piéces de canon , avec deux Brigantins , 
& fit embarquer quatre-cent Hommes fur ces 
trois Bâtimens. 

Il s'en falloit bien que Villebon 


mi onde fois la con- 


qu 


üt de 
cut de 


Le 
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quoi réfifter à tant de Forces, il ne voulut 
pourtant pas perdre fon Pofte , fans avoir au 
moins fair mine de fe défendre ; mais il n’eut 


pas béoin de fe mettre beaucoup en frais pour 
cela. 11 
de François & des Sauvages au bas de la Ri- 


avoit envoyé un petit Détachement 


viere afin de pouvoir être averti à tems de la 
defcente des Ennemis , qu'il ne pouvoit em- 
pêcher. Ceux-ci ayant aperçu ce Dérache- 


ment, &le croyant plus confiderable qu'il 


n'étoit, craignirent de fe trouver contraints 
de livrer un combat douteux , & fe rerire- 
rent, 

Ce coup manqué chagrina beaucoup le 
Chevalier Phibs ; mais il eut bientôt de quoi 
s'en confoler. Les Anglois éroient 1 
depuis peu à lemkuit, 


etournés 


ils y avoient relevé 


Jeur Fort, d’où ils incommodoient fort les 
auvages de ce Canton. Le Chevaliër de Vil- 
Icbon avoit reprefenté au Comte de Fronte- 


nac la néceflité de les chafler pour toujours 


d'un Pofte , qui nous expoloit au danger de 


perdre nos m 
traverfoit toutes leurs Entrepriles contre la 
Nouvelle Angleterre. Le Général comprit 
le ce projet, & crut avoir 


trouvé une occafion favorable de l'exécuter. 


leurs Alliés, & qui du moins 


limportance 


M. d'Iberville étoit encore parti de Franc 


dans le def 


la Cour d'aller attaquer le Port Nelfon. Il 
s'étoit embarqué (ur l'Envienx , Navire du 
Roy, commandé par M. de Bonaventure ; & 
il devoir trouver à Quebec le Poli, aut 
e du Roy, qu'il devoit montrer lui. 
Ja Compagnie du Nord's'éroit en- 
gée à lui fournir encore deux Bâtimens.L'ins 
Hy 


même , 


1, & avec un ordre exprès de fur 


16932. 


Eatreprifé 
Pemkait, 


À 


H1S$TOIR 
on de Sa Majel 
le Port Nellon, il y demeurât pout 
rarder , & qu'il renvoyät en Fr 
ous la conduite defon Lieutenant. 
] x partit fi tard de la Rochel 
nil ne put 
Quebec, que le dixhui time 


GEX 
étoit qu'après avoir 


co 


té 


F 
1 


ts {1 contraires ) 


d pour 
1d{on ie 
urs un Ar- 
il de été dommage de laifler 
inutile. Le fiég : Pemkuit fut propolé à 
MM. d'Iberville & de Bonaventure ; & ils 
l’accepterent avec joye. Ils firent voile aulli- 
tôt pour l’Acadie, s'êrs int abouchés avec 
le Chevalier de Villebon , il fut réfolu en- 
avires du Roi fer 
e Chevalier 

s Sauvages. | 


d'Octobre, C'éroir beaucou p tic 


une Entreprile dans la Baye d’E 
il fallut fonger à employe 


mement , 


tr'eux que les deux ient | 


le fiés “par Mer, 
attaqueroit par 
Ellecf ma Cet arrange 
pie appa 
Com 


An 


n° 


à latére c 


sent pris , Le Pol & l'E ux 


t pour Pemkuit ; mais les deux 


s y ayant trouvé un Vai ileau 


l anon du Fort, 


: DT g 
zlois mouillé fous le 


précaution d'embarquer 
un Pilote Côtier , ou n'en ayant point trouvé, 
ils ne jugerent pas qu'il ne de la prudence 
fe s'engager dans un combat fur une Côte, 
cpoint. Il fallut donc 


rien fai mé 


sen rerourner far 
contenta fort les Sauvages, left 
accourus en re bre , dans 
d'être bien 
les incommodoi 

On fut étonné 
foupçonna jam 


de brayoure , n'e 


rés d'un voi 


e , qu'on ne 


pas faivious fes eftaiss 


£. Liv. 


+ UE ÿ 
our fortir à (on honneur d'une 


DE LAN RAT 


a laquelle il avoit fe pr 


bonne grace , & | 
valurent ; mais il eft fort 
compté de furprendre 
pas pris aflez de me- 


force, On a {çu depuis 
Lacs 24 


> , étoit 

avoient 
donné au Commandant Angl P 

TX ratifs, qui (e failoi lui à Quehec, 
d L' Ï Cher i tout 
l oit 


: ces deux Transfuges 


it alors de toutes parts la ficua- Etat, où fe 


ouvelle France. Les Angloistrouveita 


j 
ndre, & ne deman 


emble , que de n'être point in- 
leurs Habitations & dans leur 
es Iroquois femblables à ces EC 
ches , qui incommodent plus 


nuifent , troubloient fans cefle 
, 
1 moins ils l'inqui 


as lui cau 


pour l'avenir, que pour le pr 


c'étoit toujours urfe diverfon , 


les Anglois pouvoient compter 


troubles domeftiques leur per 


e réunir toutes leurs Forces cot 


nte de celle , 
s'étoit trouvée deux ans au- 


ic en bonne p ruit de 


n différ 


jon , | 


du Comte de La jiere haute , 
(se dont ik avoit repris La fupêriorité fur fes En 


”, 
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nemis ; les mo 


, qu'il avoit er 
ployés pour ren lus dociles , 


; Alliés 
pour rétablir l'honneur des armes Fran- 


çoiles , le faifoi 


ë 


nt craindre des ur 


autres. En un mot äl n'eut rien 
manqué à fa gloire , ni à la felicité des 
Peuples , qu'il gouvernoit , fi à fes grandes 
és il avoit joint les vertus de {on Pré- 
déceffeur. 

Mais dans le tems même, qu'on rendoir 
route la juftice, qui éroir dû à l'éminence 
de fes talens , & à l’ufage, qu'il en faifoit pour 
donner à fa Colonie de l'éclat au dehors , & 
la füreté au dedans , on ne laifloit pas de 
trouvér bien des chofes à blâmer dans fa 
conduite. Plufeurs fe plaignoient que pat 


peéter 


complaifance pour les Officiers , dont il étoit 
fort jaloux d'avoir l'eftime & l'affection, ik 


laifloit tomber tout le poids de la guerre fur 
les Habitans; qu'il ruinoit ceux - ci par d 
s, tandis que les Soldats avoienttoute 
liberté de travailler au profit de leurs Capi- 
taines , qui tiroient de grofles contributions 
de leur gain ; d'où il arrivoit que la Colo- 
nie ne prenoit point de forces , & que le 
commerce y lanouifloit. 

Un autre plainte plus férieufe encore, & 
plus univerfelle venoit de la faveur ouverte, 
qu'il continuoit de donner à la Traite de 
l'Eau de-vie , ou du moins de fa tolerance 
en ce point , auf cor la fa- 
veur me 


corv 


; dans un Gé 
nul autre le dor 
nd il vouloit. Ceux, qui voyoient de 
pis près le défordre , que produiloit ce mal- 
icurçux commerce , & que le dépérifflement 
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fenfible de leurs Chrérientés naiffantes, te- 
noit dans de continuelles allarmes , étoient 
contraints pour ne pas aigrir le mal, en vou- 


lant y remedier , de 


mir en fecret , & com- 
peu que leur vie même für fou- 
vent en danger au milieu de leurs Néophy- 
tes, que l'yvre 


rendoit Furieux. Mais tout 
le Monde ne {e croyoit pas obligé d 


garder 


les mêmes ménageme ns 
nt à faire 
connoifl 


; & plufieurs cher- 
ir jufqu'au Thrône la 
nce d'un déréglement , que la feule 
autorité du Souverain ne r 

mais. Voici ce que M. l'Abbé d ISACIER 
eh écrivit le feptiéme de Jauvie I 1693. au 
Confeffeur du Roy. 

Il paroît abfolument néceflaire que Sa Ma- ce 
jefté foit avertie des brutalités & des meur- ce 
tres, qui ont été commis tout récemment « 
dans les ruës de Quebec par les Sauvages 8 
les Sauvagefles enyvrés d'Eau-de-vie , qui ce 
en cet état fe font portés à tout fans honte <e 
& fans crainte. M. l'Intendant ( 4 ) touché de « 
ces excès horribles, & retenu par l'ordre , « 
qu'il a de ne rien écrire ici , que de con- « 
cert avec M. le Gouverneur , mande que, « 
fi on lui ordonne d'infe la Cour de la ce 
vérité , il le fera ; mais comme le mal pref- 
fe, & que la chofe eft conftante par plu-«e 
fieurs Lettres de Perfonnes « 


parv 


rer défor- 


nes de foi, «e 
dont on vous donnera des extraits, il fau- « 
droit tout de nouveau arrêter la licence des « 
boiffons ; non-feulement pour empêcher que ce 
Dieu ne foit offenfé par la continuation dec 
tant de crimes , mais auffi pour retenir dans ce 
notre alliance les Sauvages , qui nous quit- ce 
tent, & nous abandonnent dans la conjonc- «s 

(4) M de 


Champign: 


— 
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ure préfente, & preffante de lag 
1 que vous, mon trés-Revere 


ler ; 
bien public de la nouvelle 


votre ZÉ 


foyez en érat d 


e 
[ 


mains ; 


ompenfe »+ On voit par ce que < 


ire , & plus encoré par ce qu'elle laifle à 
avoit perfuadé à M. de 


penler , pourquoi 


rontenac € 


fent mêlés & 1 < 
& les raifons , 


de s'y oppofer. 
Cependant la défertion 
jui avoient fait « 


pédition de M. 


d'autant plus 


Gouverneur Général, que 


chouet l'E 


Pemkuit , 


d'inquiért 
pluf 


Ion : qu'on avoit 


t 


tilhomme plus del 


n donner à un Prifonnier d 


| y avoir tout lieu 


renvoyé à Bafton par ces mêmes Défer- 


teurs des Mémoires, dont | 


voient profiter au pré 
France. 
Ts j 


Ce qui augmentoi l'embarras du Comte 


éroit que toutes fes inftances 


Fra 
munitions , n’avoient tien 


de Frontena 
ce des fecouts 


avoit € 


réirerées, pour 
d'Hommes & 


reduit, & que , fi le Gouverneur dela Nou- 


elle Anglererre s'aviloit de f 


ire un efort 


pour tirer avantage de notre foibleffe 


lonie entiere étoit en grand danger de fuc 
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 néceffaire de me 
€ pour arrêter les T 


Il fut donc jus 
tout en ula 


ansfu 


avant qu'ils fuflent arrivés à Bafton ; mais 
toutes les diligences, dont on ufa, furenc 
fans effec. Il toit même trop tard pout y 


per (er >. puifqu'on ne pouvoit plus douter 
qu'ils n'euffent déja paîlé à Pemkuic, & par 


con{équent que le mal, qu'on craignoit, ne 
1 1 È 
für déja fait. 


Pour comble de difa 


avoit vü à trois journées d'Orange un Co 
de huit-cent Iroquois, qui étoir en marc 


pour nous venir act On fçut enfuire que 


Champlain , & re par celui d 


S. François ; que leur deflein étoit de fe réu- 
nir auprès du Sault 
cher, d'y at 
le plus qu'ils pourroient des Habitans de cette 
Bourgade , & de mafl: 
tomberoient e leurs mai 

On crut d’abord qu'il n’y avoit rien de 
mieux à faite, que d’allér au devant de ces deux 
Corps d'Armée : mais il falloit pour cela plus 
de Troupes , qu'on n'étoit en é 


par le Le 


Louis , de s'y retran- 
de feintes négociations 


rer pz 


rer tous ceux, qui 
CA 


de leur en 


oppofer 
de déc 


l'incert 


çar il n’auroit pas été « prudence 


rnir le Pays de toutes { 


s 
ude, où l’on ét 


s Forces , dans 


ic, fi, tandis qu'on 


marcheroit à l'Ennemi ÿ 


ar les deux routes, 


qu'on difoit qu’il avoit prifes, il ne fe détour- 
neroit point pour tomber fur les Quartiers 
r 


où on ne les attendroit pas. IL fut donc jugé 


entéroit de fetenir detoutes 


que le plus expéc 


s fur fes gardes. 
Les Sauvages du Sault de leur cû 


promi- 


con eut avis qu'on 
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oppofer une contre-rufe au piége ; qu'on 
poloit à | 
»en état de foüreni 


tendre, & pour les mettre 


un coup de main, silen 


*éroit beloin , on envoya un renfort de Sol 
darts & de munitions au Marquis de Cr 


Aafy, 
ide. On mit 
aufli hors d'infulte les Forts de Chambly & 
de So on renouvella aux Habitans le 
fes de s'éloigner trop de leurs Habita: 
tions, &rous les Offitiers eurent ordre de 

s Poftes. Ces précautions, qui 
e fruit de la fagefle & 


eurent rout le fuccès, qu'on en pouvoir ef 


qui commandoit dans leur Bou 


défer 


fe tenir à leu 


ement | 


furent principe 
de la vigilance du Gouverneur de Mont 


sIroquois Le Parti, qui venoit par le Lac S. Fran- 
, parut à la vûé du Sault S. Louis; mais 
FT La il rit qu'on l'y attendoit , & qu'on 


comm 


andre, ile 
e full, 
'uné attaque 


étoit allez fort pour ne le pas cr: 
contenta de faire plufieurs déchar 
| de, 

férieule, On lui répondit fur | 
& dès le foir même il fic retraite. L'autre Parti 
vint après, & fit à peu près la même mana 
vre; mais il en refta trois-cent Hommes dans 
une Ifle du Lac Champlain , pour voir fi on 
ne {e lafferoit point au Sault $, Louis d'être 


qui fentoïent plus la brav 


même tons 


fous les armes, & s'ils ne pourroient pas pro= 
fiter de quelque heureufe conjonture. Enfin, 
renant qu'on y faifoit toujours bonne 
, ils fe lafferenteux-mêmes d'attendre, 
& reprirent la route de leur Pays 

irruption Alors le Comte de Frontenac fongea à faire 
dans le Can- aux Agniers tout le mal, qu'ils avoient voulu 
von d’Agnicr. nous faite; c'étoir furtout ce Canron, 
qui avoit formé le dernier Parti. Outre que 


LE 
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s du 


LAN. FRANCE, 
fons prétend és avec les Sau 


fes li 


Louis inquiétoient toujours le Gé- 


au 


, & beaucoup plus qu'elles n'auroient 
a donc au Chevalier de Cal- 


hér 
du faire. Il envc 
res deux-cent Canadie 
de Lorette, des Abénaquis du Sault de la 
Chaudiere , des Algonquins , & des Sokokis 
rois Rivieres , avec ordre 
oindre cent autres Canadiens de fon Gou- 
vernement, cent Soldats, & des Iroquois du 
Sault & de la Monragne ; de former de tout 
n Corps d'Armée, & de le faire marcher 
Agniers. 


s, quelques Hurons 


irons 


inceflamment contre les À 


avec une extrên 


npofé de fix-cent 


Ces ordres furent exécuté 
diligence, le Parti fur co 
Horn 


es, M. de Callieres en confia la con 
duite a MM. de Mantet, de Courtemanche 
& de la Nouë , tous trois Lieutenans, & le 
Y uiéme de Janvier tous s'emt 


int - cin 


Rien n'avoit été r 
ce qui pouvoir affürer le fuccès de 
Expédition , & l’on avoit tellement 
compté fur la deftruétion entiere du Canton 
d'Agnier, que l'on avoit recommandé aux 
Chefs de ne faire quartier à aucun Homme 
capable de porter les armes, de les pañfer tous 
au fil de l'épée, fans en ret enir aucun Prifon- 
fonnier , & d'emmener les Femmes & les En- 
fans pour peupler les deux Bourgades Chré- 
tiennes de leur Nation. 

Mais plus d'une expérience devoit avoit 
s projets n'étoient {;, 


Montreal. 


querent 


appris à nos Généraux que c 
pas auffi faciles à exécuter, qu'ils fe l'ima 
noient. L'Armée arriva le feiziéme de Février 
dans le Canton d'Agnier , fans avoir été dé- 
couverte. Il paroïc que ce Canton n'étoit alors 


TN 


in quar 


fit dans! 


huit, 


verent it du d 


chantri 


le prépe 


is, qui s'éroit propolé 
irruption dans la C 


Prifonniers, 
J'ai dit que le Gouverneur de Montreal 


le faire quartier qu'aux Femmes & 
& les Sauvages le lui avoient f 
ils ne tinrent pas leur parole. I 
d'autant pli 
avertis qu'ils feroi 
tr 


fe retranc 
Ù pour att 
mis à leur 


> troifiéme beaucoup plus gr 
re. La Nouë 8& Mantet 


>n y chantoit la guerre. C'étoit c 


‘avoit fur toutes chofes recommant 


x d 


and 


oier 
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£ que de trois Bourgades , qui avoi 


chacune un Fort, La Nouë attaqua le Pre: 
1j & s’en rendit Mai fans beaucoup de 
réf | à les paliffades , les caban- 
s le ns. Manter& Cour. | 
ent arché du Second, À 


ans l'au- 


Prifonniers , Courtemanche fur 


en decequifepal À 


at à aller | 


quante Onneyouths , 
cer une Troupe 

eh f 
Jonic. On ne 
les attaquer , & quoique furpris , ils 
avec beaucoup de va 


e deux- | 
aire une 
balança 


eur , of 
le pre 
nquante 


aL 
rom 


s ét 


é de ne 
Enfans, 
mais 
ient en 


sinexcufables, qu'on les avoit 
at pourfuivis dans la re- 
itc. À cette premiere faute ils en ajoûterer 
une feconde; qui fut d’obliger les François 4 
r aptès deux jours de marcl 


NE 
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C'étoit furtout les Iroquois du Sault Saint 


Louis , qui étoient les Auteurs de ce procédé ; 
bizarre : mais ils étoient prefque tous fortis 
du Canton d’Agnier ; un refte de rendrefle 
pour leur Pat l'efperar ce , que quelques- 
uns leur avoient donnée de s'établir parmi 
eux, & l'impoflibi ; Où les croyoic 
de fubfifter dans leur s, qu'on venoit 
étoient des motils bien capables c 
iret quelque compailion pour des 
es, qui les touchoient de fi près ; il 
ce femble , de la prude de le pré- 
« )f Fre Quoi 
qu'il en foit , ils furent bient l 
indocilité 
L'Armée , quoiqu'elle eût à peine ce qu'il 
Jui falloit de vivres pour gagner Montreal , 
autendit deux l'Ennemi il parut enfin , 
& fe: i de fon côté, C'éroit ce 
même Pa oitaflemblé à Onneyouth, 
& qui n'avoicpas eu la patience d'e attendre les 
Anglois. Les Nôtres le chargerent jufqu 
troi icoup de réfolution ; il fe 
déf i le retranchement ne fur 
forcé qu'à la troifiéme atraque. Nous eümes 
huit François & huit Sauvages tués, & douze 
bleffés , parmi lefquels fut M. dela Nouë. La 
perre des Onneyouths ne fur guéres plus con- 
fidérable ; le refte (e fauva. Mais ils fe rallie- 
rent bientôt , & continuerent pendant trois 
jours à fuivre l'Armée, fans ofer pourtant en 
approcher , rant qu'elle marcha enfemble. 
Enfin les mauvais chemins & Jadiferte des 
vivres l'ayant contrainte de fe débander ; un 4, 
grand nombre de niers fe fauverent , & g 


vaux 


arme- 
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onn'e namena Mon al qi oixante- quatres 
ptiéme de Mars, que les débris 
iée victorieufe arriverent à Mon. 
rreal , & ils y dét nt, fur la foi de quef- 
ques-uns de leurs P rifonniers , que les Anglois 
À it venir au pfintems au nombre 
fondte fur ce Gouve 


dix-f 


nement , € 
inc Flotte de la même Nation , fur laqu 


y avoit auflitrois mille Hommes de débat. 
ve de Quebec 


f troiliéme fois, d depuis deux 
ans , qu'on faioit de pareilles menaces; mais 
il y avoit bien de fà Lie nce que celle-ci pout- 
roit s'effectuer. . d'Ibe 
la mêm 


rville avoit man 


lie; il ajoûtoit que les 


l'année piéA édente avoierit 
x que le Gouverneur de 
avoit envoyés chez 
le Saint Caftin pour l'affaffiner, 


ts, qui 
| 


par 
navoit 


, Où ci trouvoit la Capitale. 
Ces avis firent croire à M. de Fronte 
qu'ilne devoit pas diffcrer d’un moment à 
tifier cette Place, & à parer les Forts de 
Chambly & de Sorel. Il envoya mêmé un 
ordre à Mont : # pour y faire quelques retran- 
chemens. M. d de fon côté mit plus 
fieurs petits “te en Campagne, pour tâcher 
d'avec Le des Prifonniers , afin d'être mieux inf 
truit du deffein des Anglois. La PJ: 
comman lc j 


: Callicre 


je, qui 
run de ces Partis, lui amena un 
François pris fur Mer, il y av que cans, 
qui lui confirma tout ce que les Agniers & 
M..d'Iberville avoient dit. I Il ajoûra que les 
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jouverneurs particuliers des Place 
centre Bafton & la Vi 


lemblés au mois de Mars 


née, po 


fournir d 


ñ 
gler ce que chacun « 


lommes, & qu'actuc 
voit des Soldats à Orar 
éral éroit indi 
vintiéme d'Avril ; que l’ar 
de dix m 
deftinés } 

Une autre chofe caufoit encore beauc 
d'embarras au Comte 


Vous € 


Hommes, do 
le dé 


ur le débat 


Juement. 


de Fro 


hillimakinac d 


à les apporter à 


> Qu'on n'éroit pas en état d 
voyer. Il étoit néanmoins d'ur 


féquence d'avoir ces matchandifes 


1 ; 
lus ç 
plus 9 


ine 
au Sieur 
> qu'on venoit d'ap- 


encore de faire fçavoi 


de Louvigny la nouve 


dre, &< 


€ lui marquer la maniere, dont 
oit fe comporter dans une conjondture 


2) F 1] 
délicate. 


Enfin le Géné 


al propo 


au Sieur n° A R- 


cformé & Fre 


ENTEUIL, Lieutenant 


ce M: 


et, de monter à Michillimakinac ; 


avec joye unc fi dan- 


n 5 mais ce ne fur qu'avec 
M. de Frontena 
dix-huit Canadiens à l'accor I 
la Valtrie eut ordre de les efcor 
tous les paflages da 


promelles, que 


is | & quelques Iroquo 
uens à if allut encore 


donner aux uns & 
paye par jour. Les inf 
tuébions , qui furent envoyées à M. de Lous 


aux autres une œrc 
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de ne retenir dans tous les 


vigny , portoient 


oit 


lieux , où il co it, que ce 


nçois pour garder les Poftes , & de 


de F 
faire 
voi. D’A 
ge; mais M. de la Valtrie fut atraqué au 
retour aflez près de l'Ifle de Montreal par 
un Parti d'Iroquois , qui le défirenc. Il y fut 
tué lui-même avec crois François, un Iro- 
quois de la Montagne fut pris ; tous les autres 


endre tous les autres avec le Con- 


gentenil fit heureufement fon voya- 


ftilités i 
Le d 


raine Onney 


ces ho 


F 
c un Habitant 


nommé $r, AMOUR , qui étoit 


Chevalier de Callieres 


me avec un 
inc Lettre du P. 
Captif à OEnne 


ravet 
que Tareha € 


qu'on pouvoit ajouter 
diroit. 


Le. Chevalier 


Gouverneur € 
échat 
. Cebon 


mp à Quebe 
ral lui da 
fon A 
enhardi 
Frontenac 


Iliers de la part des p 
familles d'Onneyont 
ne , dans laquelle 


cipales Cabannes , où 
& en particulier de la fier 
il dit que le P. Milet étoit 

pour achever de convaincre le C L 
droiture de fa conduite, il lui donna avis 
de fe tenir fur fes gardes , fax tour au temé 
de la moiflon. 
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Ilaflüra néanmoins que 


esCantons n'éroienc 


Familles, qui 


elles avoient difler 


iquement par la crainte 


ent irrité ; 


| qu enfin rifqué pour le bien public ; 
| Le qu'il avoit efperé que chife feroit fa 
füreté ; qu'il voyoit bi 


s'étoit pas 
tro ITCUX P' Ir 
ec les François, fon 


chez eux pañler le refte 


s avec {es Freres du Sault S. Louis. 
éral étoit trop accoûtumé à ces for- 1 du 
! tes eftations, pour sy laifler trom- Général, 
d'un Miffionnair À 
erté, lui paroifloir 


ante de la fincé de 


s, qui étoient 
de du droit d 


es Gens, & pour leur 
ramener les Jroquois revenus de France ; & 
ks cruautés rnellement exercées 
dans tous 


François , l'ai 


fur les Prif 


nt à ufer derep 
fut lui-même , il vouloit E 


ien écourcrencore 
un refte de tendreffe pour des Enfans , qui 
ne méritoient plus ce nom ; qu'il n’avoit done 
1 ten à cr: indre ; ni pour fa vie, ni même 


pour (a liberté ; mais que, fi tous les Can 
tons vouloient fin 


cment entrer en négos 


ñ 1 


, ils fe preflaflenr de Jui en- 
Yoyer des Députés ; qu'il vouloir bien encore 


Glätion av 


li 
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nce jufqu’à la fin de Seprembre ; 


exp 


hat n, Tarcha pre 


il n'écouteroit 


ait 


retour dans ce tems- la, quelque 


chofe , qui pür arriver , & x reprit fort content 
Je chemin d’ ‘Onneyouth. 

és le Comte de Frontenac 
NETEAU , Million 


Peu de jours apt 
reçut une Lettre du P. BIN 


naire des Al Énaquis É lequel m inde e la 
Flotte Angloife étoit partie de Bafton, & le 


chel, qui l'année précedente 
fur le:chemin de Michillima= 
à Quebec, Il s'éroit fauvé de 
l'avis , qu'on lui avoit donné qu'il 
é au feu , &ilrapp 


lendemain 8. à 


voit été p: 


kinac, & 
{on , fu 


que les 


toit condamné a! 
REA ent bâ 
Anglois avoient ba 
dans la principa 
que ce Fort avoit trois 


des S 
ce qui ne pouvoit a porter les armes dans ce 


à huit bations 


le d'Onnontagué; 


eines de paliffac 
uvages étoic que tout 


qu 


t dans ces enceintes fous 
canon du Fort , au cas , que François 
d'y faire ce qu'ils avoient faic 
ns le Canton d'Agnier. Il ajoüta que huit 
cent Iroquois étoient fur le point d'entreren 

ps 
récolte; que Tareha, qui avoit déja 
r avis, pouvoit bien avoir 


C anton , 


Can page ne empêcher nos Habitans de 
faire leu 
donné 
parlé fincerement fur tout le refte ; maisqu' al 
l ion Iroquoile en général n'a 
voit jam ais plus éloignée d faire la paix, 
qu'elle l'éroir alors , qu ique plufieurs Famil: 
les Onneyouthes paruflent véritablement foit 
lafles de la guerre. 

Dans le tems même que S. Michel parloit 


, Les huir cent Iroquois étoient déja aux 
des 


xco! 


füréme 


2 


Le 
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Cafcades à l'extrémité du Lac S.Louis. Le Gou- 


verneur Général, fur l'avis, qu'ilen reçut le 


: : 4 à < à DEO 
vintuniéme de Juillet, fit partir en diligence R°°° 


le Chevalier de Vaudreuil avec cinq Compa- 
guies des Troupesdu Roy, & cent cinquante 
Soldats de recruë , qui venoient de lui arriver 
de France. Le Chevalier de Callieres de fon 
côté avoitaflemblé un Corps de (ept à huit cent 
Hommes, & marcha en Perfonne à leur tête 
jufqu'aux Cafcades ; mais ni lui, ni M. de 
Vaudreuil ne trouverent plus l'Ennemi, que 


plufieurs avis reçus coup fur coup avoient 
j 


décamper. 


s de ce Parti furent d'abord infor: 


obligés d 


Les Ch 


Montreal, 


més de l’arrivée des trois Navires de France fans rien fai- 


avec des Troupes. Ils feurent enfuite que le “* 
Gouverneur de Montreal faifoit de grands 
préparatifs pour les venir attaquer ils 
étoient déja inftruits, ou ils le furent bientôt, 
que les Anglois ne fongeoient point à faire le 
fiége de Quebec. Ainf ils craignirent d'avoir 
fur les bras toutes les Forces des François, 
& comprirent que, s'ils ne vouloient pas être 
coupés dans leur retraite, il ne falloit pas la 
differer d'un moment 


En effet on n'appré- 
hendoit déja plus rien à Quebec de la part des 
Anglois, & huit cent [roquois n'avoient pas 
alors de quoi effrayer la Colonie. 

Les avis, qu'on avoit reçus du puiffant ar- 
mement , qui fe failoit à Bafton, é 


à Ce que c 
ent la Flotte 


néañmoins très-bien fondés; mais le bruit , gloife , qui 


qui avoit cou 


1 que ces préparatifs regardoient 
la Nouvelle France, n'avoit été répandu de 
Ja part des Anglois, que pour tenir 
lonie en éche 


cette Co 
» pour ter au Comte de Fron- 
rénac jufqu'a l'envie de les aller inquiectee 


Tom. III, I 


NN 


menaçoit le 
Canada, 


Ed 
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EN VE chezeux, & pour mieux cacher leur vérita | 
7 2° ble deffein. Les trois Navires, -quitvenoïent 
d'arriver à Quebec, avoient renconcré{ur 

leur route un petit. Bâtiment dépêché en France rl 

par le Comte de BLENAC , Gouverneur Géné: ie 

ral des fes de l'Amérique, qui leur avoit ap- | ques, 

pris que la Martinique étoic'attaquéepar cine À y 

quante Vaifleaux , partie de l'Ancienne, 
partie de la Nouvelle Angleterre ; les trois 
mille Hommes , qui devoient faire irruption 

du côté de Montreal , ne parurent pas non | 
plus. Ainfi la recolte fe fic avec beaucoup de 
tranquillité , la moiflon fut abondante , & la 


famine, qui commençoit à fe faire fencir | à Grov 
vivement, cefla tout à coup. | pri 
Arrivée d'un Pour comble de bonheur , le quatriéme | 
RE À Con oid'Août on vit arriver à Montreal deux-cent 
de Pellcterie 


Canots chargés de Pelleterics , fous la con- 


duite du Sieur d'Argenteuil. Ce grand Convoi PTS 
portoit pour quatre vint mille francs de Cal 
tor , & les principaux Chefs des Nations du 
Nord & de l'Ouelt y étoient en Perfonne. Dès 
que M. de Frontenac en eut reçu la nouvelle, 
il {e rendit à Montreal, & y arriva efcorté de 
ces mêmes Chefs, qui étoiencallés au devant \ 
de lui jufqu'aux Trois Rivieres. Dès le lende- 
main il fe tint un grand Confeil, où tout 
fe paffa à la (atisfaction d'un chacun. L'Ora- 
teur-Huron parla lontems, & fit un grand 
recir de toutes les Expéditions , quefa Nation | 

avoit faites contre les [roquois. Les autres fe n 
contenterent de dire qu’ils éroient venus pour 
entendre la voix de leur Pere , pour recevoit 
ire don- 


fes ordi 
ner à un prix moderéles march 
ils avoient befoin, 


s, & pour le prier de leur f 
andifes, dont 


Le 
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11 n'étoit venu Perfonne de la part des Mia- — 
P 


mis, & le Gouverneur Général fut même in- 
formé qu’ils avoient reçu des préfens des An- 


glois par l'entremife des Mahingans , & qu'ils Le 
Jeur avoient permis de venir traiter dans la 
Riviere S. Joleph. Il étoit d’une dangéreufe qt 
conféquence de fouffrir qu'on ouvrit cerre ANS 
porte au commerce des Anglois , ‘auffi M. de 

Frontenac prit-il toutes le F 
rrande exf 


mefurés , que fa 
rience lui put fournir , pour em- 
s fuites de cetre négociation. 


ver de 
sles Nations, dont les Dépu- 


patona rien non plus pour ac 
s'attacher tout 


tés fe trouvoi 


nt à Montreal ; c'étoit-là fon 


principal talent. Tous ces Sauvages pattirent 
rmés de fes manieres, & comblés de fes 


All les fie füivre ‘de près par un bon 
e de François fous la conduite du Che 
e Tout, qui commandoir toujours 
aux Illinois , & que fes affaires avoient obligé 
de defcendre à Quebec. MM. de Courteman- 
che & de Mantet furent aufli de ce voyage, 
aufli-bien que Nicolas Perrot , à qui le Géné- 
tal recommanda d'empêcher de gré, ou de 
force les Miamis de traiter avec les Anglois ; 
M:d'Argenteuil , qui furnommé Lieutenant 
de M.de Louvigny , & M, LE SUEUR, qui 
fat chargé de faire un Etabliflement à Cha- 
gouamivon , & de renouveller l'alliance avec 
les Saulteurs & les Sioux, 

M. de Frontenac , après avoir fair ces at- 


nome 
valier 


169 3. 


M. de 
nac 
che 


rangemens , {e difpofoir à partir de Mont- repren 


real, lorfqu'un Exprès du Sieur Provôt, Lieu- Fort 


tenant d Roy a Quebe ci ca 


pot el dés pou 
l’'Acad 
ent que le Fort de 
j ij 


” 
RAT 


velles de la Baye d'Huc {on & 


es 


Ed 
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Ses Anne dans le fond de la Baye d'Hud{on avoit 
été pris par les Anglois au commencement de 
Juiller. Trois Navires de cette Nation ayoienr 
hyverné à foixante- dix lieuës de ce Fort, 
dont ils s’ étoient approchés , dès que la nayi- 
gation avoit été libre. 

Ils fe doutoient bien que la garnifon en 
étoit foible ; mais ils n'auroient jamais pu 
s'imaginer qu ‘in "y reftât q que quatre Hom- 
mes, “dont lun étoit aux fers. Ce malheureux 
dans un accès de phrénéfie avoit tué leChi- 
rutgien du Fort: revenu à fon bon fens, & 
fort troublé de l'aétion ; qu'il avoit faite, il 
craignit que le P. Daumas, Jefuite, qui 
feul en avoit été le témoin , nele décelât ,& 
la crainte d'être puni pour un ctime involon- 
taire , l'engagea à en commettre un, qui le 
rendoit coupable, il tua le Miflionnaire. Il 
auroit peut-être pouifé plus loin fes fureurs, 
fi on ne s'éroit allüré de lui en l'enchaïnant. 

Belleretraie Les Anglois avoient débarqué quarante 
d: crois Fran- Hommes pour attaquer ce Fort, Les trois Fran- 
d'a çois en tuerent d'abord deux, & obligerent 

les aurres à s'éloigner ; mais ceux-civayant 
appris de inc ues Sauvages l'écat de la Place, 
& le nombre 7e ceux, qui la défendoient, 
eurent honte d'avoir reculé devant trois Hom- 
mes, toutefois ils leur firent l'honneur de leur 
en oppofer jufqu'à cent. Nos Braves comprirent 
: bien que leurs efforts {croient inutiles conte 
tant de Monde ; mais ils ne voulurent pas fe 
rendre. Ils laïflerent leur Prifonnier dans le 
Fort avec quarante , ou cinquante milliers de 
Pelleteries , s'embar Fquerent , fans être aper- 
çus , dans un Canot , & furent af 


pour gagner Quebec ; où il 


7 heureux 
Is crouverent M, dé 


té 


Le 
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Frontenac fort chagrin de ce que le retarde- 1 69 3. 
ment des Vaiffeaux de France avoit fair encore (2 
tine fois manquer l'Expédition fi fouvent pro- 
jetrée fur le Port Nelfont 

Les nouvélles de l'Acadie étoient plus con- Les Anglois 
folantes. On mandoit au Général qu'il éroit obus FE A 
arrivé à Bafton quinzé Navires de guerre de Bercy Mat y 
la Flotte , qui avoit attaqué la Martinique ; niqueen mau+ 
qu'ils paroifloient en fort mauvais état ; que vais ordre. 
Ja pefte y avoit fait de grands ravages, & 
qu'on leur faifoit faire quarantaine ; que lé 
bruit éroit que les Anglois avoient perdu fix 
mille Hommes dans cette malheureufe Expé: 
dition , outre un très-grand nombre de Défer- 
teurs , & que deux de leurs plus gros Navires 
avoient été coulés à fond par le canon du 
Comte de Blenac, qui en effet s'acquit beau 
coup de gloire dans cette occafion. 

Le Chevalier de Villebon, qui mandoit 
ceci au Comte de Frontenac, ajoûtoit que 
le Général Phibs avoit dit que; fi fa Flotte 
m'étoit pas revenuë fi délabrée , il auroit 
eu, À encore eu le tems de prendre Quebec, & 
£ qu'après que les Equipages fe feroient un peu 
Leu remis , il enverroit plufñieurs Vaiffeaux croifer 
IL] à l'entrée du Fleuve S. Laurent; que deux 

François échapés des prifons de Bafton l'a- 

: voient aflûré que ce même Général fe difpo- 
Ban foir à le venir attaquer dans fon Fort de la 
Riviere de Saint Jean à la tête de huit -cent 
Û Hommes ; mais qu'il ne le craïgnoït point. 
j 11 fut néanmoins fort heureux que cet avis fe 
qu für trouvé faux , ou que Phibs eût changé de 
fentiment ; car il n'étoit nullementen état de 
fe défendre. 

Vers la fin de Septembre Tareha revint à 

lüj 


EN 


éd 
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J Trés Quebec, fuivant la parole, qu'il en avox | ## 
(. donnée, & il y amenaune Femme Onneyou- 
the, que, le feul défir de voir le. Corte de 
ur Frontenac, dontelle avoitoui dire de fi gran- 


Une Iro 


que certe Princefle, & le Général François en 
fur tellement flarté , qu’il parut envifager dans 
cette Femme quelque chofe de. plus qu'une 
Sauvagelle. D'ailleurs cette Femme avoit ren. 
du de grands fervices.aux François.Prifonniers 
dans fon Canton, & c'étoir à elle, que le 
Pere Miller devoir la vie: ainf.le Comte de 
Frontenac avoit plus d'une raifon de lui faire | 
un favorable accucil. Elle méritoir.encore 

quelque chofe de plus , & Dieu donnaà. fa 

charité là même récompenfe , qu'en reçut 4, #0 
autrefois celle du. Centenier Corneille: IM'6- 
claira comme lui des lumieres.de l'Evangile, à ton 
Elle fut baptifée fous le nom de: SusaANNE, «né 
& je l'ai: vüé en 1708. au: Sault S. Louis 
elle eft morte dans une heure 
après avoir. le 


; Où naoins 
fe vieillefle, 
cette Bourgade ar 
la conftante pratique de toutes. les vertus 
Churétiennes. 
Ce. fut fans doute à fa confideration.quele 
Cornte, de; Frontenac reçut affez bien Tareha, 
quoiqu'il für extrêmement choqué des propo: | 
fitions,; que:lui fit ce Sauvage, Après. d'affez ke 
mauvaifes. excufes de ce que fon Canton n'a 
voit pas envoyé au Général des Députés pour 
traiter de la paix, rejettant la faute fur les | 4 
Anglois, qui avoient, ditil, empêché les gr 
Onneyouths de [uivre les fentimens de leur 
cœur , il ofa, bien le prier d'envoyer. lui- 


ntems.édifi 


sn 
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même fes Ambafladeurs à Orange, où ces TS 53. 
mêmes Anglois vouloient abfolument que 
cette grande affaire fe négociât. 

On peut juger de l'indignation , qu'une Répc 
telle conduiteexcira dans le cœur du Gouver- Com 
neur,, qui fe. voyoit joué par une Nation , FrOPTENE 
dont il's'étoi toujours flatté d'être eftimé & 
craint Hinela fic pourtant pas éclarertoute en- 
tiere:ilparutmême perfuadé que Tare ha pen- 
foiten fon particulier beaucoup mieux , qu il 
neparloitau nom deceux , qui le députoient : 
illui fië des préfens, & le congédia en lui 
difant | qu'il vouloir-bien prendre en bonne 
parties excufès des Onneyourhs ; maïs qu'il 
netarderoit pas à faire repentir les Cantons 
de n'avoir pas profité des favorables difpofi- 


u 


14) tions , où il éroit à leur égard à fon arrivée de 
France, & d'avoir ajoûté l'infolence à la 
perfidie, 


Tareha comprit pouttaht bien que cette Pourquoi il 
menace n'étoit encore que conditionnelle, & 
ce fut moins la conduite, que le Général avoit LEE is à 
ue tenu à fon égard , qui le fit juger ainfi, que bout 
quelques expreffions radoucies dont iavoit 
entremélé fes reproches. Il'y avoit cepe dant 
aces ne fe- 


quelque lieu de croire que ces me 
roïent point fans.effér, parce que les Illinois 
& lès Miamis , animés par le Chevalier de 
Tonti & le Siéur: de la Forêt , failoienr alors 
une rude guerre aux Iroquois, & leur avoient 
déja tué plus de quavre-cént Hommes depuis 
deux où trois ans 

Mais ce qui 
Gouverneur Général à ne pas re 
toute négociation avec ces Sauvages ; 
qu'il enreténoit parmi eux des correfpondan- 


Li) 


ngageoit principalement le Zzéle& bon 

mpre encore offices de u 015 
ufr Sauya 

c'eft F8 


tre égard. 
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Conduite des 
Anglois & des 
Jroquois à no 
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ces fecrettes, dont il étoit bien aife de voir 
quel feroit le fuccès, avant que de prendre 
un dernier parti, Son fidéle Oureouharé, qui 
s'étoit retiré depuis peu parmi les Iroquois 
Chrétiens de la Montagne , failoit de fré. 
quens voyages dans fon Camon , & n'omet. 
toit rien de ce qu'il jugeoit plus propre à dif 
pofer les efprits à fe raprocher des François; 
d’ailleurs Garakonthié vivoitencore, & quoi- 
que fervent Chrétien , il étoit refté à Onnon- 
tagué , où l'on eftimoit fa préfence nécefaire 
pour profiter des occafñons , qui fe préfen: 
toient de rétablir la bonne intelligence entre 
nous 8 fes Compatriotes. Ce vénérable Vieil 
lard dénné de tout fecours (pirituel au milieu 
de cette Babylone , ne laiffa jamais ralentir fa 
pieté, ni fon zéle , & par le foin, qu'il prit 
toujours de ménager fon crédit, comme un 
autre Daniel , il trouva plus d'une fois le {e- 
cret de faire échouer les intrigues des Anglois, 
qui (ans cela nous auroient fouvent réduits à 
a fâcheufes extrémités. 

Je n'ai pu fçavoir fi Teganiflorens étoit 
dès-lors Chrétien ; car il eft certain qu'il l'a 
été, & qu'il eft mort au Sault S. Louis, Mais. 
il toit encore au tems, dont je parle , à On- 
nontagué; où il fecondoit parfaitement les 
bons defleins de Garakonthié, & l'on peut 
aflürer que la Nouvelle France fut en partie 
redevable aux bons Offices de ces trois Sauva- 
ges de ce que fes Campagnes & fes Habita- 
tions ne furent pas continuellement inondées 
de Partis Ennemis. B 

À cela près les Cantons continuerent à fui 
vre pendant quelques années le plan de con 
duite, dont ils ne s'étoient point.éçartés des 
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puis le commencement de la guerre, & qui 
confiftoit à négocier de rems en tems , fans 
jamais rien conclure , & à nous harceler fans 
cêffe ; mais à s'arrêrer , lorfqu'ils étoient le 


plus en état de nous faire du mal. Les Ar 
P 


ois 


de leur côté ne difcontinuoient point de leur 
dite que tôr ou tard ils dérruiroient la Colonie 
Françoife , & c'éroit principale ment pour les 
entretenir dans certe penfée, qu e chaque innée 


ils fa 


ment pour affieger Quel 
Is aprenoïent 


qui nous éroient fincé ement aflectionnés 


S 


dans les 


foient courir le bruit d'un grand atme- 


t 


c. 
que quelques-uns de ceux 


ntons, fe donnoient des mouve- 


vemens pour porter la Nation à faire la paix, 


ils n'é 


F 


rgnoient rien pour infpirer aux autres 


de la défiance contre eux , où bien ils offroient 


leur médiation 


qu'ils fçavoient bien que 


nous n’accepterions pas, & cela pour faire ac- 
croître à la Mulritude que nous n’agiflions pas 
de bonne foi. Ils en gagcoient enfuite quelque 
Chef de reputation à lever un Parti de guerre , 


qui toit aux 


L 


s'accommoder. 


La rai 
CE 


us Pacifiques toute envie de 


on pourquoi nous ne voulions point 
endre à les rece 
qu'ils vouloient 
des conditions, & ils faifoïent ai 


oïr comme Atbitres, eft 
oujours fe rendre les Maîtres 


ertpañler 


notre refus pour une preuve que nous ne fon 
gions qu’à les tromper, Ainfi affürés du plus 


barrafloien 
foïent qt 


auprès du G 


lc 


même cet avantage que ces Avances fe 
vant fans effet, ceux , qui les avoient faites 


nd nombre des principaux Che 
flez peu des ave 


als s'e 
nces, que fai- 
ois nos plus zélés Parrifans 


néral François, & ils en riroient 


1% 
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(. 53 nous devenoient quelquefois fufpeéts. Enfin ils sf 
avoient trouvé le fecrerde faire naître À toute mg 
la Nation le défr d'attirer chez eux tout le œŒ 
commerce des Pellereries , en lui faifant en- ao que 
trevoir le grand profit, qui lui en reviendroir, 
De-là naifloient toutes les intrigues des uns 
& des autres pour nous débaucher nos Alliés, 
dont il y avoit toujours quelques-uns, qui fe pe 
laifloient gagner , ou furprendre. 

J'ai déja obfervé néanmoins, & il-ne faut 
point perdre ceci de vûë pour comprendre 
toute la fuite des manœuvres des Iroquois, fi sé 
oppofées en apparence les unes aux autres, 
que ces Sauvages n’auroient pas vû tranquil- 
lement les Anglois feuls Maîtres de tout le 
Canada. Ils n'ignoroient point ce qu'ils au- royer 
roient à craindre de leur part, s'ils n'avoient 
plus de Concurrens, & ils ne prétendoient ds 
dans le fond que tenir la balance dans une 
efpéce d'équilibre entre deux. Nations , dont 
Ja jaloufie mutuelle les faifoit rechercher de 
toutes les deux , & produifoit leur füreré. dr Onnon 

Les Anglois eux-mêmes étoient fort heu- and 
reux d'avoir cette barriere à nous oppoler ; king 
car. ils ne pouvoient aflser la tranquillité 
de leurs Colonies, toutes puiflantes qu'elles 
étoient , qu’en nous donnant de l'occupation 
dece côté-là, tandis queles Sauvages voi- 
fins de l'Acadie, étroirement unis avec nous 
. par le lien de la Religion, troubloient fans 
ceffe le repos de 12 Nouvelle Angleterre , & 
queles diflenfions domeftiques de la Nouvell 
York expoloient cette Province au danger de 
paffer fous la domination. Françoile. 

Certe politique de deux Nations crop fieres 
pours’eftimer mutuellement , &.rropremuag- 


Comment M. 
de Fron s 
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tes pour demeurer en bonne ir telli 
lontems , que ne le demandoient leurs inté- 


rêt 
avoi | 
velle France. M. « 
mieux que Perfonne, & f d'une part elle l'obli- 
gevir à (e tenir continuellement (ur fesgardes, 
t de l'autre, & l'engageoit à 


,n'étoit plus un myftére pour ceux, qui 
je part aux affaires de la Nou- 
Frontenac la connoïfloic 


at que 


elle le raffüro 
prêter l'oreille aux px politions des Iroquois, 
les fois, qu'ils luienvoyoient desDépu- 
ec qui il pür traiter , (ans pofér la 

Oütre qué par-là 
il retiroit toujours quelques Prif 


nité de fon caraé 
iers : il 
cagnoit ordinairement quelques mois de trés 


ve, dont il profitoit pour donner aux Habi- 


smencer leurs 


tans lcmioyenidé-refpires(id'ett 
terres, & de faire leurs récoltes Enfin les Dé- 


putés des Iroquois fortoient raremenr de c 
lui fans concevoir de l'eftime, & le fentir mê 
me de l'attachement pour fa Perlont 


ace plus” 1.69 3. 


Ainfi au commencement de l'année 1694. "Les Troquois 


deux Onnonragués étant venus à Monereal" 
pour demander à M. de Callieres fi les Dépu 
tés des cinq Cantons , qui , ajoüterent 
étoientidéja en chemin, fercient bien reçus à 
prier leurPere Ononthio de. leur accorder la 
fruit des 


paix ; ce Gouverneur , qui droir.i 
intentions de fon Général, leur répondit « wils 
feroient écoutés, s'ils (e prefenroienr.; mais 
Lfenraffent. Hs fe 


qu'il doutoit fort qu'ils Ce p 

retirerentavec certe réponfe, & il fe paffa en- 
fuite près de deux mois ; (ans qu'on entendît 
parler derien M. de Callieres n’en furntl- 
lement turpris : toutefois , vou à 


ne manauer 4 
rien de ce qui dépendoir de lui ; il jugeaà pro 
pos d'envoyer quelques Partis du côté de-ta 
Lv] 


ER 


veau mine do 


» paix 
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Nouvelle York, afin de voir fi, par le moyen | 4 
des Prifonniers , qu'on feroit fur les Iroquois, 
il ne découvriroit point les véritables caufes 
de l'envoi de leurs premiers Députés , ou du 

retardement des Seconds. 
Oneftaveni _ Le vint-troifiéme de Mars deux Agniers 
de fe défier vinrent à Montreal faire les excufes de Tega- 
| d'eux. nifforens, qui devoit être le Chef de la Dépu- 
tation , & dirent qu'il falloit s'en prendre aux 
Anglois , files Cantons avoient manqué à 
leur parole. Ils furent d'autant plus mal re- 
us, que des Sauvages de F'Acadie avoient 
averti M. de Frontenac de fe défier dés Iro- 
quois, qui ne vouloient que gagner dutems 
& l'endormir ; que leur deflein étoit même 
de le poignarder , lui & le Chevalier de Cal- 
lieres dansun Confeil, où ils fe trouveroient 
en grand nombre ; d'avoir dans le voifinage 
de Montreal de-nombreux Partis tout prêts à 
fondre fur la Colonie étonnée , & deftituée 
de Chefs : de porter par tout le fer & la dé- 
folation ; & d'introduire enfuite les Anglois 

dans le Pays. 

Députés des Il y avoit fans doute à rabattre de ce pro- 
Jroquois À jer; mais la prudence exigeoit qu'on fe tint 
ere, fur fes gardes , & le manque de parole des Iro- 
quois donnoit à penfer. Cependant au moisde 
May Teganiflorensarriva à Quebec avec huit 
Députés. C'éoit le réms des femences , & cette 
circonftance fr diffimuler au Gouverneur Gé- 
néral le peu de fond, qu'il faifoit fur cette Dé- 
puration. Il donna aux Ambafladeursune au- 
dience publique avec beaucoup d'appareil, & 
jamais on ne parla mieux de part ni d'autre. 
Le bon cœur de Teganiflorens parut, non- 
feulement dans la Harangue, qu'il ft dans 
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tette Affemblée , mais encore dans 
tiens particuliers, qu'il eut avec M 
tenac , à qui il préfenta des Col 
part de Garakontié, 
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lesentre- 169 4 
. de Fron- 
iers de la 


Le Général le careffa beaucoup , ‘le pria 


d'affürer Garakonthié defa reconnc 


iflance 8 


de fon eftime , & joignit à toutes ces amitiés 


de fort beaux préfens pour tous les c 
petfuadé que, ni l’un, ni l’autre n 
dans les Confeils de la Nation, ot 


eux ; mais 
’entroient 
1 fe trou- 


voient les Anglois , ilne compta que fur leur 


affection fin 


€, fans fe flatter que 


eur crédit 


füt affez grand pour amener la Nation entiere 


prolongea 


à une réconciliation parfaite, Il 

enfüite le fejour des Députés autant 
néceffaire pour donner aux Habitan 
d'enfemencer leurs Terres , & ce 


qu'il étoic 
s le loifir 
délai eut 


encore un autre effet , qui ne fut pas moins 


avantageux à la Colonie, 
M. de Louvigny avoit fujet de 


craindre Effet de cette 


une rupture avec nos Alliés des Contrées du Péputation. 
Nord & de l'Oueft , à qui les Iroquois ne 
cefloient d'infinuer que les François vouloient 


conclure un accommodemement ave 
tons , {ans fe mettre en peine de mén 


c les Can- 
ager leurs 


intérêts. Tout ce qu'il avoit pu gagner fur 


eur efprit, avoit été d'engager les p 
Chefs de:ces Narions à s'éclaircir 


rincipaux 
par eux 


mêmes de la verité; ces Chefs étoient partis 


pour Quebec , & ils y arriverent d 
après le départ des Député Iroquo 
Frontenac ayant {çu d'eux-mêmes | 


eux jours 
is, M. de 
e fujer de 


leur voyage ; envoya un Exprès à Teganiflo- 


rens pour le prier de revenir à Que 


bec; ily 


acçourut fur le champ , il vit les Chefs denos 
Alliés, & ceux - ci, après l'avoir entendu 


CN 
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prirent queles Froquois n'avoient 

en vüé , que de leur faire prendre lechange, 

d'empêcher leurs Partis de courir (ur l'Ennemi 

commun , & de les brouiller avecles François, 

pour avoir meilleuf marché des uns & des 

autres. 

I ne tint pas au Gouverneur Genéral , qu'il 
ne tirât encore de la Dépur ation del elfe 
tablfement OS un autre avantage, qui ne lui paroiffoie 
de Cararo- ne moins effenciel » quoique tout le Monde 
souy. ne füt pas de fon avis c'éroic-le rérabliffement 

du Fort de Catarocouy. Teganifforens lui en 

avoit fait la premiere propofition, & peut- 

être le Général la lui avoit-il (uggerée lui- 

même. Ce qui eft certain, c'elt qu'il faifit 

te ouverture avec route l'ardeur, dont il 
étroit capable, &qu'il ne différapas d'an mo 
metit les prépar: atifs d'une Entreprife f'défirée 
depuis lontems. 11 fit travailler avec uneex- 
trême diligence à un grand Convoi, quide- 
voir conduire dans ce Pofte une Garnifon, 
des Ouvriers, dés munitions, & rout cequi 
toit néceffaire à un Etabliffément, dont il 
ptétendoit faire le boulevard de la Colonie, 
ï en donna le Commandement au Chevalier 
de Crifafy ; mais cer Officier érant fur le-point 
de s'embarquer , reçut un ordre de défarmer, 

La caufe de ce changement far l'arrivé de 

+ de Serigny à Montreal, où éroit le Gou- 
verneur Général, avec une Comimiffion du 
Roy pour la levée d'ün Dérachemenr confidé- 
ble deftiné à une Entreprife (ur le Port Nel 
fon. La Cour avoir toijours fort à cœur cette 
Expédirion, & en avoir chargé Serigny lui 
même, & d'Iberville fon Prere Il n'y avoit 
pasun moment à perdre : fionne vouloir pas 


M.de Fronte- 
nactente inu 
tilement le ré 


Ce qui fait 
échouer ce 


projer, 
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faire manquer pour la troifiéme fois ce projet, 
& il fallut pour cela prendre une partie des 
Hommes , qui devoient accompagner le Che- 
valier de Crifafy. On donna fix-vint Cana- 
diens & quelques Sauvages du Sault S. Louis 
à Serigny, le refte fut congedié jufqu'à nou- 
vel ôftdre. 

Peu de,tems après deux François, quis'é- 


1694 


Nouy 


les 


toient fauvés d'Onnontagué , où ils étoient négociations 


Prifonniers , aflürerent M. de Frontenac, 
qu'il ne falloit plus compter d'avoir la paix 
avec la! Nation Iroquoile ; le Général crut 
qu'ils étoient mal informés, & les Chefs des 
Nations de l'Oueft & du Nord éranct arrivés 
la fin du mois d'Aoûtavec un grand Convoi 
de Pellereries conduit par M. de Louvigny, 
il (e donna bien de garde de leur faire-part de 
l'avis, qu'il venoit “de recevoir. 

Au bout de quinze jours Oureouharé, qui 
ayoitaccompagné Teganiflofens a fon retour, 
revint avec treize Prifonniers François ; qu'il 
avoir délivrés, & parmi lefquels étoient les 
deux Heértels , pris deux ans-auparavant dans 
Ja déroute de M. la Gemeraye, & qu'on 
croyoit morts; mais il n'amenoit point d'arts 
tres Dépurés, que ceux de (on Canton de 
Goyogouin , & de celui de Tfonnonthouan, 
La (eule confidération, que le Comrede Fron 
tenac 
ter favorablement , & le Général voulurque 
les Chefs de nos Alliés fuffent préfens à l'au- 
dience, q1 men sur donna: 

Qureoubaré, qui portoit la-parole, com- 
mença- par prés nter un Collier, dont le fens 
étoit qu'il avoit brifé-les fers de treize Fran 
çois: il.-en préfentaenfuite d'autres pour mars 


avoit pour leur conduéteur, les fir écou- 


CERN 


avec les 
quois. 


Irc= 


Derniere 


ponfe de M.toienr point de comprendre roures les Nations 
de Frontenac, 
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quer que les Cantons , dont on voyoit les 
Députés , s'apercevant que la négociation de 
Teganiflorens tiroit trop en longueur, & 
fçachant qu'elle éroit rraverfée par les An- 
glois , avoient pris les devants, & chargé leurs 
Envoyés de prier leur Pere de ne pas s'impa+ 
tienter , de l'aflürer qu'ils vouloient ; à quel- 
que prix que ce füt, rentrer dans {és bonnes 
graces , & le conjuroient de fufpendre encore 
pour quelque tems fa hache. 

Le Général leur demanda s'ils ne comp« 


dans le Traité, dont il s’agifloit, & cette 
demande les*embarraffà. Ils confererent quel- 
que tems entr'eux, & répondirent enfuited'une 
maniere aflez ambiguë. Le P. Bruyas Supé- 
rieur des Miffions , qui leur fervoit d'Intet- 
prête , les pria de s'expliq er plus nettement, 
& leur trouble augmenta. Alors le Comte de 
Frontenac leur dft qu'il acceptoic le premier 
Collier ; & qu'il revoyoit avec plaifr fes En- 
fans, qu'il avoit pleurés, comme morts; qu'il 
fçavoit bon gré aux Dépurés des deux Cantons 
de leur empreffement à lui protefter de leur 
fidélité ; mais qu'il ne recevoir pointe les autres 
Colliers , par lefquels on prétendoit arrêter 
fon bras, & qu'il alloit inceflamment frap- 
per, fion ne fe hâtoit point de luirendre une 
répon{e précife [ur tour ce qu’il avoit déclaré 
à Teganiflorens. 


11 renvoye - Il les regala enfuite magnifiquement +. < 


les Députés pendant le feftin , reprenant ces manieres n0« 
fort contens, 


blement affables , qui lui réuffiffoient prefque 
toujours, il s'étudia à bien convaincre les 
Goyogouins & les Tonnonthouans qu'il fou- 
haitoit Ja paix; mais plücôr pour eux-mêmes, 


LEUR 


UNT 
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que pour lui, & en Pere, qui ne châtie fes - 
Enfans qu'à reg Il raflembla au bout de 

quelques jours rous les Sauvages , & fit p paro- 

tre beaucoup de reffentiment de ceque Tega 
niflorens n'étoit pas revenu au tems , qu il 
luitavoit marqué, & plus encore de ce que 
l'on avoit confulté les Anglois, qui ne regar- 
dant que leur intérêt propre, ne pouvoient 
que déconfeiller la paix. 11 ajoûta qu'il ne 
feroit-pas loñtems la dupe de l'irréfolution 
& de l'inconftance des Cantons; que lui & 
fes Alliés alloient tont de bon recommencer 
ient plus vivement 


la guerre, & qu'ils la fe 
que jamais. 
Les Députés, qui ne s'étoient pas attendu 
à cette menace, voulurent lui inf pirer de la 
défiance de fes Alliés; mais il prit leur dé- 
fente, & protefta qu'il ne fépareroit jamais 
leurs intérêts des fiens. Il ne laiffa point d' 
couter affez tranquillement quelques repro- 
ches , que les Hurons & les Jroquois fe firenc 
mutuellement yvoulant voir fans doute, s'il 
ne pourroit pas en tirer quelques lumieres fur 
la conduite des Premiers , aufquels il ne s'é- 
toit jamais fié que médiocrement ; mais après 
une aflez vive altercation , qui ne lui apprit 
ue ce qu ‘ilfçavoit des il impola 1e aux 
pes Parties. Il dit enf uite aux Jroquois qu'il 
feroit lentement fes préparatifs, afin de leur 
donner le tems de fe ranger à leur devoir ; 
mais que*s’ils continuoient d'abufer de a f 
tience , il leur feroit fentir qu'autant il ére 
bon Pere, & Allié fidéle , autant ils le rrou- 
veroient Ennemi redoutable , s'ils pouffoient 
fa patience à bout. Il parla far le même ton 
aux autres Sauvages çn parciculier, & illes 


EN 
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de préfens, & pleins 
d'eftime pour fa Perfonne. 
et Sut la fin d'Oétobre le P: Miler arriva à 
Montreal, aprés cinq ans d'un efclavage, 
dont ilavoit paflé une bonne partie dans l 
rente continuelle du fupplice deftiné aux PA- 
t guerre, & il donna avis au Gc 
verneur Général que Tareha le fuivoit de 
près , avec les Députés du Canton d'On- 
neyouth. Ils débarquerent en effet peu dejours 
après, & ils furent très-mal reçus: peu s'en 


gédia tous cha 


fallut qu'on ne les traitât comme des Éfpions, 
M. de Frontenac fe radoucit néanmoins ün 
peu fur le témoignage du Miffionnaire, auquel 
Tarcha avoir effectivement rendu de bons 
fervices durant {a captivité, & quoiqu'il com- 
mençât à croire ce que les Abénaquis lui 
avoient mandé , que tou 
n 


es ces négociations 
ient qu'à l'amufer , il fit réféxion 
les ne lui avoient pas été inutiles, en ce 
qu'elles avoient procuré quelque repos aux L 
Habirans de la Colonie. 
Raïfons ; qui D'ailleurs c'étoitune néceffité pour lui, de 
oient faire au moins fémblant de s'y prêter, où 
< d'aller attaquer les Froquois avec des Forces xl ad 
capables de les-détruire , &il s'en falloit bien 
qu'il en eùt de ffifantes pour une pareille a 
Expédition. J'ai déja dit que les Anglois ù 
avoient conftruit un Fort à Onnontagué, & 
cette Place étoir en très-bon état, Les Iroquois 
pouvoient dans un beféin mettre furPied'trais 
mille Hommes, & lé Gouverneur de la: Nou 
velle York n'avoir garde de les voir perir, 
faute d'être fecourus, 
M: de Frontenac ne pouvoit compter que 
fus deux mille Hommes au plus, y compris 


ne te 
qu'e 


le Général 
traiter à 
les Itoquois, 


les Troupes, les Milices , & 1 
domiciliés; la prudence ne per 
de d 
étoi 
bien confideré on avoit L 
tournant les grands Partis, q 
au moins ravager les Cam 


arnir les Poftes les plus expc 
rand nombre. Ainf tout 
coup fait en dé- 
1j auroient -pu 
nes; malheur 


en aflez 


une difetre 


dont la fu névital t 
générale. Or la ceflation des grandes hoftilité 


étoit le fruit des négoc 


, dont nous 


venons de parler, & les petits Partis, qui 
P 


avoie & d'autre 


t paru en Campagne de part 


à nous 


pendant ce rems là, n’avoient fervi q 
tenir Continuell 

Les Ar j 
beaucc up près d'une auf grande tranc 
Nations Abénaquifes. Le Che- 
voit fondé de grandes efperan- 
ces fur le Fort de Pemkuit , fitué au milieu 
de ces Sauvages , & d'abord à force de lesin- 
timider , ilen avoir engagé quelques-uns à 
entrer-en quelque forte d'accommodement 
avec lui. 11 y avoit d'autant moins lieu de s'en 
étonner , que ces Sauvages fe voyoient fou- 
vent aflez abandonnés des François, qui 
comptoient un peu trop fur leur affeétion , & 
fur le crédit de ceux , qui avoient gagné leur 
confiance ; de plus quelques-uns de leurs Pa- 
rens étoient Prifonniers à Bafton, & il ny 
avoit rien , à quoi ils ne fuffent difpofés pour 
les retirer des mains des Anglois. 

Les chofes éroïent même allées fi loin, que 
deux de leurs Chefs s'étoient engagés dès le 
mois de May à conclurre avec le Gouverneur 
de la Nouvelle Angleterre un Traité de paix ; 
& ce Général, après avoir reçu des ôtages , 


ement {ur nos gardes, 


lois de Bafton ne jouifloient p 


EN 


es 


Anglois. 


1 


la n 
tion, 


hard 
seul 
Officier, 


Le Sieur 


de 


ü rompt 


Expédition 


cet 
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toit rendu en Perfonne à Pemkuit, pour 
accélérer la conclufion d'une affaire , qu'il 
regardoit avec railon, comme un coup de 
Parti. Il y auroit apparemment réufli (ans la 
à Sieur de Villieu, qui s'étoic fi 
fort diftingué au fiége de Quebec, & qui 
commandoit alors nne Compagnie dans ces 
Quartiers-là. 

Dans letems, que le Chevalier Phibs fe 
tenoit le plus aflüré de mettre enfin fon Gou- 
vernement hors de toute inquiétude de lapart 
de fi dangereux Voifins, Villieu , fecondé de 
M.Taury, Mifionnaite à Pentagoët; 
trouva le fecret de regagner un Chef Male 
cite , nommé MATAOUANDO, qui s'éroit 
déja déclaré pour la paix, leva un Parti de 
deux-cent cinquante Sauvages des environs 
de Pentagoët & de la Riviere de S. Jean, fe 
fit joindre par les Abénaquis de la Miffion du 
P. Bicor l’Aîné , fe mir à la tête de tousces 
Braves ; n'ayant avec lui qu'un (eul François ; 
& les mena furla Riviere de Pefcadoué au 
milieu des Habitations Angloifes , & à douze 
lieuës feulement de Bafton, 

Il y avoit en cet endroit-là deux Fortsun 
peu éloignés l’un de l'autre : les Abénaquis fe 
chargerent d'en attaquer un, Villieu avec les 
Malccites & les Micmacs marcha contre l'au+ 
tre, &ils furent emportés en très-peu de temss 
Deux-cent trente Anglois y périrent, cinguan 
te, ou foixante maifons furént brûlées, &un 
fi heureux fuccès ne coûta pas un Hommeaux 
Vainqueurs ; un feul y fuc bleflé. Mataouando 
combattit toujours aux côtés du Commandant 
François , & {e diftingua beaucoup. 

Les Abénaquis avoient pour Chef un:noms 


diligence « 
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mé Taxous , déja célébre par plufieurs belles 
actions , & recommandable pour fon atrache- 
ment a nos intérêts. Ce br 


1 


B 
ve Homme non 


qui 


content de ce qu'il venoit d'exécuter avec tant 
de valeur, choifit quarante des plus leftes de 
fa Troupe, & après trois jours de marche, 
en failant un allez long détour , arriva au 
pied d’un Fort près de Bafton , & l'attaqua en 
plein jour. Les Anglois s'y défendirent beau- 
coup mieux , qu'ils n’avoient fait à Pefca- 
doué , Taxous y eut deux de fe Neveux tués 
à fes cotés , & reçut lui-même jufqu'à douze 
bales de moufquet dans fes habits; mais enfin 
il força la Place , & alla enfuite fâire le dé 
julqu'aux portes de la Capitale. 

Ces hoftilités irriterent d'autant plus 
Chevalier Phibs, que fur les aflürances, qu'ilé 
avoit données d'un accommodement prochain 
avec les Sau 
fécurité pa 


pes , cout le Pays étoit dans une 
aite ; & qu'après des irruptions fi 
brufques & fi peu attenduës, le Peuple de Bal 
fton fe fouleva contre lui. 11 n'avoir pas une 
fort grande autorité dans fon Gouvernement x 
& autant pour fe fouftraire à la fureur d'une 
Populace mutinée , qui le méprifoit ; que 
pour chercher les moyens de {e venger de 1 
front , qu'il venoit de recevoir des Sauvages , 
ils prit le parti de pañler à Pemkuit. 


6 9 4- 


Ile ation 
à Abéna- 


Dès qu'il y futarrivé, ilenvoyadireàceux, Ce qui fe 
avec qui il avoit traité, qu'ils euffent à Jui Faffe entre le 
: Lo Chevalier 
remettre deux des#leurs, qui s'étoient trou 


h 


vés à l'attaque du premier Fort , finon ; qu'il « 
les regarderoit tous comme étant Complices All 
d'une hoftilité faite contre le droit des Gens , Fra 
& après les paroles données de n'en faire au 
sue , ajoitant qu'il écoit à Pemkuit en état de 


ER 


ibs & les 


yages , 
€s des 


nçois, 
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= fe venger de cette perfic ie. Ces menaces n'em- 
barafferent pas peu les Sauvages , ils avoient 
donné des ôrages au Général Anglois, leurs Pa- 
rensétoient Prifonniers à Bafton , & ces con 
fiderations n'étoient que trop capables de les 
porter à tout pour appaifer le Chevalier Phibs, 
qui de fon côté leur auroit fait un pont d'or 
pour les regagner , faufà les trahir enfuite, 
Ceux-si font. Al y avoit plus, depuis lontems on leur 
és. promettoit de grands fecours de France , & 
ces fecours ne paroi nt pois ils ne pou- 
voient pas même efperer de les recevoir fitôt , 
parce que les Navires Fra ançois ; qui étoient 
arrivés aux Côtes de l'Acadie, après s'être 
avancés jufqu'à la Riviere de S. Jean, avoient 
reviré de ec une p écipitation qui 
marquoit une grande fupériorité de Forces de 
la part des Anglois. Tout cela fit faire aux 
ions, & ils ba 
cerent aflez Pr fur le parti, qu'ils de- 
voient prendre. A la fin le plus grand nombre 
fut d'avis d'envoyet faire au Gouverneur de 
la Nouve le Angleterre des excufes pour le 
pañlé , & 'affürer qu'à l'avenir iln'auroit plus 
aucun fujer de fe plaindr d'eux. 
Un de leurs Cette démarche les auroit infalliblement 
Miifionnaire perdus , & nous avec eux. Rien n'étoit plus 
FAR RES capal ble de faire connoître leur foibleffe & la 
les auglois. NÔTTE aux Anglois, qui n'auroient pas man- 
qué de s'en prévaloir pour engager ces Peu- 
ples de maniere à ne pouvoir plus reculer, 
Mais M. Thuri, a fut averti à propos 
de ce qui fe tramoir, fut aflez heureux pour 
raffürer les plus timides, & pour faire com- 
prendre à rous l'abyme , où ils alloienc (@ pré- 
cipiter ; en fe jettant aiofi entre les bras d'une 


Sauvages de {er 


NL DELA 


n 


mau 


mal, pou 


faire un po 


appuyés par les 
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, dont ils avoient fi fouvent éprouvé la 
e foi , à laquelle ilavoient fair trop de 
être en droit de s'attendre à en être 
bien traités , & qui les craignoit aflez pour Le 
at de politique de les exterminer 
entierement, dès qu'ils ne les vérroient plus 


François. 


Il leur confeilla enfuite d'employer le tems, 


qu'on leur avoit donné pour fe réfoudre, à 
recueillir le peu de grains , qu'ils avoienc 


M. de Frontenc 


de Villieu engagea en même rems les Chefs 
de le fuivre à Quebec Î 
c les chevelur 


femés , & de fe rerirer après cela dans des 
lieux , où ils pouvoient bien s'aflürer que 
les Anglois ne les iroient point 


hercher. À 


; Où i 


s des Anolois, 


qu'ils avoient tués à Pefcadoué : les Abéna- 


fuiv 
vellerent au Gé 


quis du P. Bigot , qui n’avoient eu 2 
part à ce qui s'éroi 


Icune 
entre les Malécires & 


pañlé 


le Gouverneur de la Nouvelle Anglererre, 
ent deprès M, de Villi 


1, êc tous renou- 
iéral François les protefla. 


eau t tions d'une fidélité inviolable. 


fe 
ele verent à lent 


Tandis que les Anglois étoient fi mal me- 
nés dans a Nouvelle Angle 
gnée de Sauvages , 


re 
ils reçurent 


rune poi. « 
at une poi 


ns la Baye 


d'Hud{on un échec, qui leur fut encore plus 
fible. MM. d'Iberville & de Serigny arri- 
e de la Rivi 


re de Sainte The- 


le vinquatriéme de Septembre après avoir 
couru de grands rifques dans les glaces , dont 


ils trouverent la Baye toute couverte. Hs fi. 


rent leur: débarquemex 
nuit fuivante qua 


te jour même, & la 


ante Canadiensinvéftirenr 


490 par Terre le Fort dont la prife éroit l’objet de 
Ggtre Expédition. J'ai remarqué ailleurs que 


ES 


I 


& 


ed 
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ce qu'on appelle proprement le Port Nellon; 
eft une maniere de Baye, qui reçoit les eaux 
de la Riviere de Sainte Therefe, & de celle 
de Bourbon, & que le Fort , auquel les An- 
glois ont donné le même nom , eft firué fur 
le bord de la premiere de ces deux Rivieres, 
à une demie lieuë de fon embouchure. 

Le vintfepr, ap rès qu'on eut déchargé du 
Poli, que commandoit M. de Serigny, , dans 
la Salamandre ; que montoit M. d'Iberville, 
tout ce qui étoit néceflaire pour le fiége , les 
deux Freres voulurent s'a pprocher du Fort! 
mais les glaces les arréterent un mois entier, 
&c peu s'en fallut qu'elles ne brifafent /4S4/+ 
mandre. Enfin le vinchuic d'Oëtobre ceN: 
vire mouiila à un mille au-deflus du Fort, & 
M. d'Iberville fit camper tout fon Monde 
Terre. Ce Fort étoit une maifon quartée, à 
laquelle on avoit attaché quatre Bal bons , & 
le tour étoit conftruit de bois. 

En ligne de la paliffade il y avoit deux au- qu 
tres Baftions , donc l’un fervoit de logement Jo 
aux Officiers : entre les deux étoit une c efpéce 
de demie-lune , où il y avoit une batterie de 
huit piéces de canon de huit, qui battoient ci 
fur Ja Riviere , & en bas une plate-forme à in l'yre 
rès de chaufée, avec fix piéces de gros canons. 

Du côté du Bois, qui étoit un Taillis dans 
un fond mat Écapeux , il n'y avoit aucune dé- 
fenfe, Le corps de la Place éroit fortifié d'une ét 
double paliflade , & avoit trente-fix canons 


& fix pierriers.La Garnifon éroit de cinquante- foi. Le 
trois Hommes commandés par un bot Mar- 
chan d, qui n” sy jamais vü le fe : auf fe 


fendit-il wrès-mal. 
Le fiége commença néanmoins d'une ma- 
niere 
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nier fort trifte pour les deux Commandans, 
Ch: ateaugué leur Frere, encore jeune , & qui 
{ervoic [ur le Poli en qualité d'Enfeigne, s'é 


tant avancé Le quatriéme de Novembre, pour, 


empêcher les Affiégés de faire une fortie, fut le 6 
tué d’un coup de moufquer. Ce fut le troi- 
fiéme de cette Famille, qui mourut en com 
battant pou fon Prince ( 4 ). Depuis ce jour- 

ET jufqu' au neuviéme , on ne fut occupé qu'à 
fe loger. Le neuviéme on commença de tra 
vailler aux batteries de canon , & à placer 
les mortiers, qui furent en res le treiziéme 
à midi; doi avant que de les faire fervir , 
M. d'Iberville envoya fommer le Gouverneur 
de fe rendre. 

Cer Officier fe voyans fur le point d'êt 
Laseacdé ,; manquant de bois 


& n'ayant au- neur 
e efperance d'en pouvoir faire fi les Fran- Par 


pis Éobftianienr.s à pañfer l'hyver dans leur "2 


Camp ; mais furtout n'ayant aucune expérien- 
dans la guerre, répondit qu'il confentoir à 
ivrer (on Fort , & que le lendemain il enver- 
it fon Li jeutenant pour regler la capitulation. 
I tint parôle. Le Lieutenant demanda que 
tous les Officiers fuffent logés dans le Fort, 
péndant l'hyver ; qu'on ne touchât, ni à leurs 
bardes, ni à leurs papiers, & qu'auflitôt que la 


navigation feroit libre ; on Les er: anfportât en 


France , d'où ils auroient la libert 
Angleterre. Tout cela fut accordé : I: capitula= 
tion fut fignée le quatorze , & obfervée de 
bonne foi. Le lendemain M. d'Iberville prit 


de palèren 


Les deux autres | donné au plus jeune de 
MM. de Sainte | leurs Freres , qui elk au 
e & de Bienville. Le | jourd'hui Gouverneu 
som de Chatcaugué fut | Cayenne, 
Toine III, K 


MM. d' 
ville &des 
pa 


en font 


fe 


TC  LeGouver 


capitula 
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| 1694 poffeffion de la Place, & lui donna le nom 
de Fort Bourbon. 
Le butin, qu'on yfit, ne 7 confiderable; 
mais on y trouva quantité de provifions de 
bouche , dont les deux Navires François n'é- 
toient pas bien pourvûs ; elles leur aiderent à 
| pañler plus agréablement l'hyver ; qui fut très. 
rude , & plus long qu'à l'ordinaire. Les An- 
glois avoient été informés du deflein des 
François ; ils avoient envoyé dans la Baye 
deux Fregates , qui avoientravitaillé au mois 
d'Août le Fort Nelfon y& le Fort Sainte An- 
ne, en avoient renforcé les Garnifons , & 
embarqué tout le Caftor , qui s'y étoit trouvé. 
Avec un peu de diligence on auroit paré ce 
coup ; mais tandis que Louis XIV. furpres 
noit fes Ennemis par fa diligence à entrer en 
Campagne , les Vaiffeaux ; qu'on envoyoit 
par fes ordres en Amerique, partoient tou 
jours deux, ou trois mois trop tard de nos 
Ports. Et on pourra voir dans le cours de cettg 
Hiftoire que cette lenteur a été prefque la 
feule caufe de toutes nos pertes, & du peu 
de fuccès de nos Entreprifes dans cette partie 
du Nouveau Monde. 
Suitedeceue Pour furcroît de difgraces le fcorbut fe 
conquête. mit parmi les Nôtres, la plüpart en furent 
169$. attaqués; M. de Tilly, Lieutenant du Pak, 
neuf autres Canadiens , & dix Marelots en 
moururent. Cent cinquante Canots , chargés 
de plufieurs Pelleteries du Nord, qui artis 
verent dans tout le mois de Juin au Fort 
Bourbon , dédommagerent les Intéreflés du 
Caftor , dont les Anglois les avoient fruftrés. 
Mais la fin de Juillet approchoit, que les 
glaces ne permettoient pas encorc de navi- 
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guer, & ce ne fur que le vinthuit que l’on 
Fat en état de lever les ancres. I1 ne reftoit 
plus fur les deux Navires François que cent 
quinze Hommes , dont plufieurs ne pauvoient 
pas fervir; ce qui fit prendre à M. d'Iberville 
la réfolution d'attendre les Navires Anglois 
pour les enlever , puis de renvoyer en France 
le Poli , & d'aller avec /a Salamandre hyvet- 
ner dans le fond de la Baye, pour y prendre 
le Fort Sainte Anne. 

Mais les Anglois n'ayant point paru juf- 
qu'au feptiéme de Seprembre , il changea de 
fyftême , & prit le parti de faire voile pour 
Qucbec avec les deux Navires. II nomma le 
Sieur de la Forêt Gouverneur du Fort Bour… 
bon, & lui donna pour Lieutenant M. de 
MariGnt. Il leur laïffa foixante-quatre Ca- 
nadiens , & fix Iroquois du Sault $. Louis, 
avec des munitions & des vivres pour une 
année. Il prit enfuite la route du Canada, 
mais les vents contraires l'ayant arrêté fort 
long rems à la Côte de Labrador , & fes Equi- 
gress s'affoibliflant tous les jours par le fcor- 

ut ; iltourna du côté de France, & arriva 
le neuviéme d'Oétobre à la Rochelle, 

Les a 


continuoient à faire de grandes promefles 
€ n'en tenoient aucune. On a fçu depuis que 
ce n'étoit plus de la Nouvelle York, que ve- 
noient les plus grands obftacles à une récon- 
ciliation parfaite des Cantons avec nous, les 
Hollandois , qui avoient un puiffant Parti 
dans cette Province , ne s'oppofant point à la 
paix ; mais de la Nouvelle Angleterre. Ce 
pendant de quelque part, qu'ils vinffent , il 
K ij 


gù 


d'amufer 
> François, 


169 ÿ« 


tes étoient toujours fur le même Les Troquoi 
pied dans le centre de la Colonie : les Iroquois S°tinue 


les 


Ed 
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Ft GNN n'étoit Perfonne dans Ja Nouvelle France, 
qui ne füc convaineu dé la nécellité preffance 
d'exécuter les menaces, qu'on avoit fi fouvent 
faites à ces perfides Sauvages. Il y avoit même 
lontems, qu'on penfoit de même dans le 
Confeil du Roy ; car voici ce que M. de Pont- 
chartrain en écrivit à M. de Frontenac le 16, 

d'Avril de cette année 169$. 

LeRoyelt » Je fuis bien aile, Monfieur, de vous infor. 
j > mer à l'avance de ce que Sa Majefté a penfé 
»au fujet de la guerre, &c de larnégociation , 
» que vous ayez EnEretenuË AVEC les Iroquois 
» depuis l'autonne de l'année 1693. jufqu'au 
» départ des Vaifleaux , & de vous dire que 
#» cette négociation paroît avoir été traitée pat 
» eux de concert avec les Anglois. Il fembleque 
: les uns & les autres onteu en vüe plus parti- 


» culierement de fufpendre & d'éloigner les En- 
streprifes, que vous deviez faire contr'eux, 
>» pour fe mettre en état de faire la chafle & le 

commerce , & pouvoir enfuite réfifter plus 

fortement à vos deffeins , même de porter la 
e jufques dans le © anada. Vous ne pou- 
z pas avoir de preuves plus certaines de 
; leur peude fincérité ; qu'en ce que vous avez 
# découvert, que dans le même tems, qu'ils 
» vous envoyoient de Ambafladeurs les uns fur 
les autres ; ils faifoient pratiquer les Nations 
” d'en haut, nos Alliées, pour faire la paix 
“avec elles indépendemment de vous. Vous 
., avez du moins tiré de cette fupercherie l'avan- 
»tâge de les en avoir convaincus en préfence 
» des Députés de ces Nations, & en faifant 
#»connoitre à ces Derniers, par les Iroquois 
» mêmes, que ceux-ci n'avoient pas deffein de 
# es comprendre dans çe prétendu Traité, & 


a Dift 
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rous êtes plus fortement affüré de leur fidé-« 1 695 
lié, & de la confiance, qu'ils doivent avoirce 
e le Roy ne les at bandonnera point. Cela « 
faut mettre tout en ulage on faire € 
aux Iroquois la guerre la plus vive; Sa Majefté € 
veut faire un effort pour vous mettre en état 
de cela. ce 
J pen- 
aufli favorablement , qu'on faifoit à lame 
Cour de la patience du Gouverneur Général, TS 
La plüpart de ceux , qui voyoient les c hofes 
de plus près, ne trouvoient pas bon qu'on 
laiflâr les Iroquois fe fla 
les Dupes de leur mauvaif 
core confirmé dans ce fentiment , lorfque ces 
Barbares , après plufieurs intrigues pour nou 
débaucher leurs € ompatriores du S Sault Saint 
Louis & de la Montagne, qui furent fur le 
point de fe laïfler gagner ; voyant toutes 
leurs rufes découvertes , recommencerent à 
fe montrer tout autour de nos Habitations, 
&c à y exercer leurs cruautés & leurs brigan- 
dages ordinaires: 

11 eft vrai que la vigilance & l’activité du, 
Gouverneur de Montreal rompirent la plûpart 
de leurs mefures. Un des Chefs du Sault S. 
Louis , qui éroit entré fecrettement en négo- 
lé du Village : le 
Sieur de LA MOTTE CADILLAC, qui avoit 
fuccedé à M. de Louvigny à MichiHimaki- 
nac , trouva le moyen d'engager les Sauvages 
de fon Diftrict à courir fur l'Ennémi com 
mun , qui {e donnoit de grands mouvemens 
pour les détacher de notre alliance ; mais tout 
cela n'empêcha point nos Habitans d'être 
gognt PAC dans de continuelles alarmes, les Iroquois 
K iij 


étant, 


Il s'en fafloit bien que tout le Mond 


er que nous étions 


foi, & l'on fur en- 


ciation avec eux, fut cha 


EN 


# 
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| / EC pso ge leur dreffant par tout desembufcades ; &cve- 
nant les maflacrer à la vüé, & prelque fousle 

/ canon de leurs Forts. 


Infolentes Ces hoftilités avoient été précedées de pros 
propofitions politions fort infolentes de la part: des Oan- 
de ces Barba-tons , lefquels , au même moment, qu'ils 

| tes avoient ceflé de faire femblant de vouloir Ja 


paix, avoient repris leurs anciens airs de hau- 
teur. Ils commencerent par vouloir que le 
Gouverneur Général leur envoyât à (on tour 
des Députés pour traiter chez eux, & pour 
premier préliminaire ils exigerent ques l'on 
ceflàt ablolument de notre part & dercelle de 
nos Alliés de faire aucune hoftilité rant fur 
eux, que fur les Anglois. 
Tant de fierté dans un Envemi, qu'on ne 
croyoit pas impoffible d'humilier ; la néceffité 
de le faire , fi on ne vouloit pas perdre tour ce 
que nous avions regagné de crédit dans l'ef 
prit des Sauvages , & le chagrin de revoir la 
tête & le centre même de la C colonie redevenir 
le théatre d'une guerre, où l'on rifquoit rout, 
fans efperance de rien gagner, failoient fou- 
haïter à ceux, que l'ex ce du p: pañlé in- 
quiettoit pour l'avenir , qu'on raffemblät tou- 
tes les Forces du Canada, pour aller fai 
1 repentir les Cantons de n'avoir pas profité des tee 
difpofitions , où l'on avoit été de leur accor- ; 

der une paix avantageufe ; mais le Comte de k à 

Fronte fut point de cet a 

M. deFron- Il fe mit fortement dans la tête que le So ne 
é-remede le plus efficace contre les maux, qu'on 
ir le Fort, craignoit , étoit de rétablir le Fort de Cataro- 
couy, & refolut d’exéêuter ce deffein , qu'il 
n'avoit pas perdu un feul moment de vüë de- 
puis fon retour de France , quelque obftacle, 
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qu'il fallût farmonter , pour en venir à bout. 1 6 95. 


Il n'eut pas plûtôt déclaré certe réfolution ; 
que M. de Champigny , & tout ce qu'il y 
avoit de Perfonnes en place, lui repréfente- 
rent vivement les dangereufes fuites, que 
pouvoit avoir une Encreprife , où lui feul 
voyoit des avantages , dont Perfonne n'étoit 
perfuadé , ajoûtant que les An à s & les Mi- 
lices, qu'il y faudroit occuper , feroient beau- 
ceup mieux employées à réprimer l'infolence 
des froquois. On lui fit bee que les Can- 
tons ayant plus d'une fois demandé le réta- 
bliflement de ce Pofte , c'étoit non-feulement 
leur accorder une grace , dont ils s'étoient 
rendus indignes ; mais encore recevoir la 
Loi, qu'ils fembloient vouloir nous impofer 
les armes à la main. 


Ces repréfentations ne toucherent point le Contre l'avis 


Général, il répondit qu'encore qu’il für feul de de tour 
Monde , 


fon avis , il le fuivroir, 1] partit auffirôt pour 
Montreal, où il arriva le huitiéme de Juillet, 
efcotté par cent dix Habitans du Gouverne- 
ment de Quebec & de celui des Trois Rivie- 
res. Il leva encore cinquante Hommes de 
Milices de celui de Montreal, deux-cent Sol- 
dats, & deux-cent Sauvages, avec trente-fix 
Officiers , ce qui faifoit près de fept - cent 
Hommes , tous Gens d'élite, qui, fous la 
conduite du Chevalier de Crifafy, que le 
Général chargea de cette Entreprife , auroient 
fuff pour mettre les Iroquois à la raifon. Les 
préparatifs fe firent avec une diligence in- 
croyable , & dès que le Convoi fut préc, on 
fe mit en chemin. 


Dès le lendemain M. de Frontenac reçut Er du Roy 


unc Lettre de M. de Pontcharttain, par la- mé 


K üi 


FN 
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p, 1695, quelle ce Miniftre lui mandoit que le Roy 

n'approuvoit pas fon deffein ; car lui-même 

ou peut-être quelqu'un de ceux , qui l'avoi 

difluadé , en avoit écrit en Cour. Mais if prit k 

fur lui de n'avoir aucun égard à cet avis. » Je Las 

» croyois, dit M. de Champigny, dans une k 

| » Lettre à M. de Pontchartr: 

» ziéme d'Août 

| e> ce qui lui étoit tr 

=> pour cela une infinité de raïfons , le tout in- | 

» utilement, fi ce n'eft qu'il envoya ordfe de | 
» diminuer la Garnifon de vint Hommes, Dans 

> une autre du dix-fept, il ajoute: « Le Dér 

» chement de Cararocouy eft de retour; le Fo 
» ft rérabli , il y eft refté quarante-huit Hom- 

» mes, quoique M. de Frontenac m'eût dit | 

> qu SL n'y en refteroit que trente, On autoit | 
" plus utilement employé cette dépenfe à faire 

> Uni coup confidérable fur les Iroquois , qui | 
# n'étoient point fur leurs gardes, & croyoient 
» nous avoir endormis par leurs négociations 
» feintes. Nos Alliés ne fongeoient plus à s'ac 
» commoder, comme on nous mande qu 'ils 
a font avec eux, voyant qu'on ne fai rien 
» contr'eux. Les Hurons y ont déja envoyé trois 
a Canots, les Renards & les Mafcoutins font 
Gens auffi à s'unir avec les Cantons contre les 
1 Sioux : les Premiers parlent même de s'aller 
a établir dans leur Pays; en un mot la Monte 
» Cadillac mande que nous allons les perdre 

»» TOUS , fi nous n” y apportons remede , en 

» fant 0 grand Parti contre les Iroquois , &en 

» perfu adant bien nos Alliés que nous voulons 

> tout de bon détruire cette Nation. 
Le Comte de Fronrenac penfoit bien diffé 
remment, & fur le deflein , qu'il ven 


ain , dattée l'on- 
qu 1 changeroit de defféin, | 
-facile. ŸJe lui repréfenta i | 


Liv. XV. 
on, dans liquell 
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DELA 
d'exécuter, & 
il n'avoit p 
Jon peut dire qu'en m 
dela réfolution , qu'il 
ment unanime de tout ce qu'il y avoit dans la 
Colonie de Perfonnes éclairées , & qui ne 
pondit pas tout-à-fait à fon attente , il paroi(= 
foit raifonner aflez jufte. L'équité, dont un 
Hiftorien ne doit jamais s’écarter , m'oblige 


FRANCE 
fur l’ £ 


pos de 


de ravorter fes raifons : voicicomment.il s'ex- 
prime c s le compte , qu'il fendit au Mini{- 
tre de la conduite, qu'il avoit tenuë en cette 
occafion, 

Le Détachement pour le Fort de Fronte 
nac étoit parti quelques jours avant la réce 
tion de votre Lettre, & le défiftement de cette « 
Entreprife , dont les principaux Cbefs des« 
Outaouais, avoient été témoins oculaires , «e 
autoit tellement décrié les François dans, leur ce 
efprit, par les fortes idées, qu'ils aurojent « 
conçués de notre foibleffe , ou de l'envie , «e 
que nous aurions de renouer la négociation «e 
avec l'Ennemi , que cela auroit été capable « 
de les aliener entierement de nous , onu des 
les faire fonger à faire leur paix fans notre e 
partic pation , furtout après: la joye, qu'ils ce 
avoient témoigné 


publiquement de pou-< 
voir par ce rérabliffement efperer de troux 
une retraite affürée dans toutes les Entre-1e 
puifes, qu'ils pourroient former contre les < 
Iroquois. Cetre.Expédition s’eft faite heureu- 
fement à très-peu de frais , & en peu de tems. ce 
Nous n'y ayons pas perdu un Homme , &<e 
quoique Je n'eufle prérendu pour. ke préfenr<e 
faire rétablir que de pieux les brêches ; quice 
trouvaroient au Fort , on a trouvé le moyen. « 
K y 
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les refaire de pierres en huit jours, (ans 
qu'il en ait coûté un fou au Roy. ....4 

» On vouloir que j'allafle cette année avec 
» toutes nos Troupes, nos Habitans & nos Al- 
nliés, Tambours battant enlever Onnontagué, 
nje ne lai pas jugé à propos , premi ment 
# parce que je n’avois pas des Forces fufhfantes 
» pour cela. En fecond lieu, pour ne pas laiffer 
mn le Pays dégarni , expofé aux courfes des An. 
» glois, qui pouvoient fondre far Montreal 
» part Chambly. Troifiémemenñt , par l'inutilité 
= d'une Entreprife , qui n’aboutifloit qu'à brüler 
»> des Cabannes ; les Sauvages , s'ils n’avoient 
«> pas eu le tems d'appeler les Anglois , ne pou- 
vant manquer de fe retirer dans le Bois avec 
leurs Familles. L'exemple de ce qui eft arrivé 
» après l’Expédition de M. de Dénonville chez 
s les Tfonnonthouans, juftifie affez ce que je 
» dis, & fair connoître que la deftruétion d'un 
» Village Iroquois n'eft pas ce qui nous! déli- 
» vrera de leurs incurfons. 

» Le moyen le plus facile & de moindredé- 
» penfe pour en venir à bout, eft de continuer 
»à les tourmenter , & inquieter fi fort par de 
>» continuels Partis , qu'ilsn'ofent fortir de chez 
»eux, ce que le rétabliffement du Fort de Fron- 
stenac nous mettra en état d'exécuter, Si Sa 
» Majefté prend la rélolution de faire attaquer 
» l'année prochaine le Fort de Pemkuit , cela 
» augmentera bien la hardieffe des Sauvages de 
» ces Quartiers. .... Il feroit même à fouhaiter 
#qu'Elle voulüt érendre cette Expédition ju£ 
» qu'à faire bombarder Bafton &Manhatte, 
»ce qui n'eft pas à mon avis fort difficile, & 
+ donneroit moyen par un feul coup de finir la 
guerre de ce Pays. 


Le 
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Il n'eut pas été impofñlible de repliquer du 
moins à une partie de ce que le Comre de 
Frontenac alleguoit pour juftifier fon Entre- 
prife: il eft pourtant vrai qu'il n'éroit pas 
bien aifé de décider qui l'emportoit des incon- 
véniens, & des avantages de cedeflein , qu'on 
exaggeroit peut-être un peu depart & d'autre; 
car s'il y avoic de l’entêtement , ou fi l'on 
veur, quelque intérêt particulier dans les mo- 
tifs , qui faifoient agir le Gouverneur Géné- 
ral , il paroifloit que le zéle de quelques-uns 
de fes Contradiéteurs n'étoit pas exempt d'hu- 
meur & de préjugés ; fon malheur fut que 
trop de Gens prenoient part à ce mécontente- 
ment. 


169 ÿ. 


Au refte on ne peut refufer au Chevalier Conduiread 
de Crifafy la juftice de direqu'il montra dans mirable du 


cution des ordres , qu’il avoit reçus de fon 
Général , une conduite , qui lui attira les élo- 
ges de ceux-mêmes, qui defaprouvoient le 
plus l'Entreprife , dont il étoit chargé. En 
quinze jours il fit x-vint lieuës dans des Ra- 
pides prefque continuels, & il rebâtit le Fort 
de Catarocouy. Mais fon zéle & fa vigilance 
ne fe bornerent point là : avant que de retour- 
ner à Montreal il envoya à la découverte 
quatre-vint Sauvages divilés en petites Trou- 
pes , & l'on peut dire que la Colonie dut à 
cette précaution ; autant qu'à la valeur de 
quelques-uns de nos Officiers, dont nous par- 
lerons bientôt , le bonheur , qu'elle eut de 
faire tranquillement fes récoltes. 


En effet quarante de fes Découvreurs étant On eft averti 


allés du côté d'Onnontagué , quelques-uns 

d'entreux , qui s'étoient avancés jufqu'à Ja 

Rivicre de Chouguen , y virent defcendre 
K v} 
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trente-quatre Canots d'Iroquois, & ils enten- 
dirent même quelques-uns de ces Sauvages, 
qui fe difoient les uns aux autres que bientôt 
ils rendroient aux François, & à leurs Freres 
du Sault S, Louis , une vifite, à laquelle ilsne 
s'attendoient pas. Les autres Partis confirme- 
rent qu'un grand nombre d'Iroquois étoient 
en Campagne ; tous firent aflez de diligence, 
pour donner au Gouverneur de Montreal le 
loifir de mettre fes Poftes hors d'infulte, & à 
M, de Frontenac de former un Corps de huit are 
cent Hommes dans l’Ifle Perrot, 
nemis Les Ennemis ne laïflerent pas de s'avancer 
pie  juqu” à Montreal , & débarquerent même par 
“petits pelotons dans cette Ifle , où ils cafferent 
la tête à quelques Habitans, Sur l'avis, qu'en 
eut le Gouverneut Général , il jugea à propos 
de divifer fa petite Armée, & de la repartir eur 
dans les Paroifles , pour y couvrir les Moif- 

fonneurs : cette difpofition déconcerta toûtes 
les mefures des Iroquois , dont un Corps con- sk 
fiderable fut battu derriere Boucherville par I 
M. de la Durantaye. Il y eut encore quelques nteque 
furprifes de la part de ces Barbares ; mais fans 
beaucoup d'effet, Ainfi finit la Campagne dans 
le centre de la Colonie. Les commencemens 
en avoient été encore plus funeftes pour les 
Iroquois dans les Quartiers de l'Oueftr 
dillac avoit 


Et var M. de. J'ai dir que M. dela Motte C 


] 


rerminé les Sauvages Voifins de fon 

Pofte à faire des courfes fur l'Ennemi com- 
mun : ils les firent avec fuccès , & amenerent 
a Michilimakinac un grand nombre de Pri- 
fonniers, Les eds voulurent s'en venger 
fur les François, & marcherent en grand nom- “ 
bre pour dite | les Miamis à e déclarer à Mot 


n- enfin « 
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contr'eux ; rélolus , s'ils le refuloient , de les 


ou 1 


chafler eux-mêmes de la Riviere S. Jofeph', 
y avoit une nombreufe Bourgade de ces 


Sauvages. Par bonheur M. de Courtemanche 


ic aux Miamis, 


fe rencontra dans cette Bourgade , avec quel- 
ques Canadiens, lorfque les Iroquois y pa- 
rurent : il fe joign 


& 


tomba 


fi brufquement fur ces Barbares , qui ne s'at- 


point là, qu'apr 
n( nombre , il obli 


tendoient à rien moins , & qui ne les fçavoient 


sen avoir tué & bleflé un grand 


fort en défordre. 


Cet échec 
en furent bie 


n 


eur fut très-fenfible 


d 


le refte à prendre la fuite 


; mais ils 


d'un Capitaine Huron, que nos Canadiens 
avoient nommé LE BARON. C'éroitun ef- 


étoit naturel 


de Michillim 
les autres , 8 


jeu avec u 
a guéres « 
rons, qui 
alloic lui 
liés, pou 
grandes 

ment ; i 


ne 


ue le: 


r fai 
proteft 


voués, € 


foient 


j: 


hi 


prit dangereux , & les François, dont il 
ement Ennemi, ne fe défioient 
pas aflez de lui. Il avoit empêché les Hurons 
axinac d'aller en guerre comme 
il négocioit depuis 
avec les Iroquois. 


s quelquetems 
Il cacha néanmoins fon 


habileté & un fecret , dont il n'y 
Sauva 


ges , & furtour les Hu- 


bien capables , & tandis qu'il 
même avec les Députés de nos Al- 
au Gouverneur 


Général de 
rnel attache- 


ns d'un é 


avoit envoyé fon Fils avec trente 
Guerriers , qui 


étoient entiérement dé- 


hez les Tfonnonthouans. 


Ils yconclurent avec ce Canton un Traité, 


dans lequel ils comprirent les Outaouais , & 
lorfque toute cette intrigue éclata, la 
étoit fi bien liée, qu'il fut impoñlible au Sieur 
de la Motte Cadillac de la rompre. Ce Com 


partie 


Le 
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mandant fut néanmoins aflez heureux , pour 
fufpendre l'exécution du Traité, du moins 
de la part des Outaouais; mais le Baron, qui 
avoit e mafque , ne garda plus de melu- 
res, & on s'en confola dans la penfée qu'un 
Ennemi démafqué eft beaucoup moins äcrain- 
dre, qu'un Allié perfide , füurtout du carac- 
tere de celui-ci, & qui d'ailleurs n'étoit ni 
avoué, ni fuivi de tout fon Village. 

Une autre chofe inquiéroit le Sieur de la 
Motte Cadillac & l'avoit engagé à ménager 


evé 


M te Cadil- Ja Députation , dont je viens de parler. Les 


Sauvages de fon Diftrict fe plaignoient de 
tout tems de la cherté de nos marchandifes, 
qui véritablement étoit exceffive, Il .eft cer- 
tain que rien ne nous a fait plus de tort en 
Canada, furtout dans ces tems critiques , que 
le peu d'attention, qu'on a euë à une con- 
duite , qui nous a mis plus d'une fois en dan 
ger de voir pañler les Peuples , dont le com- 
merce nous étoit plus néceflaire, de notre al- 
liance à celle de nos Ennemis. 

Le Commandant de Michilimakinac ne 
pouvant pas lui-même remedier à ce défordre, 
dont il étoit plus à portée qu'aucun autre de 
voir les fuites funeftes, vouloit frapper fur 
cet article effentiel le Gouverneur Général & 
l'Intendant, afin de les obliger à le faire cef 
fer. Il fuggera aux Députés , qu'il envoyoit 
à Montreal fous un autre prétexte, de pré 
fenter un Collier pour demander la diminu- 
tion du prix des marchandiles , & d'infifter 
für ce point, comme fur une chofe, dont ils 
éoient bien réfolus de ne fe point départir. 
Ils le firent, & allerent même un peu plus 
loin, que ne l'avoit prérendu la Motte Cadil« 


Le 
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Jac ; ils parurent devant le Comte de Fronte- + 6% "A 


nac comme des Gens, qui propofent la paix 
ou la guerre ; & en lui préfentant leur Col- 
lier, ils ne lui diffimulerent point que, s'il 
ne leur accordoit leur demande, ils pren- 
droient leur parti. 

Une telle propoñtion , faite avec un air 
de menace , ne pouvoit pas être favorable- 
ment écoutée , & le Collier fur rejetté avec 
hauteur. Le Général fit aux Députés les repro- 1e 


Ce qui fe 
pañle entre les 
Députés de 
ños Alliés & 


Comte de 


ches, que méritoit leur infolence ; mais il Frontenac, 


fçut , ainfi que l'avoit prévû celui, qui f foit 
jouer ce reffort, mêler à propos , parmi les 
marques de fon reffentiment , des termes & 
des manieres , qui laifloient entrevoir plus 
de-bonté , que de colere; de forte qu'il fur 
aifé aux Sauvages de comprendre qu'ils fe 
roient farisfaits fur le prix des marchandif 
Mais comme dans leurs Dilcours ilss'écoient 
expliqués de maniere à faire juger qu'ils n'é- 
toient pas trop difpofés , indépendemmenr 
même de cer article, à continuer la guerre , 
le Général leur témoignaune grande compal- 
fion de leur aveuglement , qui leur ôtoit la 
connoiffance de leurs véritables intérêts, 

Il ajoûa que pour lui il étoit bien réfolu 
à faire la guerre; qu'il eüt été charmé de voir 
tous fes Enfans fe joindre à lui pour venger le 
fang d'un grand nombre de leurs Freres ; mais 
qu'il n'avoit pas befoin d'eux ; qu'il ne pou 
voit mieux les punir de leur indocilité, qu'en 
leur laiffant la liberté de faire ce qu'ils vou- 
droient ; qu'ils fe fouvinflent feulement de 
Favis, qu'il leur avoir donné , que les Iro- 
quois n’auroient jamais d'autre vüë par rap- 
port à eux , que de les détruire, & que l'ex- 
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érience devoit leur avoir appris qu'ils ne 

herchoïent à les détacher de fon alliance, 
qu'afin de pouvoir venir plus aifément a bout 
de leur deflein. 

Une fermeté fi bien affaifonnée étonna les | 
| Députés , & donna furtout à penfer au Capi- # 
taine Huron ; mais elle ne lui fit pas rompre 
le filence , qu'il avoit gardé jufques-là ; ile 
contenta de dire qu'il n'étoit chargé d'aucune 
parole de la part de fa Nation; qu'il avoit 
feulement ordre d'entendre ce que fon Pere 
Ononthio voudroit bien lui dire , afin d'en 
faire le rapport à fes Freres. Cependant le 
Général , qui avoit été inftruit de toutes [es 
menées , lui dit qu’il avoit beau diffimuler, 
qu'il le connoifloit, & qu'il ne le craignoït 
point. Alors les Ouraouais &c les Nipiffings 
prierent M. de Frontenac d'être bien perfuadé 
qu'ils n'avoient poine de part à tout ce que cet 

P faire , qui dût lui déplaire, 

& les Derniers ajoûterent qu'ils ne vouloie 

point retourner dans leur Pays ; mais qu'ils 

étoient réfolus de refter auprès de leur Pere, 

pour être témoins de l'Entreprife , qu'il alloit 
exécuter, 

Un Sioude- Quelque tems auparavant M. le Sueur avoit 

ce conduit à Montreal un affez grand Convoi de 

Général fa l'extrémité Occidentale du Lac Supérieur ; 

prorétion, . Londis que M. de Frontenac donnoït audience 

aux Sauvages , qui l'avoient accompagné ;un ätg 

Capitaine Siou s'approcha de lui d'un air fort 

trifte, lui appuya fes deux mains fur les genoux, 

lui dit les larmes aux yeux, qu'il le conjuroït 

d'avoir pitié de lui ; que toutes les autres Na- ka 

tions avoient leur Pere , & que lui feul étoir 

tomme un Enfant abandonné, IL érendit en- 
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fuite une robe de Caftor , fur laquelle ayant; & ras 


rangé vintdeux fléches, il les prit les unes après 
les autres , nomma à chacune un Village de {a 
Nation , & demanda au Général de vouloir 
bien les prendre tous fous fa proteétion. Le 
Comte de Frontenac le lui promit; mais on 
n'a pris aucune mefure depuis ce tems-là pour 
maintenir ce Peuple dans notre alliance. On 
en pouvoit néanmoins tirer beaucoup de cuirs 
& de laines , les vaftes plaines, qu'ils habi 
tent , étant couvertes de ces Bœufs, dont j'ai 
déja parlé plus d'une fois. 

Cependant les Anglois aflurés des Iro: 

uois, & ne craignant plus rien du côté de 


Ja Nouvelle York , avoient de nouveau tourné Abénaquis, 


toutes leurs penfées à nous débaucher les Peu- 
ples voifins de l'Acadie. Sept Abénaquis étant 
allés à Pemkuit avec un Drapeau parlemen- 
taire, y furent arrêtés ; trois furent menés 
Prionniers à Bafton, & les quatre autres 
furent maflacrés en chemin. Le Chevalier 
Phibs étoit mort depuis peu en Angleterre, 
& on ne lui avoit pas encore donné de Succef- 
feur. Un nommé SroucTrON commandoit 
dans la Nouvelle Angleterre fur une fimple 
Commifion. Les Abénaquis lui firent deman- 
der leurs Freres arrêtés contre le droit des 
Gens , & le Drapeau , qui auroit dû leur fer- 
vir de Sauve-garde ; il ne leur répondit que 
par de fanglans reproches fur leurs dernieres 
hoftilités , & y ajoûta les plus terribles mena- 
ces, s'ils ne lui en livroient pas les Auteurs. 
Ils repliquerent fur le même ton : toutefois 
on fe radoucit de part & d’autre; Stougton ne 
voulant pas achever d'aigrir des Gens, qui 
avoient feu fe faire craindre ; & ceux-ci vou- 
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14 Con lant, à quelque prix que ce für ; retirer leurs 

f Parens des mains des Anglois, bien refolus , 

après qu'ils en feroient venus à bout, de ven- 

ger le fang de ceux , qui avoient été égorgés, 

Mais ayant {çu que, tandis qu'ilsnégocioient, 

les Anglois prenoient des mefures pour les 
furprendre , ils coururent aux armes. 

Ts prennent - Ils étoient néanmoins toujours perfuadés 
la réfolution que leurs Ennemis étoient les Maîtres de la 
de s'en ven- Mer, 8 que les François n'ofoient y patoitre 
se devant eux. Cette confideration les arrétoit; 

mais l'arrivée d'un Vaiffeau du Roy, com- 
mandé par M. de Bonaventure, lequel fit 
plufeurs prifes fur les Côtes voilines, & les 

réens, que cer Officier leur remit de la part 
de Sa Majefté , les défabuferent , & leur firent 
prendre la réfolution de faire aux Anglois 
tout le mal , qu'ils pourroient. Nous verrons 
dans le Livre fuivant comment ils l'exécu- 
terent. 

Sur la fin de l'année on eut tout lieu de 
croire qu’un armement confiderable , qui {@ 
préparoit en Angleterre & à Bafton , regardoït 
l'Ile de Terre-Neuve. Plaifance éroit en trè 
mauvais état , & M. de Frontenac conjointe* me 
ment avec M, de Champigny repréfenterent 
au Miniltre que, fi nous perdions certe Place, 
cette perte cauferoit un grand embarras dans 
les négociations de la paix , qu'on préjugeoit 4, K 
devoir bientôt commencer. 

MM.deFron Ces Meflieurs propoferent enfuite de faire 
tenic & de partir au printems dix ou douze Vaiffeaux de tin 
Re guerre des Ports de France pour combattre 
d'attaquer Ba. | Elcadre Angloife , qui vers le même rems 
flou. devoit fe mettreen Mer , & pour aller enfuite 
prendre Bafton. Ils repréfenterent que cette 
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Ville faifoit un grand commerce , & que , fi 
nous en étions une fois les Maîtres, nous le 
ferions abfolument de toutes les Pêches. Ce 
projet étoit fort beau , & de plus facile exécu- 
tion, qu'on ne le croyoit en France; mais le 
Roy avoit d'autres vüës, & l'on n'étoit pas 
aufli inftruit en France , qu'on l'éroit en Ca- 
nada , de quelleimportance il étoit d'affoiblir 
la puiffance des Anglois dans le Continent de 
l'Amérique Septentrionnale, 

Le Confcil de Sa Majefté borna donc fes Projet de la 
projets pour la Campagne fuivante à les chaf- a ni 
fer des Poftes, qu'ils occupoient en Terre-Ÿ 696. à 
Neuve; du Fort de Pemkuir, d'où ils tenoient 
toute l'Acadie en échec; & de ce qui leur 
reftoit dans la Baye d'Hud{on. Il paroît que 
l'Expédition de Pemkuit devoit fe faire aux 
dépens du Roy ; & les deux autres aux frais 
de la Compagnie du Nord. Ce qui eft certain, 
c'eft que Sa Majefté chargea MM. d'Iberville 
& de Bonaventure de la premiere. 

Les ordres furent envoyés à M. Begon, 

Intendant de la Rochelle dès le mois de Fé- 

vrier , pour armer à Rochefort l'Envieux & 
Je Profond , & les inftruétions , qui furent 
données aux deux Commandans , portoient 
qu'après qu'ils auroient pris le Fort de Pem- 
kuit , îls le démoliroient jufqu'aux fondc- 
demens, & iroient enfuite rétablir celui du 
bas de la Riviere S. Jean ; que de-là ils 
enverroient M, de Serigny avec le Dragon, 
qu'il commandoit , dans le fond de la Baye 
d'Hudfon ; que pour eux ils pañleroient en 
Terre-Neuve, qu'ils fe joindroient à plufieurs 
Navires Maloins , qui les ÿ attendroient , & 
que tous , de concert avec M. de Brouillan , 
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Gouverneur de Plaifance, attaqueroïent les 


en Anglois par Terre & par Mer. Nous verrons 

en fon lieu quel fut le fuccès de ces diverfes 
Entrepriles. 

Cequele Roy Quant à la guerte des Iroqüoïs , voicitce 

pe que M. de Pontéhartrain‘en écrivit au Gou- 

à quois: vernetür Général & à l'Intendant âu moisde 


» May 1696, » Il pasoit à Sa Majeité que la 

+ guerre des froquois n'a point eu d'autre c 

, particulierement dans ces derniers tems , que 
» la jaloufie du commerce avec les Nations 
» d'en haut , & avec la Nouvelle York; leut 
» fituation leur’donnant un grand avantage pour 
» l'un & pour l’autre. Elle croit auffi que l'alié- 
» nation des Outaouais , & des autres Peuples 
5 de ces Quartiers éloignés , provient de ce que 
>» les François, par leurs courfes dans la pro- 
# fondeur des Terres, en ont ufurpé le com- 
53 merce , ue ces Nations failoient avec les au- 
« tres, qui font plus avancées vers le Nord , & 
>» qu'enfin la courfe dans les Bois, plus effrenée 
0: que jamais ; nonobftant les défenfes , eft la 
55 fource de tous les défordres de la Colonie, & 
» à donné occafion à des Erabliffemens, quien 
» la divifant .…. la diffipent , & renverfent les 

| 5 VÜES, que Sa Majefté avoit de la réunir, & 

| » d'appliquer les Habitans à la culture des 

as Terres. 

Le Miniftre ajoûte que le Roy, après avoir 
confideré ce que MM. de Frontenac & de 
Champigny avoient mandé des mauvailes 
difpoñtions de nos Alliés, & les difhcultés 
d'une exceflive dépenfe pour la communica- 
tion avec eux au fujet de la guerre’, avoit 
rélolu, de l'avis des Petfonnes-les plus expé- 
rimentées, de faire abandonner Michillima- 
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Kinac, & lesautres Poftes avancés , à larelerve 
du Fort de S. Louis des Illinois, qu'elle vou- 
loit bien maintenir, à condition , que les 
Sieurs de la Forêt & de Tonti ; à qui Elle en 
avoit con(ervé la conceflion, n' aporteroient , 
ni ne feroient aporter aucun Caftor dans là 
Colonie. 

Je n'ai pu fçavoir fur les avis de qui Le 

Confeil du Roy avoit pris cette réfolution ; il 
eft certain que ‘les courfes des Canadiens dans 
les Pays Sauvages ruinoient le commerce de 
la Nouvelle France, y introduifoient un li- 
bertinage affreux, rendoient la Nation mé- 
prilable parmi toutes celles de ce Conti 
nent, & aportoient un obftaçle infurmonta. 
ble au progrès de la Religion ; mais les re- 
medes , que Sa Majefté vouloir apporter , 
Ti n'étoieac nullement pratiquables dans les cir- 
ns fie conftances , où fe trouvoit la Colonie, pui£- 
qu'il eft certain que nous n'auvions pas plu- 
tôt évacué les Poftes avancés, que les An. 
lois s'en {croient faifis , & que nous au. 
rions eu auflitôt pour Ennemis tous les Peu 
ples, qui s'y étoient établis à notre occa. 
lion. Or fi ces Aie s'étoient une fois 
joints aux Iroquois x Anglois ,une (eule 
Campagne auroit Cf à pour obliger tous les 
François à (ortir du Canada. 

D'autre part M. de Frontenac s'étoit 
convaincu de la néceflité indifpenfable de difpoñic 
faire un effort pour fubjuguer les lroquois, re LRUOR 
I l'avoit [urtout compris par les difpofitions , * """""* 
où il avoit trouvé les lroquois dans la der. 
nicre audience , qu'il Jeur avoit donnée ; AE 
ge qui acheva de le déterminer à {e montrer 
dans les Cantons avec toutes: fes Forces, ce 
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; 9 6. fürent les avis, qui lui vinrent de toutes patts, 


du mauvais effet, que produifoit par tout l'in- 
action des François, malgré les efperances, 
dont il avoit filontems flatté fes Alliés d'une 
grande Ex pé dition contre l'Ennemi commun. Le 
Certe rélolution prife ,il en fit avertir le 5 
Commandant de Michillimakinac par un 
François, qu'il fit partit avec les Députés des 
Outaouais , lorfqu'ils s'en retournerent chez 
eux. Cet Envoyé trouva le Sieur de la Motte 
Cadillac fort embarraflé. Des Ambañadeurs 
Iroquois avoient été reçus par les Sauvages hs 
de fon Pofte, & en avoient obtenu tout ce 
qu'ils ouhaitoient ; c'étoit le fruit des intri- 
gues du Baron. Non lement ils avoient 
conclu un Traité de paix avec les Hurons& 
les Outaouais ; mais ils les avoient encore 
fait réfoudre à s'unir avec nos Ennemis ; pour 

nous faire la guerre, 
la Mot- La Motte Cadillac s’éoit inutilement don 
lacen- né bien des mouvemens pour obtenir d'être 
tes préfent à leurs Conferences ; mais ONASKF, 
aux Chef des Outaouais Kisxagons , l'avoit inf 
trüuit de tout ce qui sy étoir pañfé. Il ne ref 
toit plus qu’à déconcerter ces intrigues ; & la te 
chofe devint encore plus difficile après le $ 
retour des Dépurés, qui avoient été à Mont- 
real , & pendant l'abfence defquels tout ceci 
s'étoit tramé. Ces Députés-publierent en ar- 
rivant que tous les François étoient morts; 
c'eft une exprelfion ordinaire aux Sauvages, 
pour marquer que tout eft défelperé. Is aff 
rerent en particulier que nous n'ofions paroître 
fur Mer, que nous n'avions, ni vin, nicau- 
de-vie, & qu'ils revenoient avec les mêmes 
themifes , qu'ils avoient portées à Montreal, 


Aroquois, 
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Ononthio ne s'étant pas trouvé en état de 
leur en donner d'autres. 

Dans cette extrémité la Motte Cadillac ne 
fe déconcerta point ; le François , qui étoit 
venu avec les Députés , lui ayant remis les 
Lectres du Gouverneur Général, par lefquel- 
les il apprit plufieurs avantages remportés 
depuis peu par les Nôtres [ur les Jroquois , 
il les fitexttèmement valoir , furtout l'action 
de M. de la Durantaye auprès de Boucher- 
ville, I! déclara enfuite que , malgré la difette 
des marchandifes, caufée par le retardemen 
des Vaifleaux de France, que les vents con 
traires , & non la crainte des Anglois, avoient 
empêché d'arriver auflitôt que de coûtume , 
il donneroit tout ce qui lui en reftoit dans 
fes Magafins , au même prix, oûellesavoienc 
toujours été , & qu'il les donneroit même à 
credit, 

Cette propoñition eut un très bon effets 
Onasxé & quelques autres Emiflaires du 
Commandant en profiterent pour faire ouvrir 
les yeux aux plus échauffés fur les conféquen- 
ces des démarches , qu'ils venoient de faire, 
& lorfque le Sieur de la Motte Cadillac les 
vit ébranlés , il les affembla. 11 leur dit que 
pour peu qu'ils vouluffent réfléchir fur tour 
ce qui s'éroit paflé depuis qu'il étoit avec eux, 
ils reconnoîtroient que ce n'étoit point lui, 
qui les avoit trompés , ainfi qu'ils s'en étoient 
plaints , en termes même aflez peu mefurés ; 
mais qu'ils s'étoient laiffé feduire par de mau+ 
vais efprits , dont ils auroient dû fe défier. 

Comme il s'aperçut que ce reproche les 
avoit touchés, il jugea qu'il feroit inutile de 
leur faire un plus grand difcours , & fans 
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leur donner le tems de fe confulter, ileur 
propofa d'envoyer plufieurs Partis contre les 
Iroquois, qui étoient actuellement en chafle 
avec les Hurons,, & quelques Outaouais, 
Telle eft la déplorable condition de ceux, 
qui ont à gouverner des Barbares fans foi & 
fans principes d'honneur , de ne pouvoir ja- 
mais compter (ur leur parole, & de ne crou- 
ver fouvent d'autre moyen d'éviter d'être les 
Vidtimes de leur perfidie , que dans leur faci- 
lité même à trahir leur ferment , fans autre 
motif que leur legereté naturelle. Les Ou- 
taouais vanoient de violer la foi, qu'ils nous 
avoient fi fouvent jurée ; de nouveaux fét- 
mens les avoient attachés aux Iroquois, & 
ils redeviennent fur le champ leurs Ennemis. 
A peine la Moite Cadillaceut cefé de pat: 
ler ,qu'Onaské,OUITAMEK, Chef Pou- 
reouatami, & un Algonquin, nommé M 1- 
xinAc s'étant déclarés Chefs de l'Entre- 
prife, ils eurent bientôt afflemblé un nombre 
confiderable de Guerriers. Quelques Hurons 
coururent fur le champ avertir les Iroquois, 
qui prirent d'abord la fuite, mais nos Braves 
firent tant de diligence , qu'ils les atteigni- 
rent. On fe battit avec acharnement fur.le 
bord d'une Riviere; mais Les Iroquois furent 
enfin obligés de fe jetter à la nage pour fe 
fauver. Les Victorieux raporterent à Michilli- 
maginac trente chevelures ; & y amenerent 
trente-deux Prifonniers , avec un butin d'en 
yiron cing-cent robes de Caftor. Plufeu 
Hurons étoient du nombre des Prifonnierss 
on les remit entre les mains de leur Nation, 

qui parut fort fenfible à cette déférence, 
Après un coup de cet éclar, il ny avoit 
pas 
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pas à craindre que les Outaouais s'accommo- 
daflent, au moins fitôt, avec les Jroquois ; 
ni avec les Anglois, fur qui tomboit toute la 
perte du butin, parce qu'ils avoient avancé 
leurs marchandifes aux Jroquois , lefquels 
des Bat devoient leur abandonner le produit de leur 
chaffe. Quelque tems après M. d'Argenteuil 
arriva de Montreal à Michillimakinac, & 
y publia les grands préparatifs, que faïfoic 
M. de Frontenac pour aller attaquer les Iro-- 
ois dans leur Pays. M. de la Motte Cadillac 
invita les Sauvages à fe joindre à leur Pere ; 
mais il les avertit qu'il leur failoit cette invi- 
tation de lui-même , n'en ayant aucun ordre 
de fon Général. Onaské déclara d'abord qu'il 
iroit combattre fous la Banniere d'Ononthio, 

le Commandant fe flatta pendant quelque 
tems qu'une Troupe de quatre-cent Guertiers 
iroit groflir l'Armée Françoife ; mais divers 
icidens rompirent toutes fes melures, & om 
eut tout fujet de croire que les Hurons avoient 
iérourné ce coup, pour fe venger de l'afront, 
'ilsavoient reçu dans La défaite des lroquois. 
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ONSIEUR de Frontenac ayant 
déclaré la réfolution, où il étolt 
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e pénétrer avec toutes fes For- 
jufques dans le centre du Pays 
Iroquois, il y eut plufieurs a 
fur la maniere, dont il falloit s'y prendre 
d'une Expédition fi défi- 
1s que la 


urs fois 


pour affürer le fucc 

rée, & dont on n'efperoit pas mc 
fin d'une guerre , qui avoit mis 
,a Colonie Françoife fur le penchant de fa 
ruine , qui en empèchoit les s, &àla 
faveur de laquelle les Angl ntoient 
derablement leur commerce , & s'éta- 
nt dans le Continçnt de 


nnale, 


ai 


« 
blifloient puiflamt 
rique Septent 
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Onne s'accordoit pas même fur 1 

ion devoir choifir pour la faire. PI 
vouloient qu'on allât fondre pendant l'hyver 
fur le Canton d'Onpontagué avec toutes les 
Forces de la Colonie , afin d'avoir tout le loifit 
d'achever dans une feule Campagne de dé- 
truire tous les autres Cantons ; mais le Che- 
de Callieres ne fut pas de ce fentiment, 
1 manda au Général qu'il ne trouveroit pas 
allez de Monde pour marcher en raquette , 
porter & trainer de :s vivres & des munitic ons 
fi loin, & enlever une Bourgade fituée aw 
milieu du Pays Ennemi, où il éroit facile aux 
Jroquois de raflembler en peu de tems tout ce 
oierit de Guerriers, & de fe forti 
de maniere à arrêter lontems l'Armée Fran 


ile 
çoile. 


valie 


qu'ils a 


Il ajoûta que, quand bien même on les 
forceroit dans leur retranchement , ils pour- 
vient drefler par tout des embufcades à des 


Troupes char 


Ces de bagages, & les harceler 
fontre 


jufqu'aux portes de 1; qu’il éroit plus 
à propos d'attendre la belle faifon , & qu’alors 
tien n'empêcheroit de faire marcher toutes 
les Troupes, les Milices , & les Sauvages 
domicili ) 


qu'on en compoleroir un Corps 


capable de faire face de tous côtés , & d'exé- 
cuter tout ce qu'on voudroit ; qu'il feroit bon 
s d'aller par avance fur les glaces 
; qui étoient plus pro- 
doutant de rien, feroient 


ta d'autant mieux cet avis, 
qu'il avoit penfé de même, & que d' aitedre 
la failon fut fi mauvaife jufqu'au mois de Ja 
: le Où rÊne à 
de Qu on ne po) 


Li; 


éd 
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voyager fur le Fleuve S, Laurent ; ni à pied, 
ni en voiture, ni en Canot. Il ordonna donc 
au Gouverneur de Montreal d'envoyer cinq 
f Hommes de fon Gouvernement & 
de celui des Trois Rivieres contre le Canton 
''Agnier. Ce Parti fut bientôtprêr, & il étoit 
e point de fe mettre en marche, lorfqu'on 
cut des avis Certains que la mine étoit éven- 
tée, & que les Agniers pre 


nojent des melures 
pour être feçourus, non-feulement par les au- 
tes Cantons, mais encore par les Angloisde 
la Nouvelle York. 

M, de Callieres le fit fçavoir au Comte d 
Frontenac, qui lui manda d'envoyer feule- 
ment trois-cent Hommes choifis pour tomber 
fur les Chafleurs Iroquois, qui devoient être 
en grand noml 
çn 
vi 


, & fans aucune défiance 
e le Fleuve S. Laurent & la grande Ri- 
e, où ils avoient accoutumé de chañer 
pendant l'hyver. Ce Dé achement partit en 
effet à la fin de Janvier fous les ordres de M. 
de Louvigny ; mais il fut arrêté treize jours 
allez près de Montreal par les neiges, quirom= 
berent cette année en beaucoup plus grande 
abondance, qu’à l'ordinaire. 1] continua ens 
fuite fà route jufqu'à cinq li de Cataro- 
couy avec des fatigues incroyables , trouvant 
par tour une neige molle de la hauteur de fept 
ou huit pieds. Il envoya de-là des Sauvages à 
la découverte ; ceux-ci marcherent fept ou 
huitjours, & rencontrerent enfin dix Iroquois 
& une Femme; ils en tuerent trois & prirent 
le refte. Ces Prifonniers furent menés à Mon- 
treal, où on en brülaun, ou deux , & on fit 
grace aux autres , parce que les François, qui 
avoient été Efclaves dans leur Pays, les r6- 


nn 


À N. FRANCE. L1v. XV. 214$ 


irent témoignage qu'ils 


eur avoi de la mais on 


at sz 
a dans les Villagès du Sault Saint 
Louis, de la Mont 

Quelques autres Prifonni 
printems , 
toient tenus tout l’hyver enferm 
Forts, & qu'ils d 


ne & de Loterte, 


s, qu'on fir a 


porterent que les Iroquois s' 


s dans leurs , 
tt venir ef 
ndes Troupes pour empêcher les François 
aire leurs femences. Il y eut en effer plu- 
fieurs Partis de ces Barbares, qui fe répandi- 
tent dans nos Habitations ; mais par la age 
prévoyance du Gouvern 
travaux de la Campagne 
terrompus. Il n’y eut que quelques Ha $ 
qui furent furpris, pour n'avoir pas exécuté 
les ordres, qu'on leur avoit donnés. 

Le vintiéme de"Mars M. de Louvi 
cha faute de ; & peu de jours après 
la Colonie fit une perte , à laquelle tout le 
Monde parut très -fenfible. Le Chevalier de 
Ciifafy s'éroit flatté qu'après les dernieres 
preuves , qu'il avoit données de (on zéle & de 
fon habileté, la Cour feroit quelque chofe en 
fa faveur ; d'autant plus que le Gouverneut 
Général & l’Intendant n'avoient rien négligé 
pour lui faire obtenir les récompen(es, que 
fembloient mériter fes fervices. Leurs follici- 
tations ne furent pourtant fuivies d'aucun ef- 
fet, &le Chevalier fuccomba au chagrin, 
qu'il en conçut. Il eut du moins en mourant 
la confolation de voir les Grands & les Petits 
prendre également part à fa douleur, & re. 
gretter qu'un aufli grand mérite que le fien für 
demeuré dans l’obfcurité. 

Au mois de May le Chevalier € 

Li 


voient bie 


j 


de 


r de Montreal les 


nt 1n= 


ven furent'p 


itans 


Callieres 


EN 


gny re- Mort du Che: 
& Valier de Cri* 
faly, 


cendit à Quebec , 14 vec le 
pérations de la Cam 
paratifs étoient déja for 
1 tous les arrangemenseu 
retourna à Montreal pou 
tenir la main à l'exécution de ce qui avoit éié 
vint-deux de Juin le Gouverneu Ni 
Géné y joignit, accom pagné de M. de 
Champigny, du Chevalier de Vaudreuil, de 
M. d RaAMms#Zz AY, Gouverneur des Ts 
Rivieres , des Troupes & des Milices du Gou- 
vernement de Quebec , & de celui des Trois 
Rivieres. Celles du Gouvernement de Mont 
real étoient déja afflemb 
plus rien à faire, que de fe mettre en matche. 
tion Le quatriéme d Juillet dix Outaouais ar- c 
+ riverent à Montreal des environs d'Onnonta- bc 
gué , où ils avoient lontems rodé , fans avoit 
pu faire un feul Prifonnier. A la fin, ayant.eu 
avis qu'on avoit détaché contr'eux un Parti 
confiderable, ils s'éroient retirés à Cataro- J 
couy, où le Sieur DES JoRDIS , qui y com- : 
indoit, leur ayant appris quet rous les Fran- 
point def fe mettre en Cam- 


conclu. 


es, & ilne reftoir 


cois étoient fur 
pagne, & 954 le Comte de Front 
leur tête, ils témoip znerEnt qu ils feroient ravis 
de? accompagner. Îls venoient donc lui offrir 
, & ils furent acceptés puis 
plus volontiers , qu'on fe flatta qu ‘ils atir 
roient plufieurs de de leurs C ompatric otes 

Ifs avoient rencontré le Général à la Chi- 
ne , où l'Armée fe rendit le même jour, 
où arriverent aufli cinq cent Sauvages, ane 
on fit deux Troupes. M. de Maricourt , Capi 
traine, eut la conduite de la premiere, com- 
polée d'Iroquois du Saulr 5. Louis, & d'Abé 


nn 


VI. 247 
ient les 
x les Iroquois de Ja 
our Commandant MM. de 
& LE GARDEUR, Freres, tous 
deux Lieutenans. Les dix Outaouais , aufquels 
fe joignirent quelques Algonquins, des Soko 


des Nipiflings , firent une Band 


Baron de Bekancourt fe c 


nre 
N Les Troupes furent partagées en quatre Ba= 
L taillons , de deux - cent Hommes chacun , 
KE, À fous les ordres de qu anciens Capitaines , 
( qui furent MM. de la Durantaye, de Muys, 
pu MEsNii ; & le Chevalier de Grats. On 
fit aufli quatre Ba ns des Milices Cana- 
| diennes ; celui de Quebec éroit commandé 


ARTIN , Capitaine Reformé ; 
ipré, par M. de Grandville, 

Lieutenant ; celui des Trois Rivieres, par 
{ M. de GRANDrRE , Major de la Place; & 

celui de Montreal , par M. DES CHAMBAUTS 
js Jon Procureur du Roy de cette Ville, M. de Su- 
BERCASE, Capitaine, faioit les f ns 
Major Général, & chaque Bata nt 
Troupes, que des Milices, avoir fon Aide- 
or 


lon, t 


yesoi Le fixiéme l'Armée alla camper dans l'Ifle 
ent Perrot , & le lendemain elle en partit en cet 

É of Callieres menoït l’Avantgarde, 
com} de la premiere Banc Sauvages, 

W & de deux Baraïllons des Troupes : elle étoir 

; précedée de deux grands Batteaux, où éroit 


ire d'Artillerie, avec deux pié- 


ces de Camp: morticrs pour jetter 
es, & autres muni- 
cs Canots conduits 


E 


des grenades 


emblabl 


t 
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par des Canadiens les accompagnoient avec 
toutes fortes de provifons de bouche 
Le Comte de Frontenac fuivoit, environné 
ent fa Maïlon & fon 
, & d'un bon nombrede Volontaires, 
c lui M.1e Vasseur, Ingénieur 1 
en Chef. Les quatre Bataillons de Milices, 
plus forts que x des Troupes du Roy ,fai- 
foient le Corps de bataille , que commandoit 
M. de Ramezai fous le Général, & les deux 
autres Bataillons des Tr s,avec la feconde 
Bande des Sauvages, formoient l'Arricre 
garde, qui étoit fous les ordres du Chev: 
de Vaudreuil. 
L'Armée partit en cet ordre, qui ne fu 
int interrompu pendant la marche, fi ce 
n'eft que le Corps, qui avoit fait un jouvl'A> 
vantgarde , failoit le lendemain l'Arriere- 
garde. Le dix-neuf elle arriva à Catarocouy,, 
où elle fejourna jufqu’au vint-fix pour atten- 
dre quatre-cent Outaouais , que M. de la 
Motte Cadillac avoit promis , & qui ne pa- 
rurent point. Quelques Voyageurs Françe 
devoientles accompagner, & ne vinrent point 
non plus ; ils n'oferent apparemment fe ha- 
zarder feuls dans des chemins, qu'ilcroyoient 
infeftés de Partis Ennemis. D'ailleurs on fut 
obligé de laiffer à Catarocouy vint-fix Mala- 
des , dont la plûpart s ient bleflés en mon- 
tant les Rapides. À 
Le vint-huit l'Armée fe trouva à l'entrée 
de Ja Riviere de Chouguen. Comme cette i 
Riviere eft étroite & rapide, le Géné 1, 
avant que de s'y engager , envoya cinquante 
Découvreurs par Terre de chaque côté. Ce 
jour-là il ne put faire qu'une lieué & der 


de Canots, qui porto 


Bagage 


ayant 4 
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Le lendemain l'Armée fut fé eux 
Corps pour faire plus de diligence , & pour 


occuper Les deux bords de la Riviere par Terre 
L 


je & par Eau. M de Frontenac prit 
Vice avec M. de Vaudtfeuil , les Roy e Ba 
des Troupes, & un de Mili MM: de Cal- 
". lictes & de Ramezai avec JR « 
FA rent la droite. Sur Je foir on fe réunit ap 


gauche 


aillons 


avoir fait trois lieuës, & on s'arrêta au pied 
* d'une chute, qui a dix, ou douze pieds de 
haut, & occupe toute la largeur de la Ri- 
vierc. 

La plus grande 
mal} propos € x 
cette chute, & il eur été dangereux de la fa 
Se en arriere. Le Gouverneur de Mont 
cal fe chargea de remedier à ce défor 
kr mettre tout fon Monde à à l'Ec 
les canons par Terre, &tr 


leté 
te. 11 Callieres, 
1, fit porter 

ner tous les B 


teaux fur des rouleaux jufc qu'au deffas de Ia 


chute, & certe o 


tion, qui dura ju(qu'à 
dix heures du foi 


, fe fit aux flambeaux d'é- 
corce avec un ordre merveilleux. Ce Rapide 
pañlé , On commença à marcher avec plus de 
précaution , non- feul ement parce qu'on apro= 
che choit de l’Enne ais parce que les che- 
D mins, pour ceux, qui étoient par Terre , 
étoient très. mauvais ; le Chevalier de Vau- 

dreuil ayant fait avec toute fa Troupe cinq 
lieuës dans l’eau jufqu’aux genoux 
NA Enfin f' Armée entra dans le Lae de Gan- Elle arrive 


ge ( nentaha par un endroit, qu’ ‘on nomme le Ri-À Or 


gué 


golet, & qu'il n'eût pas té facile de forcer , 

files Ennemis euffent eu la précaution de s'en 

faifir. On y trouva deux paquets de joncs pen- 

dus à un Arbre , qui, fuivant la coûtume 
Ly 


> 
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DAT LEE des Sauv: m arquoient que quarc 


tren 


deu 
loient les François pour 1 
défioient. L'Armée trawerfa enfuire 
a ordre de bataille, M. de C 
avoit la gauche , feignit de faire la defcente 
de ce côté-là , où éroïent les Ennemis , & dans 
le même tems le Chevalier de Vaudreuil la fic 
für la droite, avec fept , ou huit-cenc Hom- 
puis tournant autour du Lac, alla join- 
Ilieres : alors tout le relte d 


pacquets, a 


s comb 


s , qui 


re M. de 
l'Armée débarqua. 

M le Vañleur traça auffitôt un Fort , qui fut 
achevé le lendemain. On yenferma le Ma 
des vivres, les Canots, les Barteaux ,&lag 
de en fut confiée au Marquis de Crifafy &à M, 
DES BERGERES, tous deux Capitaines, au£- 
quels on donna cent cinquante Hommes cho: 
fis. Je ne fçai au refte comment les prépara- 
tifs de cette Expédition n'ayant été couverts 
d'aucun prétexte, on avoit pu fe flatter de 
füurprendre les Iroquois, IL ef ft vrai que l'incer 
titude , où étoit le Public, de l'endroit, où 
devoit tomber l'orage , tint lontems les Can- 
FE en fufpens ; mais un malheureux Tra 

fage du Village de la Montagne, qui ave 
6 détaché avec puise autres du même 
Village, pour faire des Prifonniers, les inl- 
wuifit du v 1 n des François. 
Che. Un autre avis, que ce Traître alla en 
er de Cal- donner au Canton de Tfonnc uthouan , qui 
: € éroir le fien , produifit un effet tout coatrair 


in 


fuite 


celui, qu'il pré 
Callicres , qui connoïfloit aflez les Sauvages, 
ur s'atrendre que quelques-uns deferte: 


endoit : le Chev 


dire affez ha 
de ce que les Outao 
puifque M. de Frontenac les avoir fait prier 


Tfonnonthot 


s'n'art ent ‘ 


taquer le Canton 


le Défer- 


is qu'il marcheroit à Onnont 


r cette nouvelle 


teur ne manqua pas de pot 
qui fut c 


à fes CoMpatriotes , 


ks Guerriers y refterent pour le 


Ce même foir an aperçu 
and Village d'Onnc 


à, comme il étoit vrai, que les 


du côté du g 
ju 
yavoient mis le 


Tfonnonthouan déferta. Ces deux Hommes 


u : la nuit fuir 


nte un autre 


avoient été pris en guerre l'année précédente ; 


la vie , & ils témoi- 


on leur avoit accordé 
gnoient beaucoup d'affeétion pour les Fran- 
udence vouloir qu'on ne com- 


t çois ; mais la pt 
prâc point firôt (ur leur fi 


. On avoit d 
de € 


yogouin & à Onneyouth , & qui 


rt beaucoup de pif 


venoient de ces deux Canrons ; on ne douta 
pointque les Onnontagués n’y euflent envoyé 
toutes les bouches inutil 


du leur, & qu'a 
leur place on n'en eût fait venir tous ceux , qui 
étoient 

Le troifiéme, l'Armée alla campe 
> lieu du dé 


état de porter les arm 


à une de- Onn'y 
varquement , auprès des Fon- Perfonne, 
res fallées , dont j'ai parlé ailleurs. Le jour 

fuivanr M. de Subercafe la rangea en bataille 

ar deux lignes , & fit les Déracheme 
aires pour porter l'Artillerie. 
commandoit la 


, & com- 
me il étoit incommodé des jambes , ïl avoit 
eu la précaution de faire embarquer un Che 

val, qu'il monta. Le Chevalier de Vaudr 
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duifoit celle de la droite, qui étoir la 
moins expc (r le Général éroit: entre les 
é dans un fauteuil , environné de 
Maifon , & des Volontaires , ayant devant 
lui le canon. Le chemin étoir très-diffiicile, 
&lonner river que le Loir fort tardau 
Villa l’on trouva prefq 1€ TOUT CN Cen« 
dres, & deux F rançois , qui y écoieñt Prifon- 
nicrs depuis lontems , tout récemment maf= 
facrés. 
Négligence Ce qui furprit davantage , c'eft que les 
Ennemis avoient ruiné leur Fort, où ils au- 
roient pu fe défendre lontems , ce qu'on recon- 
nut aux veftiges, qui en reftoient. On necom- 
preni pas même que les Anglois, qui l'a 
voient bâri, l euffent ainf abandont ré, & n'euf- 
fent fait aucun mouvement pour fecourir leurs 
Alliés. Ce Fort étoir un quarré long à quatre 
Baftions , environné d'une double palil ide 
flanquée c tes, av nceinte fermée 
de perc} nte,ou cinquante pieds. 
nt Jroquois , autant d'An- 
£ piéces d'A , qu'on 
pouvoit aifément faire venir de la Nouvelle 
York, la proximité des lois fi propres aux 
embufcades, & la facilité de défendre le Ri« 
golet, auroient fuff pour mettre le C omte de 
Frontenac en danger de recevoir un 
ou dans la nécellité de s’en retourner fans rien 
faire. 

Les @n- Le cinquiéme au matin deux Femmes & un 
neyouths ne Enfant du Village de la Montagne, qui éto t 
mandent la depuis fix ans Ca apt tifs à Onnontagué ,S'écha- 
paix, perent, & vinrent Camp , où ils confir- 
merent que de cpuis fix Jours tout CE qui D "étoit, 
pas çn état de porter les armes, s'écoic refus 


con 


de 


un 


échec, 


, 
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gié à une lieuë de-là. L’ après- diné du même 7 & 96. 


Jour un Soldat François , qui avoir éré pris 
cleP. Miler, arriva d'Onneyouth, chargé 
d'un Collier de la part des Chefs de ce Canton, 
pour demander la paix. Le Général le renvoya 
fur le champ avec ordre de dire à ceux, qui 
l'avoient député , qu’il vouloit bien recevoir 
leurs foumiflions, mais à condition qu'ils vien- 
oient s'érablir dans la Colonie ; « refte 
ne comptaflent point de l'amuler par de 
feintes négociations, & qu'ilalloit mar- 
cher des Troupes pour fçavoir leur derniere 
téponfe À 

En effe 


lendemain le Chevalier de Vau- M. 


dr 
ou fepr-cent Hommes. [1 avoit ordre de cou-à 
per les bleds , de brûler les Ville , de rece- 
e, &aucas, 
qu'on voulüt lui faire la moindre réfiftance . 
de paffer au fl de l'épée tous ceux , qu'il pout= 


voir fix Chefs en qualité d'ôta 
] 


roit joindre. Le fixiéme un j ; 
Prifonnier depuis fept ans à Onnontagué , 
s'échapa, & d nnoiffance de plufieurs 
tes de bled & de hardes, que les Ennemis 
n ‘avoient pas cu le tems d "emporter. On s'en 
faifit, on comme nça de co les bleds, 

ner le Pays, ce que l'on continua a 
jours {uivans,. 


ine Françoi 


nna cc 


Le huitiéme un Onnontagué , âgé, dit-  Conftncæe 


on, de près de cent ans, fut 
n'ayant pu fuir avec les autres, ou ne layane® 
pas voulu ; car il paroît qu'il y attendoit la 
mort avec la même intrépidité , que ces an- 
ciens Senateurs Romains dans le tems de la 
prile de Rome par les Gaulois. On’ l’aban- 
donna aux Sauvages, qui, fans égard pour 


D 


uil partit pour ce Canton à la tête de fix , dreuiln 
Onn 


t pris dans le Bois, a 1V 
>rûlé par no% 


Sauvages, 


il 
illar 


d 
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ent {ur lui le dépit, 
la Fuite desautres. Jamais 
e Homme n'a été traité avec plus de 
barbarie, & n'a témoigné plus de fermeté 
de grandeur. 


ro 


peut-êt 


Ce fut fans doute un fpectacle bien fingulier 
que de voir plus de quatre - cent Hommes 
acharnés autour d'un Vicillard décrépite, du- 
quel, à force de tortures, ils ne purent atra. 
un foupit, 


qui ne cefla, tant qu'il 
vécut , de leur reprocher de s'être rendu les 
Efclaves des François , dont il affeéta de par- 
ler avec le dernier mépris, La feule plainte, 
qui fortit de fa bouche , fut, lorfque par com- 
pafion , ou peut-être de rage , quelqu'un lui 
donna deux ou trois € ups de couteau pour 
l'achever, » Tu aurois bien dû , lui dit-il, ne 
> pas abreger ma vie , tu aurois eu plus de tems 
pour apprendre à mourir en Homme Quant 
à moi, je meuts content, parce que jen'ai 
aucune baffefle à me reproche 
Le neuf M. de Vaudreuil , après avoir brlé 
le Fort & les Villages du Canton d'Onneyouth 
revint au Camp avec environ trente - cinq 
Hommes, la plûpart Prifonniers François 
dont il avoit rompu les 
accompagnés des principaux Che fs du Gr 
ton , qui venc à la difcrétion 
de M. de Frontenac. Ce Général leur fit un 
accueil très-favorable , dans l'efperance d'at- 
tirer les autres; mais fon attente fut v 
Il fe rencontra dans cette Troupe un jeune 
Agnier, qui étoit venu à Onneyouth pour 
voir ce qui s'y pañfloit: il fut reconnu pour 
avoir déferté l'hyver p dent du Village de 
la Montagne , & il fatbrûlé, 1l avoir raporté 


haînes ; ils é 


ent fe 
ent 


metr 


Liv. XVI. 2 


que des Agniers 


DELA 
1 Chevalier d 
glois s' 
e detrois-cent , pour aller au fecours 
tbien devoir 


t d'abord re- 


audreui 
toient afflemblés à Orange au 


nom 


d'Onneyouth, qu'ils prévoy o 
être attaqué ; mais qu'ils étoic 
tournés fur leurs pas, & que la confternation 


étoit grande par tout. 

Sur cet avis le Con(eil de guerre fut af 
femblé, & l'on y délibera de ce qu'il y avoit L 
à faire pour mettre la derniere main à une 1 
Ext péditior n fi bien commencée, Le Comte de 
Fron tenac fat d'abord d'avis qu'il falloit aller 


er le Canton de Goyogouin , comme on 


venoit de faire ceux d'Onnontagué & d'On- 


neyouth , & non-feulement cet 

fut génér alement applat die ; mais on ajouta 
w'après avoir ruiné ces trois Cantons, il fal- 

loit y conftruire des Forts , pour empêcher les 


e propolition 
L 


res de s'y rétablir, 
Cela fur encore app rouvé ; le Chevalier d 
tl'hyver 


Ca illieres s'offrit à demeurer pendar 
dans le Pays pou exécuter ce projet , & fon 


offre fur auffi d'abord acceptée. M. de Mari- 


court & quelques autres Officiers , la plüpare 
Can 
autres à vivre dans les Bois, & à y uivre les 
 refter fous 


liens , comme plus accoütumés que les 


furent nommés pot 
on fut bien furpris, lorfque 


énéral déclara qu’il avoit 


e, & qu'il falloit fe di pofer 
Montreal. 
Calli res eut b 

du moi 
éduire les Goyogouins, 


au Jui re- 


Fr 
> Avant que ” 


les plus fiers de tous les Ir roquois , & es plus ke 


[e} 
ar 


C 


nac 
tre le{ 


ntdet 


aifés à . ; qu'il n'y avoit pour cela fe fon Fxp 


2" 


dé 
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qu'à defcendré une belle Riviere, qui cons ane 
duifoit dans ce Canton, & qu'il n’étoitbeloï le 


dition impar 


pour cette F me lition , .que d'une partie de dune 
l'Armée ; ilne os c rien obtenir, & l’on aflüre te 
qu'il échapa au Comte de Frontenac de dire 
que le Gouverneur de Montreal éroit Libde 
de fa gloire, & que cétoit pour l'effacer, ourelir 
qu'il vouloit l'engager dans une nouvelle En- 
creprife , dont le fuccès étoit incertain. Quoi- à if 


qu'il en foit , le mécontentement devint pref- 
éral, & cet herent le 
moins , furent les Canadiens, & les Iroquois 
du Sault S. Louis 
SOUPEONS . Maïs nces r 
contre Jui. - on 
Dernie Frontenac n'aimoit 
int, il fit fonner la retraite , en difant allez 
Fe :» On veut obfcurcir ma gloire, & il 
eft tems que je prenneun peu de repos. «e La 
Tradition, que j'ai trouvé aflez conftante au à 
bout de #3 ans dans Je Canada, eft que 
quelques Perfonnes, qui ne vouloient pas 
voir finir la guerre fitôt , avoient repréfenté 
au Gouverneur Général au Lortir du Confeil | 
que, fi la Nation Iroquoife étoit une fois k 
détruite , ou entiérement hors d'érat de nous 
ne de l'inquiétude , 1 
pas de faire se forme confidérable dans les 
Troupes , que Sa Majelté entretenoit dans la 
Célonie 
C'étoit-là le prendre par fon foible; il 
aimoit à dominer, il avoit lamomination de 
a plüpart des Er nptoi militaires, qui rendoit 
toutes les bonnes Familles ab jument dépen- 
dantes delui, & lui concilioit une autorité, 
dontla diminution l'auroit mortifié, D'ailleurs 
il avoit affez d'efprit poux comprendre que la 


que le 


térées de ces 


Roy ne manqueroit 


_ 
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Cour , où l'on recevoit de rems en tems des; gg 


Mémoires contre 


(a conduite , le ménageroit 


moins, quand elle le jugeroit moins nécel- 


faire. Il crut donc , à ce que fes El 
prétendu , devoir conferver un 


anemis ont 
nhemi , dont 


il avoit befoin pour {e maintenir dans le point 
d'élévation , où il fe trouvoit. 

Mais pour eftimer un Homme de ce rang 
capable d'avoir ainfi facrifié la tranquillité 


di 


ne Colonie à fon ambition ; flétri des Lau- 
riers, qu'il étoit venu cueillir fi loin, & av 
tant de fatigues à l’à 


de 74. ans ; & teri 


toute la gloire , qu'il avoit acquile depuis fon 


retou 


en Canada, il faut, ce femble, un 
évidence , que les plus fortes conjeétures n 


donnent point; & ce n'eft pas affez, qu'on 
n'ait pu concevoir le motif, qui le faioic 
agir, pour lui en attribuer un , qui le désho- 
noreroir, D'ailleurs, s'il avoit dans la Nouvelle 
France un grand nombre dePartifans, que fon 
mérite perfonnel avoit prévenus en fa faveur, 


ou que ! 


intérêt & la reconnoiffance lui 


choient , il y avoitencore plus de Perfonnes, 
qui croyoient avoir fujet de fe plaindre de lui. 


Or on fait aflez que le reffentiment laïffe des 
impreflions beaucoup plus durables, que | 


n 


time & la reconnoiffance, qui fouvent font 
enfevelies dans le tombeau avec celui, qui 


en étoit l'objet. 


Le Comte de Frontenac laiffa donc mur- 
murer les Sauvages & tous céux , qui n'ap- 
prouvoient pas fa réfolution. Il partit le neuf, 
& alla camper à deux lieuës de fon Fort. ILs'y 
rendit le dix, & le fic rafer. Il s'embarqua le 
lendemain , &.le vint il arriva à Montreal , 
n'ayant perdu que fix Hommes dans fon Ex- 


EN 


L'Armée rez 
tourne À 
Montreal. 
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pédition , à fçavoir deuxS 


enyvrés d'eau-de-vie, fu 
1 


vages , qui s'étant 
t maffacrés par 
S Iroquois ; un François, dont le Canot 
] é dans la retraite ; & trois autres, 

qui fe noyetent dansles Rapides , pour n'avoir 

pas fuivi la route# qu’on leur avoit marquée, 
Pc soinos M. de Frontenac trouva à Montreal le Sieut 
Alké fu d'Argenteuil , qui étoit venu de Michiilima= 
kinac aveccinquante François, pour l'accom 


Fra  pagner à Onnontagué , mais qui étoir arrivé 
trop tard. Ce fut par cet Officier, qu'on apprit 
la véritable raifon, qui avoit empêché nos 
Alliés d'aller joindre le Général , comme ils 

l'avoient promis. Cette raifon n'étoit qu'une 
mauvaife volonté de leur part, colorée de 
prétextes , qui ne valoient pas mieux , & dont 
le plus fpécieux fut la perfuafion, où ils 
étoient , qu'il en feroit de cette Encrepti 
comme de plufieurs autres projets tous fem- 
blables , qu'on avoir formés les années précé. 
dentes, & qui n’avoient point eu d'exécution. 

M.de Fron- Cependant le Gouverneur Général, non- 

ut feulement croyoit avoir beaucoup fait, en hu: 

miliant les froquois ÿ mais comme il étoic 
desander la iefttuit que la difette des vivres n'étoit guéres 

‘s moins grande dans les Cantons, où il n'avoit 

pas pénétré , que dans ceux , qu’il avoit rava- 

gés, & que la Nouvelle York n'éroit nulle- 
ment en 


at de leur en fournir, il fe flatta 
que cette Nation ; pour éviter fa ruine 
uere, accepteroit Ja paix aux conditions, 
qu’il lui plairoit de lui impofer, Pour achevet 
de l'y contraindre, il réfolut de continuer la 
guerre , & après avoir donné à fes roupes 8 
aux Milices le tems de fe refaire de leurs tra- 
vaux , il en fit plufeurs Dérachemens 


>- qui 


SL 
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l'Ennemi jufqu’a la fin de l'au- 


harcelerent 
tomne. 
1 defcendit lui-même à Quebec, dès qu'il 


eur donné f 
d'Aoûc le Wefp, Navire du Roy, y arriva 
avec un commandement exprès du Roy d'y 
es & des Canadiens fous 
Muys , Capitaine, Of- 
r de pables , qu'il y 
eùt alors dans la Colonie. Le We/p devoit 
roit à Plaifance, & y at- 


embarquer des Trc 


la conduite de M 
ite, & des plus ca 


porter ce renfort d 
tendre M. d'Iberville, lequel ne devoit s’y 
, qu'après avoir enlevé aux Anglois le 
Jht nous 


rendre 
Fort de Pemkuit , fuivant le plan , € 
avons parlé au Livre précédent. 

La Cour avoir extrêmement à cœur cette 
Pntreotile ; une Place fortifiée au milieu des 
Nations Abénaquifes donnant lieu de crain 
dre qu'à la fin ces Sauvages , fi néceflaires à la 
Nouvelle France , ou ne fuffent accablés par 
toutes les Forces de la Nouvelle An x 
ce qui feroit infailliblement arrivé, files An- 
glôïs avoient eu des Gouverneurs plus habi 
Les ; ou détachés pour to jours de notreallian- 
ce par le défaut de fecours de notre part; mais 
nos Ennemis prenoient pour arriver à ce but 
des moyens, qui n'étoient propres qu'à les 


en éloigner. 
g 


Quelques mois aupara nt des Abénaquis 


soient encore laiflés attirer à Pemkuit par Lo 


l'efperance , qu'on leur avoit donnée de leur, 


esordres , & le vint- cinquiéme RP? 


de Pemkuits 


1696, 


u 


Nouvelle 


ifon faite 
Abéna- 
par lés 


remettre des Prifonniers de leur Nation : ils y Anglois, 


avoient été affez bien reçus d'abord; mais 
lorfqu'ils fe croïoient plus en füreté, deux 
furent tués à coups de piftoler. On voulut 
enfqite fe faifir des autres , & quoiqu'ils euf- 


ER 


aie, 


AS 
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fent été furpris , il fe défendirent lonteiris 
avec leur valeur ordinaire. Deux furent tués y 
ilen coûta aufli la vie à deux Anglois, Il 
paroît que itres Sauvages, dont je n'ai 
pu fçavoir le nombre , demeurerent Prifons 
niers; caf je trouve que Taxous , qui étoic 
un de ces derniers, tua en chemin deux de 
fes Conducteurs , & (e fauva : quelqués autres 
s'évaderent après lui. 

Onne comprenoit pas comment les Anglois 
ne voyojent point qu’en prenant üne autre 
conduite, ils auroient pu réuflir avec le tems à 
gagner un Peuple naturellement doux & fa- 
cile ; mais, les Nations, non plus que les 
Particuliers, ne fe défont jamais de leur c 
ractere, & font prefque toujours les Vi& 
mes d t défaut dominant. Par la même 
raifon ces trahifons fi fréquentes ne corri- 
geoient point les Abénaquis d'une confiance, 
dont ils avoient été fi fouvent le. Dupes, non 
plus que de leur peu de prévoyanc 


, qui 


les reduifoit prefque toujours à manquer du 
Se ] 


néceflai 


+ La moindre lueut d'efpcrancende 
délivrer leurs Freres d'un e clavage , dont ils 
conuojffoient la dureté, fuffifoit pour effacer 
de leur mémoire les piéges, qu'on leur avoit 
tant de fois tendus fous c 
hendoit avec raifon qu'a la 
modaflent avecun E 
toujours qu'ils n’avo 


apps, & l'on apré- 
ü ils ne s'accom- 
aemi,dont ils oublioient 
ient rien a efperer, & 
t ceffer de craind 


Le 
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tion dépendoit celle de l'Acadie, & de toutes 
fes dépendances, MM. d'Iberville & de Bona- 
ventute , à qui j'ai dit que Sa Majefté avoit 
donné la Commillion d' attaquer Pemkuit, 
attiverent le vint-fix de Juin à la Baye des 
Efpagnols : ils y trouverent des Lettres du 
Chevalier de Villebon » par lefquelles ils ap- 
prirent que trois Navires Anglois les atrena 
doient à l'entrée de la Riviere S. Jean, & ils 
feremirent en Mer le quatriéme de Juillet, 
pour les aller chercher. 

Is les rencontrerent le quatorze , & d'Iber- 1, 
Y ille ay antdémâté le Niew port de vintquatreun Vaif 
piéces de canon, s'en rendit Maître , fans À 
avoit perdu un feul Homme. Les deux autres 
fe fauverent à la faveur d'une brume fort 
épaifle , qui s'éleva tour à coup. Cinquante 
PRRES, que d’'Iberville avoit embarqués 

{on bord à la Bay Efpagnols, con 
buerent beaucoup victoire. Le Tendé- 
main les deux Navires François s'aproche- 
rent de la Riviere S. Jean, oùle Chevalier 
de Villebon es attendoit avec cinquante Sau- 


1696, 


vages ; ils y refterent jufqu'au deuxiéme 
d'Août, & y débarquerent les munitions 
donton les avoitchargés pour le Fort de N 
xoat, qu'on avoit fubititué à celui de Jemfer. 
Les cinquante Sauvages, qui acc ompagnoient 
Villebon, & « qui étoient dela mêr 

que ceux , qui avoient fuivi M. d'Iberville, 
s'embarquerent fur le Profond , que comman- 
doit M. de Bonaventure, 

Le feptiéme ils mouillerent à Pentagoët. Ils ax taque du 
y trouverent le Baron de Se it Caftin avec Fort de Pew 
-cent Sauvages, Canibas & Malecites, kuit. 
& M, d'Iberville leur difkribua les préfens d à 


EN 


Hi1STO:IRE GE £ 
— 77 Roy ; tant pour eux , QUE pour ceux des leurs 
1696. s 
< qui étoient alles en g € d'un autre côté, ds cout 


| S. Caftin & fa Troupe s'embarquerent enfuire 
M. de Villi 1, Ca- 
pitaine , M. de Montigny, & vint-cinq Sol= 
ts de la Compagnie de Villieu, Ils arve- à 
it le treize à la vüe de Pemxuit, & ils l'in- ste Loir 
veftirent le quatorze. 

Le même jour MM. d'Iberville & de Bo- 
naventure mouillerent à une licuë de la Place, 
& ayant appris que Saint Caftin avoit déja 

reflé deux mortiers & un canon , il envoyc- 
rent fur les cinq heures du oir fommer le 
(e ommandant , q ; 
Officier reçut la formation a 
de fierté ; & répondit quand la } 
toute couverte de Vaifleaux François, &la 
Terre d’Indiens , il ne e rendroit pas , qu'il 
n'y füt forcé. 

Sur c: c ré Epc nfe | s Sa Ivages co )MMeENCe= 
rent àcirer : Le Fort fit aufli un affez grand feu 
moufqueterie , & tira quelques & Du ps de 
canon. Sur les deux heures après minuit M. 
d' Ibewville defcendir à Terre, & fr craväil 
rec tant de diligence aux batteries, qu'à 

rois heures apr ès midi elles étoi toutes 
dreflées , & qu'on tira cinq bombes, qui mi 
rent l'alarme dans le Fort. Saint Caftin, qui 
s'en aperçut, ir les Affiégés que , s'ils 
attendoient |” srojent à faire aux 
Sauvages, dont ils fçavoient bien qu 'ils n 
voient aucun quartier à efperer, 
tule, Cette ménace eut fon effet:la Garnilon, vil 
qui étoit de quatre-vint douze Hommes , 
obligea le Commandant de cap 
conditions, qu'il demanda, furent qu'on ne 


dan leurs Canots , ave 


nommo 


t 


avert 
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; que le Commandant 
nt envoyés à Balton, 


dépouilleroit Perfon 
& vous les Siens feroi 
& échangés contre les François & les Sau- 
s, qu'on y retenoit , & qu'on les garan- 
tiroit contre la fureur des Indiens. Tout cela 
fur accordé , Chubd & fa Garnifon fortirent 
le foir même de la Place, & M. de Villieu 
y entra avec foixante François, Les Prifon- 
niers furent enfuite menés dans une Ifle fous 
le canon des Vaifleaux d 


Roy , où il n'y 
avoit pas à craindre qu ‘ils fuflent infultés par 
les Sauv. 


es, & cette précaution étoit encore 
plus néceflaire , qu'on ne l'avoit cru d'abord 

Villieu en entrant dans le Fort, y trouv 
un Canibas aux fers ; & parmi des 


papiers , 
que le Commandant avoit négligé « empor= 
ter, ou de brûler , un ordre venu depuis peu 
de Bafton de faire pendre ce Prifonnier. V 


lieu étoit crop pour inftruire alors les 
autres Sauvages de cet ordre ; mais le Pri, 
fonnier étoit dans l'érat du Mond 
déplorable , ayar 


me un bâton, & paroifl 


le plus 
mbes roides com 
ant pret a expirer , 
ce qui mit fes PS HE es dans une ra= 


es effets. Le Fort de Demkuic Dé 


pas une aufli bor 


Place , qu’il le paroifoit ; 


is il eft certain que, s'il eüt défendu 
! 


aves Gens, le fuccès du fiége eût 
e douteux , où du moins il en eût coû- 
té bien du fang pour sen rendre Maître, 
On n'y manc quoit de rien pour une loneu 
défenfe , le 


fin à poudre n'avoir à crai 
bombes , encore n'étoir-ce que 
pat un petit endroit , parce qu'un gros Ros 
ét, contre lequel il étoit apuyé, faifoie 


dre que 


Le 


EE 
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une partie de fa voute & de fes murailles, 
Enfin il y avoit dans le Fort quinze piéces 
d'Artillerie montées , & rien n'étoit mieux 
ménagé, ni plus propre, que les logemens 
des Officiers & des Soldats. 


On renvoye Le dix-fept & le dix-huit furent employés 


à le ruiner. Enfuite M. d'Iberville envoya 
ie de la Garnifon au Commandant 
de la nouvelle Angleterre , & lui fit direque, 
s’il vouloit retirer le refte , & l'Equipage du 
Niewport , il falloit lui remettre incellam 
ment tous les François & leurs Alliés , qu'il 
retenoit dans fes prifons. Il partit en mé- 
me tems pour Pentagoët , où il attendit quel- 
que tems la réponfe d Commandant ; ma 
comme elle tarda beaucoup, & qu'il n'avoitpas 

ez de vivres pour nourrir tant de Monde, 

il envoya encore cent Hommes à Bafton, & 

ne retint que les Officiers , dont il confia la 

garde à M. de Villieu. 

Septembre il fit voile avec 
Ils avoient À 
peine doublé les Ifles , qui font à l'entrée de 
la riviere de Pentagoct, qu’ils aperçurent au 
vent fept Voiles , qui venoient à eux, & qui les 
tenoient entr'elles & la Terre. D'Iberville cria 
auflitôr au Sieur de Laufon, qui commandoit 
le Niewport, où éroient les cent Micmaxs, 
qu'il avoit embarqués à la Baye des Efpagnols 
& à la Riviere S. Jean , de fe tenir le plus près 
de lui qu'il feroit poffible. 

Le Sauvages de leur côté , qui ne douterent 
point qu'il ne fallüt fe battre, prierent cet 
Officier que plütôt que de fe rendre , il abor- 
dât le plus grand des Vaiffeaux Ennemis, 
parce qu'ils aimoient mieux moutir les armes 
3 


1e p 
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à la main, &c après avoir vengé par avance 
leur mort , que de pourrir dans les cachots 
de Bafton. Laufon le leur promit ; mais fur 
le oir l'Efcadre Angloife étant déja fort pro- 
che , d'Iberville fit revirer de bord & porter 
à Terre ; puis après avoit fait une lieuë, il 
alongea la Côte en tirant vers les Monts dé- 
ferts. Alors les Anglois a ant de le join- 
dre , ou n'ofant s’ proch er d'une Côte, qu'ils 
neconnoiffoient peut-être pas aflez,chano 


ent 
auffi de route , & prirent celle de la Riviere 
de S. Jean 

Le lendemain matin d'Iberville ne! 
voyant plus , s'éléva au large, & courut ainfi 
jufqu'a l’Ifle Royale , ou de GC: p Breton; 
qui l'empêcha d'embarquer un after grand 
nombre de Sauvages , qui l'attendoient dans 
le Port de la Héve , & qui devoient l’ac- 
compagnet en Terre-Neuve, Il débarqua mèê- 
me dans l'Ifle Royale ceux , qui étoient furle 
Niewport , à la réferve de trois , qui ne vou- 
lurent point le quitter , & le douziéme d'Août 
il mouilla dans la Rade de Plaifance, n'ayanc 
du dans fon Expédition que le jeune du 
Taft ,; Garde. Marine , & qui fervoit d da 
ne ur fon bord, Cet Officier s'étoit donné 
£ as pour le fiége de Pem- 
kuit, qu'il fut attaqué d'une pleurefie , dont 
im A 
Cependant l'E e ; qui avoit M. 
manqué les trois Nate F range is rencontra EX 
le Chevalier de Villebon, qui S'enretournoi at 
fon Fort de Naxoat avec une Troupe u- 
s, & le fit Prifonnier. De-là de conti- 
{a route vers l'Acadie , & mouilla l'ancre 
vis de Beaubafin, où élle débarqua 
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re-cent Hommes, parmi lefquels i y 
pit centcinquante Sauv 


es. Alors un nom- 


mé BourGEoiS , qui avoit une Habitation 
dans ces Quartiers-la, fe mit dans une Cha- 
lou ë a trouver le Commandant à (on 
bord ; il préfenta un Ecrit, par lequel 
tous les Habit ans de pente s’éroient en- 
tems de la conquête de l'Acadie par 


le Chevalier Phibs, à demeurer fidé 


rés, au 
les au Roy 
Guillaume, & avoient été reçus fous fa pro- 
tection. 
Le Commandant ayant lu cet Ecrit, affüra 
irgeois qu'il ne feroit fait aucun vort à 
Perfonne , & défendit même à [es Soldats de 
“rien prendre dans les Habitations, ni de tuer 
plus de Beftiaux, qu'il ne leur en faudroit 
pour vivre. Il fe rend dit en{ uite avec Les prin- 
cipaux Ofhc o1s , OÙ re 
autres Habitans vinrent le lues ; mais tandis 
qu'il étoit dans certe mailon , dont le Maït 
1e régaloit de (on mieux , fes Soldats fe di 


s chez Bou 


perferent ne toutes les autres, & s'y com- 
porterent comme de un P. ays de conquête. 
Plufieurs Habitanss'éroi à douté qu 
RE arriveroir, & s'étoient mis en füreré da 
es lieux, où ils fçavoient bien qu'on n'iroit 
ils n'en voulure nt pas même 


ntbie 


ga 15 les cherche 
fortir , quoic qu'on F Dût leu urdire pour les rafl- 

rer de la pait du Général Anglois, & bien 
leur en prit 3 car bient al ne garda 
pas plus de mefures que fes Soldats; ceux , qui 
firenc paroîre plus d'humanité , furent les 
Sauvages. Au bout de neuf jours il i 


ce Gén 


baflin aucun é 2 ce 


s mai 


ons & 


, 
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on n'avoit point encore touché ; mais des An- 
ois y ayant enfuite aperçu une Affiche fi 
de M. de Frontenac , & qui contenoit HAE 
Reglement pour la Traite, le Commandant 
qui en fur averti , éclara en reproches contre 
les Habitans, menaça de les traiter comme 
des Sujets rebelles, acheva de les ruiner , & 
fit réduire l'Eglife en cendres. 

IHeur préfenta enfuiteun Ecrit en Anglois 

à figner , difant qu'il ne contenoit qu'une 

FA nouvelle Déclaration , par laquelle ils fe re- 

connoïiloient Sujets du Roy Guillaume NT. + 

ajoûta qu'elle leur ferviroit de fauvesarde 

contre les Anglois , qui pourroient débarquer 

‘ far leur Côte, CS fire il fe rembarqua, & 

le vintneuf de Septembre il apf sareilla pout la 

Riviere S, Jean , où il : a le même jour. 
fx Un Enfeigne de la Garnifon de Naxoat, 

nommÉCHEVALIER, étoit en vederte à 

tit Déta- 

chement de trois ou quatre Soldats : il aperçu 


l'entrée decerte Riviere , avec un P 


d'abord un Brigantin d'environ (oixante ton 
neaux , & le lendemain il fur attaqué par des 
Anglois , qui avoient mis pied à Terre, {ans 
qu'il s'en füt aperçu. 
ILfe jetta dans le Bois, & alla avertir fom 
Commandant de l'arrivée des Ennemis, dont 
iln'avoit pu fçavoir nile nombre, ni les For 
ces, Ce Commandant étoic le Chevalier de 
Villebon , qui avoit apparemment été relà= 
ché ) ant fait voir qu il n étoit pas prifon- 
j nier de bonne guerre, parce qu'il avoit été 
; artêté avec un Pafle port en bonne forme. 
! Deux jours après Chevalier retourna à la Mer 
lui ttoifiéme ; mais il tomba dans une em. 
bufcade , que lui avoient drçflée quelques 
Mi) 


CN 
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es; il y fur tué, & fes deux Soldars 
pt Se À 
5. Ceux ai par quels motifs , décou- 
x, Vrirent aux Anglois plufieurs caches "qu'on 
avoit faites aflez près de-là de munitions & 
de marchandifes, & le tour fut embarqué 
dans les Navires , qui reprirent auflitôt Ja 
route de Bafton. [ls n'avoient pas encore fair 
beaucoup de chemin l ncontrefent 
une Fregate de trente iéces de canon ; 
& deux autres petits Bâtimens, commandés 
par un Capitaine Anglois ; nommé Siix, 
lequel en vertu d'un ordre, dont il étoit Por 
teur, obligea l'Efcadre de retourner à la Rivie- 
ge de S. Jean pour attaquer lé Fort de Naxoat, 
Ainf l'Armée Ennemie , augmentée derrois 
Vailleaux ; & fortifiée de deux-cent Hom: 
mes , reparut à l'entrée de la Riviere S, Jean, 
Jorfqu'on la croyoit bien proche de Bafton, 
Le Chevalier de Villebon en reçut la nou- 
velle le douziéme d'O&tobre par M. de Nu. 
viicerre fon Frere, le plus jeune des Fils 
du Baron de Bekancourt, & qui avoit été 
envoyé pour fçavoir ce qu'étoit devenu le 
Sieur Chevalier. 11 avoitiécrit la veillerau 
P. Simon, Recollet, qui gouvernoir affez 
près de là une Mifion de Sauvages, pour le 
prier d'engager le pli qu'il pourroit de fes 
Néophytes à le venir j indre, & ce Religieux 
Jui amena le quatorze trente-fix Guerriers. IL 
renvoya le lendemain Neuvillette à la Mer, 
& cer Officier retoutna le feize à Naxoat, 


avant rencontré les Ennemis en aflez grand 


re à une demie-lieuëau-deflous deJe 


c'eft-à-dire, environ à mc 
‘embouchure de la Riviere à D 


chemin 


, > 
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M. de Villebon avoir déja mis fon Fort en af- er v al 
fez bon.érat ; il fic encore cravailler le refte du LETTRE 
jour à der ouveaux retranchemens , en quoi 4 Due D 
il fut parfaitement fecondé par fon Frere, paf —ebon pour la 
M.de Gannes, un de fes Officiers , pat le défenfe de 
Sieur de LA Côre, Ecrivain du Roy, & par certe Placce, 
le Sieur Tis1eRGE , Agent de la Compagnie 
de l'Acadie. Le dix-feptiéme au loir il fit bat- 
tre la Générale, & toute fa Garnifon étant 
fous les armes , il lui fit une harangue mili- 
taire fort pathétique : il l'exhorta à méprifer 
un Ennemi , lequel malgré la fupériorité du 
nombre, ñe tenoit pas ordinairement contre 
les François , & il finit en promettant fur {on 
honneur que, fi quelqu'un avoit le malheur 
d'être eftropié en combattant pour fon Roy , 
& pour fa Patrie , Sa Majefté poutyoyeroit à 
fa fubfiftance le refte de fes jours. 

On ne répondit à ce difcours , que par de  Réfoluriog 
grands cris de Vive le Roy, & dans le même de la Garni- 
tems les Sieurs de CLIGNANCOURT 8/0 
Baptifke arriverent au Fott avec dix Fra 
qui avoient leurs Habitations au-deflous de 
axoat. M. de Villebon leur commanda de 
fe mettre à la tête des Sauvages ; pour difputer 
la defcente aux Anglois , & de lui envoyer 
tous les-jouts quelqu'un pour recevoir Les 
ordres, Tout étant ainfi difpofé, chacun fe 
rendit à fon Pofte, dans la réfolution de ne 
le quitter qu'avec la vie, & comme l'aboye- 
ment dés Chiens fit connoître que l'Ennemi 
approchoït | tout le Monde paffa le nuit fous 


nçois, 


les armes, 
Le dix-huit entre huit & neuf heures du Attaque du 
matin , tandis que le Commandant affiftoir à Fort. 
ka Mefle ; on l'averrit qu'il paroïffoituneCha- 
M iij 
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e pleine de Gens armés. Il fit auflirôt tirer 
e, & dans l'inftant chacun reprit fon 
Pofte. Deux autres Chaloupes, armées com- 
me la premicre, fuivoient de près: on les 
laifla approcher jufqu'àa la demi - portée du 
non, & alors on tira fur elles , ce qui les 
ea de fe mettre à l'abri derriere une poin- 
, oùelles firent leur defcente, fans qu'il für 
poffible de les en empêcher, quoiqu'elles ne 
fuffent guéres qu’à la portée du moufquet, 
parce que la Riviere étoit entre deux , Onen- 
rendit auffitôt les Anglois crier Vrue le Roy, 
& la Garnifonen fit autant de fon côté. 

Un moment après on les vit s'avancer en 
bon ordre jufques vis à vis du Fort, où la 
Riviere a une bonne portée de piftolet de 
large, Ils camperent en cet endroit, &ccom- 
mencerent auflirôt à travailler a un épaule- 
ment, pour fe mettre : à couvert du feu de la 
Place. Ils drefferent enfuite une batterie de 
deux piéces de Campagne, qui furent en état 
de tirer au bout de trois heures. Ils arborerent 
alors le Pavillon Royal d'A terre, & le 
foir ils placerenc un troifiéme canon plus gros 
que les deux autres ; & plus près du Fort; mais 
£omme ilétoit à découvert , iltira peu. 

Les deux premiers furent bien fervis; mais 
ceux du Fort le furent encore mieux. La mouf- 
queterie fic aufli de part & d'autre un très 
grand feu, & les Sauvages des deux Partis 
s'étant un peu avancés fur le bord de la Ri- 
viere, f battirent en Braves. La nuit, qui 
furvinc , mit fin au combat , & le Chevalier 
de Villebon appercevant les Ennemis, qui fe 
préparoient à allumer des feux, parce que le 
froid étroit fort picquant , fit donner plulieurs 
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larmes pour les en empêcher ; mais comme 
ellesne produifoient pas l'effet, qu "il en a 
clperé, äl ft charger un canon à mitraïlles, 
dont le premie 
tôus leurs feux. 


coup les ob 


igea d'éteindre 


Ils er ent ainfi une très-rude , & dès 
le point du jour la moufqueterie du Fort re- 
commença à tirer fur eux. Ils n'y répondirent 


que vers les huir ou neuf heures, & ne le 


firent qu'avec les deux piéces de leur batterie. 
La Côte, qui s'étoit déja fort diftingué la 


veille ; en tirant beaucoup & fort jufte, dé- 
monta bi 


une de ces ‘ue ix piéces, & on 
continua de faire un { 

de , qu'elle fut aufli abandonnée 
après. Sur le midi le Sieur de FALAISE atriva 
de Quebec , ayant faicune diligence extrême 
pour avoir part à la défenfe de Naxoat, dont 
il avoit appris le fiége en chemin: On lui afli- 
gna fur le champ fon Pofte & le refle du jour 
eu de la Place fut très-vif 

Le (oir les Ennemis a llumerent un feu, qui 
oéchpoit un grand terrein, & l'on ne doucalev 
refque point qu'ils ne fongeaffent à décam- 
Quel que tems après on les “peqUes qui 
chargeoïent leurs Chaloupes, & M. de Ville. 
on voulut engager les Sauvages ; que com 
ni mandoient MM. de Clignancourt & Baptifte, 

à paller la Riviere au-deffous du Fort, pour 

t s ils le refufc 


errible feu fur la fecc 


n 


peu de tems 


tomber enfuite fur eux ; ma 
rent, je ne fçai pourquoi : le lendemain matin 
e Camp des Afliégeans {e trouva vuide. Neu- 
villetre fut aufitôt détaché pour les faivre ; 
mais après qu'il eut fair trois lieuës, il les 
trouva embarqués dans quatre Bâtimens d’en- 
d viron foixante tonneaux, & defcendant la 
M iüj 
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Il tira beaucoup fur eux, pour leur faire nd 

croire que les Sauva 


GENE 


geséroient à leurstroufles, 
rna au Fort. Nous n'eùmes 
ége qu'un Soldat tué, un autre eur les 
deux jamt s d’un de nos canons, 
& un troifiéme fut eftropié par fon fufil 1, qui 
Jui créva entre les mains. La précif tation , 
avec laquelle les Anglois fe rerirerent , fit ju- 


s quoi il retc 


$ emport 


rer qu'ils n’en avoient pas été quitres à fi bon wir en À 
mat avant que de s'embar- Ales 
ifons , & laifferent au d 

Habitans, qu'ilsav 
amenés de Beaubaflin , avec leurs Femmes & 
leurs Enfans ; mais on n'en put tirer aucune 


lumiere fur la perte , qu'avoient faite les En- urt 
nemis. 


ché. Ils brûler 
quer , deux ou trois m 
bas delà Riviere deux 


1 Tan e les Angloiséroient fi mal menés TER 
8 ju ct : l'Acadie , on fe préparoit à les &ls 
Ver e fler de Terre-Neuve , où Poe Re ebté 

nd nombre de Poftes, ae que tous fur la 
Côte Orient ile de certe Ifle, Ils y avoient mé- 


fort conf iderables, entre 


avoicnt pratiq ué unc communmica- 
acile par des chemins coupés dans le 
Bois. On y voyoit plufieurs Habirans très-1i 
ches, & de leur propre aveu leur commerce 
y montoit à dix-{ept millions par an. Eu un 
mot ils fe Ra en Terre-Neuve une 
puiffance , qui les pouvoit rendre Maîtres ab- 
folus du nine le plus riche, le plusailé À 
le plus étendu de l'Univers, & qui demande 
le moins de dépenfe ; c'eft celui des Moruës, 

Il s'en falloit bien que nous euflions pris 
d'auffi bonnes mefures pour le par tager avec 
eux, La Colonie de Plaifance , quoique pla- 


tion 
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pe LAN.FRANCE, Liv, X VI. 27 
cée dans un des plu sbeaux, & des p Jus com- 
modes Ports de l’ Amérique , n€ 
plus médiocre de leurs Erabl 
Auteur ANAL 
dé té qu'il avance , aflüre que le plus aifé de 
nos Habirans n'étoit pas logé plus au large, 
qu'on ne left dans un Navire ; que trous y 
étoïent réduits à une ration LE ar jour , c'eft-à- 
dire , à a portion un Matelot ; que Perfon 
ne n'étoir en état de foulager les Pauvres, 

les Malades , & que l'on‘n'avoit pas mé 
meeu foin d'y bâtir un Hôpital 

Le Fort de Plaifance n'étoir pas uné trop 
bonne Place, fa prince fenfe étoir Ja dif- 
ficulté d'en aprocher, & le Gouverneur n'y 
avoit pour toute Garnifon que dix-huit Sol- 
dats , aufquels il pouvoit joindre dans un be- 
foin environ quatre-vint Pêcheurs, les uns 
& les uns & les'autres fort peu aguerris, & 
fur léfquels on ne pouvoit pas comprer pour 
un coup de main 

Ce Gouverne r 
Jan, que nous avons déja vüû repouffer en our 
Anglois de devant fa Place. C'éroit un braved° ©! 
Homme , un Officier intelligent & exp ri- 
menté ; mais il n’avoit le don de fe faire : 
mer, ni de ceux, qui étoient fous fes or 
ni de ceux , que la Pê 
toit dans fon Gouvern 
cumuler ne manc iéres de produire ce fà- 
cheux effet : il fert au moins de prétexte, & 
fournit des occafions pour accufer de violence 
& de vexarion ceux , qui n'ont pas fçu ré- 
primer cette paffion , ou la diffimuler, M. 
de Brouillan pour fon malheur avoitau moins 
la reput 


, & Témoin ocul 


r étoit énc 


he de la Morné atri- 
ment, Le défir d'ac« 


tion d'être avale & intérelfé, & le 
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Service du Roy en fouffiit autant que fa 


al 


ion, on ne fçavoit trop 
Terre-Neuve en avoient 
une, puifque dans un fi grand nombre de 
Poftes affez peuplés , on ne voyoit pas,un 
feul Miniftre , d'ou s'enfuivoic un fi grand 
déréglement de mœurs, que les plus Sages 
reconnurent dans les difgraces , dont nous al 
lons les voir accablés , la main de Dieu , qui 
s'apéfantifloit fur eux. L'abondance & le luxe 
n'avoient pu enfanter les mêmes défordres 
parmi les François, qui le plus fouvent man- 
quoient du néceflaire; mais pour l'ordinaire 
ils n'étoient guéres moins dénués des fecours 
fpi ituels , que des temporels ; & pour fça- 
voir recourir à Dieu dans fes beloins, & fouf- 
frir a mifereavec patience, comme.il con 
vient à des Chrétiens , il faut dumoins être 
inftruit des grands principes du Chriftia- 
nifme. 

Telle étoit la fituation des deux Colonies 
Européennes , qui partageoient l'Ifle de Terre 
Neuve , lorfque M. d'Iberville propolaa 
Cour de la mettre toute entiere fous l'obéif- 
fence du Roy. Comme fon Expédition de 
Pemxuit l'avoit retenu du côté de l'Acadie plus 
lontems , qu'iln'avoit compté d'y être, il ne 
put arriver à Plaifance, que le douziéme de 
Septembre, M. de Brouillan, qui, fuivant 
leurs conventions, devoit l'y attendre jufqu'à 
la fin du mois d'Août, en éroit parti trois 
jours auparavant AV le Vaiffeau du Roy le 
Pelican, & huit Bâtimens Maloins, le Comte 
de Touloufe , le Philippeaux , le Diamants 
srois Corvertes & deux Brulors, pour aller 


es Anglois de 


DELAI TV. 
attaquer S. Jean. C'étoit le Quart 
es Anglois , & le Port , où ab 
nairement les Vaifeau 
Quoiqu'il eût des avis certains qu'on étoit 
faftruit de fon projet, ilne crut pas de 
refler d': Le les Côtes , où 


oient ordi- 


x du Roy d'Angleterre. 


es Ennemis 
étoient moins fur leurs gardes, & il aima 
mieux attendre que les vents fuffent favora- 
bles, pour aller droit à S. 1, Mais comr 
il fe tenoit à dix , ou douze lieuës au large par 
le travers de ce Port , le tems devint fi mau 
vais, & la Mer fi orageufe, q 
qui l'accompas noient, furent lot 
de lui. Isfer : 
ieuës de Terre, & il réfolut de ne plus diffe 
rer à entrer dans le Port. 

Il n'en étoit plus qu'à la portée du canon , 
orfqu'il fe faifit d'une € haloupe , laquelle 
alloit apparemment à la découverte; & où 
fe trouva le Sieur Ir£s, Commandant d'un 
Navire du Roy d'Angleterre, nommé /e Soldat 
de Prife. I] (eut de cet Officier qu'il y avoit à 
S. Jean quarante Navires , dont quelques-uns 
avoient depuis dix-huit jufqu’à trente- deux 
piéces de canon montées. Cet avis ne lui fit 
ps changer de deffein il (e prépa faire 
a defcente à l'entrée du Port, dès que la 
nuit feroit venuë; mais le Courant l'ayant 
fait dériver fix lieuës au Sud, malgré tous 
les efforts , qu'il fit pour fe foûtenir , fon 
projet échoua. 

D'autres Courans lentraînerent enfüuite, 
fans qu'il s'en aperçut , vis-à-vis d'une Baye, 
qu'on apelle Baboï (l, par corruption de Baye 
boul , où deux jours auparavar t il avoir en- 
voyé le Philippeaux & le Comte de Thouloufe > 
M vj 


Ilierent enfin à 


voir {e entrer, 
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ur s'emparer de ce Pofte, & fe rendre Mat- de 
tre d'un Nayire.d du Roy d'Angleterre, ap ppellé 

e Zéphir ; & de deux Vaifleaux Marchands, 
qui y étoient mouillés. Mais ces deux Vaile 
feaux n'ayant pu aprocher la Terre, revinrene on 
joindre 


A. de Brouillan, Ce Gouvern eur vou- Ke, MG 
lut effayer s’il (eroit plus heureux, & il entra Eur 
en effet dans la Baye à la faveur d'un petit £ 
vent, qui tomba tout-à-fait dans le tems, 
qu'il manœuvroit pour aborder le Zéphir 

de Il effuya alors le feu de cinq petits Forts, 

ce qui ne l'empêcha point de commander deux 

defcentes, l’une à gauche par M. de Sr Ovine, 
fon Neveu, & l’autre à droite [ous les ordres con 
du Sieur 'HerMmiTe , Major de Plailance, bu Puf 

Toutes deux réuflirent ; l'Hermite chafla les qu 

Anglois de deux batteries , qui incommo x 

doient beaucoup les Navires François ; St, O- 

vide leur enleva deux Forts, où le Capitaine kpoi 

du Zephir s'étoit retiré avec de meilleure par- eM. 

tie de fon Equipage , & un afle 
bre d'Habitans , qui fe refug 

Bois. 

M. de Brouillan voulut enfuite retourne 

à S. Jean , qu'il défiroit paflionnément d 

prendre fans le fecours de M. d'Iberville; 
maïs la méfintelligence s'étant mile entre lui 

& les Maloins , il fur obligé de tourner vers 

de Forillon , qu'il emporta ÿ pée à la main, 

malgré la vigoureufe réfitance di 

CLaAssy , Capitaine du Zéphir, qui 

Prifonnier de guerreavec rousfes Gens. Aigue= 

fort , Fremoufe , & Rogñoufe ne lui coûte 

que la peine du voy , qu'il fit par Fe 
parce qu'il trouva tous ces Poftes na 
aés, M prérendir que , fi les Maloins avoicpr 


grand nom 
erenr dans des 


ent 


ag. 


band 
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écuté fes ordres, il auroit enlevé 
grand noimbre de Navires Marchands, qui 
oient dans tous ces Ports. Il ne laifla pas 
d'en prendre environ trente dans le cours de 
cette Expédition , après laquelle il retourna 
à Plaïifance, moins flatté de ces petits fuccès, 
que mortifié de n'avoir pu prendre S. Jean, & 
fort picqué contre les Maloins , qui de leur 
côté fe plaignoïent beaucoup de lui 
Ilarriva dans fa Place le dix-fepr d'Octobre, É fe brouille 
& y trouva M. d'Iberville, qui faure de vivres tv M, 
n'avoit pu aller le joindre. 1] n’avoit pourtant" 
pas perdu fon tems ; car après diverfes excur- 
t reçu par 


C 


lions pour reconnoître le Pays , aya 
le Wefp & le Pofillen les fecours d'Hommes & 

les provifions , qu'il attendoit de Quebec, il fit 
fes préparatifs pour aller attaquer Carbonniere, 
le Pofte Angloisle plus reculé vers le Nord. 
I étoit fur le point de partiripour cette Entre= 
prife, lorfque M. de Brouillan débarqua à P lai- 
fance : il lui communiqua fon deffein ; maisle 
Gouverneur Jui déclara nettement que ce pro- 
jet n'étoit point de fon goût; qu il n 'y con- 
fentiroit jamais, & que, s'il s'ob flinoit à le 
fuivre, il empécheroit les Canadiens de l'ac- 
compagr 


D'Iberville le conno 


floit aflez pour erain-LesCanadiens 
dre qu 


, Sil entreprenoit de Jui tenir tête,f€ foulevent 


-: en faveur dé 
nité 

. © celui-ci, 
e. 11 crut donc qu'il valoit mieux quit- 


ter la partie; il réfolut même de repaller en 
France, & de laïfler le Gouverneur de Plai- 
f argé d'une Expédition, dans laquelle 
il déf éfperoir de pouvoir agir de concert avec 
Qui; mais les Ca adiens n eurent pas plutôe 
apuis cette réfolurion ; qu'ils déclarerent tous 


il ne pouffàr les chofes à quelque extré 
facher 


ance cl 
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unanimement qu'ils s'écoient engagés à lui 
feul ; qu'ils Ra ordre de M. de Fronte 
de le reconnoître pour leur €hef, & qu'ils 
retourneroient plütôt à Quebec, que d'en 
accepter un autre, 

D'Iberville étoit Canadien , & Perfonne 
»’a fait plus d'honneur à {a Partie; auf étoit- 
l'Idole de fes Compatriotes. En un mot ces 
braves Canadiens étoient la dixiéme Légion, 
qui ne combattoit que fous la conduite de 
Céfar , & à la tête de laquelle Céar éroit in= 
vincible. De plus les Maloins faifoient de 
très-grandes plaintes du Gouverneur de Plai- 
fance , qui d’ailleurs avoit la reputation d'être 
dur & haut dans le C ommandemient , &iln'y 
eut jamais de VE avec Jefquelles on 
réuflit moins par la hauteur & la dureté, que 
les Milices Canadiennes, très-aifées cependant 
à conduire , lorfqu'on fçait sy prendre d'une 
maniere toute opolée , & qu'on a fçu gagner 
leur QuRe 


es deux Cou le Br ouillan , qui connoifloit ces Gens- 
Commandans 
fe réconci- 
kient, 


1696. 


Ï uter leur ménaces , & q 
pouvoit difcons nir que le Roy avoit chargé 

d'fberville de toutes les Entreprifes , qui 
fe feroient pendant l'hyver , lui fit dire par 
M. de Muys, qu'il ne précendoitri en au pil- 
age de S, Jean , & que toute fon ambition 
éroit de partager avec lui l'honneur d' nef 
belle conquêre, D'Iberville répondit que fon 
fentiment it de commencet parle Nord, 
par la raifon , que les Anglois n'y étoient 
point far leurs garde s, comme on ne pouvoit 
douter qu'ils ne fuflent à S. Jean. Néanmoins 
iâtroit (ur cet 
article, & craignant quelque éclat de la part 


quine 


voyant que le Gouverneur s'opit 


que 
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des Canadiens, il fe relâcha pour le bien de 
la pai 

Il fe fit doncun Traité entr'eux, par lequel 

il fur reglé que l'un & l'autre fe rendroient 
féparément à S. Jean , M. d'Iberville avec fes 
Canadiens:, & M. de Brouillan avec les Trou 
pes & fes propres Milices; que quand ils fe 
feroient réunis , le Gouverneur de Plaifance 
autoit tous les honneurs du Commandement ; 
mais que le pillage feroit partag de telle 
forte entre les deux Troupes, que d'Iberville, 
mifaifoit. la plus grande partie des frais de 
tte Expédition , atroit auf la meilleure 
patt du butin. 
La bonne intelligence étant ainfi rétablie 
entre Jes François, M. de Brouillan s'embar- 
qua fur le Profond , que commandoit toujours 
M. de Bonaventure, lequel, quoique Cana- 
dien, & Ami de d'Iberville, ne parut prendre 
aucune part à (es démélés avec le Gouverneur 
e Plaifance. M. de Muys s'embarqua aufli 
avec celui-ci, lequel avoit trouvé le fecrer de 
attacher cet Officier, en lui faifant efperer 
e lemettre à la tête des Canadiens, qui dans 
oute autre occafion n’auroient fait aucune 
ifficulté de marcher fous fes ordres. 

M: d'berville partit le premier de Novem- 
bre par Terre avec tous les Canadiens , plu 
fieurs Gentilshommes , & quelques Sauvages. 
Après neuf jours de la plus rude marche, qu'it 
foit poflible d'imaginer , il arriva au Foril- 
lon ; le Chevalier de RANCOGNE, Gentil- 
homme Angoumois l'y joignit le lendemain, 
venant de $. Jean, où M, de Brouillan l'avoie 
envoyé aveë quelques Soldats, pour.exami- 


A sui . 
ner en quel érar fe trouvait ce Pofte. Chemi 


à: 


sn 


ETES 


1696, 
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TG. faifant il avoit prisun Angloi 
échapé, & avoit donné l'allarme à S: Jean 
Le G is avoitifair un Déra 
chement pour courir après M.de Rancogne, 
& ce Détachement 4yant joint cer Officier ; 
Jui avoit tué un‘ Homme, bleffé un: autre & 
fair quatre Prifonniers. Rancognes'éroit fauvé 
prelai 1, avoit marché vintquatre jours 
par des chemins affreux, & en) avoit pallé 
plufieurs fans manger, 
Ts fe brouil.. Le douze M: d'Iberville alla-feul en Cha- 
ent loupe à Rognoufe ; où étoit le rendez-vous 
général ;,ppur s'yaboucher avec M, de Rrouil- 
lan ; mais il fut bien éronné, lorfque lui 
ayant demandé ce qu'il jugeoit a propos qu'il 
fic, le Gouverneur lui répondit qu'il falloit 
que fes Gens l’atrendiffent au Forillon ; où ik 
fe rendroit inceffamment ; que de-là ils iroiene 
enfemble à S. Jean en Chaloupe, tandis que 
le Profond feroit voile, pour fe trouver 
l'entrée de ce Port, quand ils y arriveroient; 
qu'au refte il prérendoit à la moitié du butin, 
qui fe feroit à S. Jean. D'Iberville lui repli 
qua que ce n'étoit point là ce dontils éroient 
convenus; Brouillan nia d'avoir traité avec 
lui fur unaurre pied, & lui fic entendre qu'il 
ne fe relâcheroit point de cette prérention. 
is fe récon. + D'Iberville & continr , & réfolur de fe fé- 
ilient enco- parer fans rien dire: 11 le manda à M. de 
56 Pontchartrain , dès qu'il fut de retour au Fo- 
tillon , ajoûtant que c'éroit pour luiun parti 
forcé, que d'en ufer ainfi, parce qu'il avoit 
à faire à un Homme, à qui il ne pouvoit 
plus parler , fans être expolé à fe battre avec 
Mi, & auquel il ne croyoic pas devoir li 
fes Canadiens , -qui n'éroient pas Gens à 


; qui s'étois 


ouverneut Ang 


qu 


Cn= 


durer qu'on les traitât, comme 
les Maloins. M. de Brouillan fe.douta appa 
il 
ne fe montroit jamais 


on avoit fait 


remment de fon deflein , & lui fit dire qu 
fe défiftoic. D'Iber 
dif 


fince 


regagner , & la réconciliation p 
eux Command 


ble pour aller à /# Baye 4 


deux côtés: les 


partirent 
oulle qu 
S, Jean. 


t fur le chemin de Rognoufe à 


Ils rencontrerent fur leur route le Sieur de 


PLaine, Gentilhomme Canadien, que M. 
d'{berville avoit envoyé à la découve 


< vec 
ST | 

jouze Homr qui lui an ju! 

Prifonniers. On apprit d'eux qu'il y avoit 


cent dix Anglois à la Baye de Toulle, & que 
tous ceux ; qui avoient abandonné les Poltes 
conquis par le Gouverneur de Plaïfance & les 
Maloins, 
qu'ils comptoient bien d 
tems, & de 
Ces avis confirmerent M. d'Iberville dans la 
penfée que c "étoit pat le Bois, qu’il falloit 
attaquer les Anglois de cette Ifle, pe ax la ra 
que de cette maniere on leur enlevoit généra- 
lement tout ce qu'ils pofledoient, & qu'ils 
ne fçavoient plus, où fe refugier. C R ce 
qui l'engagea à renvoyer en France le Pro- 
fond, qui fit voile le vint-deux , après qu'on 
y.eut embarqué tous les Prifonniers, dont 
M. d'Iberville croyoit pouvoir difpoler. 

Le Gouverneur de Plaifance n'attendoit que M 
départ pour lever le mafque. Il commença à 
par déclarer qu'il prétendoit que tous Les Ca M 
nadiens fuffent à or rdres ; qu'il leur donnoit ; Th 
M. de Muys pour Co mmandant , & qu'il c 
roit la tête au Premier , qui refuferoit de lui 


,n'yavoi 


c perdu que leurs maifons; 


les rebätir au prin- 


re leur Pêche à l'ordinaire. 
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obéir. IL dir enfuite à M. Ile qu'il 
pouvoit aller , où bonlui fe roit avec Les 
Volontaires. Celui-ci s'aperçut alors, mais 
utard , du piége, : Jui avoit tendu 
M. de Brouillan , pour l'engager à renv 
le Profond , l'obliger par-Rà àr 
Terre - Neuve, où il n’auroit pas été fâché 
que de dépit il fe für tenu les bras croifés, 
tandis que lui auroit tout l'honneur & le profit 
de la conquête de $: Jéan. 


e Le Gouverneur n'étoit pourtant pas fans 
inquiétude de la part des Canadiens; il com- 
prenoit qu'il alloit allumer une guerre civile, 
où il ne feroit peut pas le plus fort : il 


pioquemer 


n'étoir pas même affüré d'avoir pour lui tous 
ceux de fon Gouvernement , & il avoictrop 
d'efprit , pour ne pas prévoir que les fuires de 


ce Fe affa 


, de quelque maniere qu’elle tour- 
nât , ne pouvoient manquer d'être funeftes, 
& qu’elles feroient fur fon compte. D'autre 
part d'fberville , naturellement moderé , ne 
ficrien pour attifer le feu, & prit le parti de 
laïfler le Gouverneur de Plaifance dans tout 
fon tort, Il n'éroit pourtant pas peu embar- 
fé lui-même , pa l'impuiffance , où on 
Je réduifoit , de remplir fes engagemens avec 
les Canadiens, & i appréhendoit de n'avoir 
pas aflez d'autorité fur eux pour les détourner 
de fe faire juftice ” la voye des armes. Ces 
réfléxions faites de fang froid de part & d'au- 
tre, > Produifirent unetroifiéme réconciliation: 
on fe promit réciproquement de ne plus parler 
derien. 

L'Armée partit auflitôt pour la Baye de 
‘Toulle, qui eft à fix lieuës du Forillon, y 
arriva le même jour, & y crouva un Navite 


8 
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Anglois de cent tonneaux , que l'Equipage 
4 > IF 
1v 


ns le Bois 


avoit abandonné , pour fe { 


bitans du lie 


. Le vint-quatre 


le 


avec tous les H 
M. d'Iberville envoya à la découverte p 


fieurs Dérachemens de Canadiens , qui tous 
firent des Prilonniers, & levint-fix, quiavoic 
été fixé pour le départ de la Baye de Toulle , 
31 prit lui-même les devants avec fept Cana 


diens, pour s'emparer d'une hauteur , d'où 
les Anglois auroient pur 

& l'ir 
Après 
il rencontra un de fes Par 
jufqu’à S. Jean , & le recinr avec lui. Un peu 


connoître l'Armée , 
ommoder dans fa marche. 
qu'il eut fait environ trois lieut 


qui étoit : 


avolent 


plus loin il aperçut trente Anglois, 
lécouvert l'Armée ; il fe mit à leurs troufles , 
avec eux dans un petit Havre, d'où 


& entr 
ils étoient fortis, pafla une Riviere três.ra- 
pide, ayant de l'eau jufqu'a la ceinture , força 
Les Anglois dans une efpéce de retranchement, 
qu'ils défendirent aflez bien, & demeura 
Maître du Havre. Les Ennemis y perdirent 
trente-fix Hommes, tués {ur la place, onen 
prit quelques-uns , le refte fe fauva à Saint 


Jean. 


Le ir l'Armée joignit d'Iberville dans ce nelles 
e de fejournertout de M. de 


même lieu,ouelle fut obligé 
le lendemain , à caufe d'une neige fi épaiffe , 
qu'elle obfcurcifloit l'air, & qui dura jufqu'à 
la nuit. Montigny , qui ne pouvoit demeurer 
en repos, & qui éroit bien le plus incommode 
Voifin, que puflent avoir les Anglois , ne laiffa 
pas de faire une courfe dans le Bois, & tn 
, C'eft le même , 


nni 


ramena plufieurs P 
qui avoit été bleffé à l'attaque de Corlar, & 
qui s'étoit fort diftingué au fiége de Pem- 
kuic. Ê 


tions 


Montigny, 


d 


Un 


fait. 
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Le vitehuit au matin toute l'Armée mat- 
ia en ordre ,| Montigny failant l’Avantoarde 
avec trente Canadiens, & devançant le G 
de cinq cer 


$ 

pas. MM. de Brouillan & d'I- 

berville fuivoient à latête des Troupes, ayant 
avec eux NEsCAMBIOUIT , Chef Àbé naqui , 
brave Homme , & qu on avû à Verfailles en 
06. careflé & comblé de préfens par le feu 
Roy. La Garnifon de Pl aifance avoit la tête; 
mais on étoit convenu que les Canadiens com: 
menceroient l'attz 
Après deux 


& demie de marche, 
Montigny découvrit à la portée du piftolet ur 
Corps d'Anglois de quatre-vint huit Hom= 
mes, avantageufement poftés derriere des 
rochers. 11 ne balança point à faire feu fur 
eux , & ceux-ci ne voyant que trente Hom= 
mes , fe contenterent de leur répondre d'une 
décharge de leur moufqueterie , & les atte 
dirent dans leur Pofte avec beaucoup de réfos 
lution, Montigny fit ferme de fon côté, tirant 
rpm les Anglois en attendant l'Armée, 
Elle le joignit bientôt. M. de Brouillan atta+ 
qua les Ennemis de front ; d'Iberville tourna 
fur la gauche, pour les prendre en flanc, du 
côté , où le rocher ne les couvroit point. 

Il fe battirent biensmais au bout d'une demie- 
heure de réfiftance ils plierent de toures parts, 
D'Iberville! fuivi d'un petit nombre de Cana- 
diens des plus alertes , pourfuivie les Fuyards 
l'épée dans les reins , & les mena battant ju£- 
qu'à S, Jean , dont on n'éroit qu’à trois quarts 
de lieuës, &c où il arrivarun quart d'heure 
avant l’Arniée. I] s'étoit même déja faifi dans 
ce peu de tems de deux Forts , & avoit fai 
wente-trois Prifonniers. Les Habitans de 8, 


ss 
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Jean avoient beaucoup com pté fé les quatre- 


vioc huit Hommes ;qui Shaié t d'être dé 


& quandils virent les Fr 


çois enr 
re fle dans Ja Ville , ils furent (ai 


ravec le 


une telle 
épouvante, que , fi d'iberville avoit 
Hommes ave 
blé 
cent. 

Dansile combat , 


u cent 


; ilauroit encore pris d'em- 
un troifiéme Fort, où il y en avoit deux. 


les Ennemis perdirenr cinquante-cin 
mes, M. de Brouill 
fon Trompette tué à côté de lui: trois autres 
de fes Gens furent bleflés , & deux Canadiens 
tués. Les Soldats de la Gar 


firent très-bien leur devoi 


Ho 
an y fit merveille, & eut 


nifon de Plaifance 
mais on retnar- 
qua qu'ils auroient eu befoin d'avoir fait 
quelques Campagnes contre les Sauvages du 
Canada , pour aprendre à fe couvrir en dé- 
couvrant l'Ennemi. C'eft la réfléxion de M. 
d'Iberville dans le compte , qu'il rendit de 
ne à M. de Pontchartrain. 


L'Armée en entrant dans le Bourg S. Jean, siéged 


aperçut un Bâtiment , où s'étoient ref 
plufieurs Anglois , lequel faifoir force de 
voiles, pour fortir du Port , & Fon fçut depuis 
Ex 'on Y avoit embarqué tout ce qu ‘il y avoit 
de plus précieux dans les Maifons des Parti- 
culiers. Le Fort, qui refloit à prendre ,-étoit 
revêtu d'une paliffade de la hauteur de huic 
pieds; du refte il étoit en aflez mauvais étar, 
L'Armée campa dans les maifons du Bourg, 
& d'abord on envoya fommer le Gouverneur 
par une Femme , qui éroit du nombre des 
Prifonniers. Le Gouverneur la retint, & ne 
fit point de réponfe h RS 
juger qu'il étoit réfo!u de fe défen. 


É 96 


u Fort 
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Es dre, & [ur le champ on envoya cl 
la Baye de Toulle les mortiers , les canons, 
& les munitions de guerre, qu'on y avoit 
laiflés. La nuit du vint- nedé au trente MM. 
de Muys & de Montigny furent commandés 
avec foixante Canadiens pour brüler les mai 
fons les plus proches du Fort, & celles, qui 
étoient au-delà. M. d'Iberville & Nefcam- 
bioüit s'avancerent avec trente Hommes 
choifis pour les foûtenir, & le Gouverneur 
de Plaifance fe mit en bataille avec tous fes 
Gens pour marcher, s'il en étoit befoin , à 
leur fecours. Les maifons furent brülées, & 
le trentiéme un Anglois fortit du Fort avec 
un Pavillon blanc. 
Le Gouvet Sur les propofitions , qu'il ft, on convint 
neuc veut d'une entrevüé hors de la Place , dont le 
Gouverneur glois ne vouloit pas que les 
François viflent le mauvais état. En € k 
rompttoute la Force de : 
Mer, 
prit des Anglois qu'on vint les attaque 
Terre. Le Gouverneur fe trouva au rendez- 
vous avec que des principaux Habitans du 
Bourg. M. de Brouillan lui fit fes propolitions, 
& il deman . terme jufqu'au lendemain. pour 
y répondre, Il ne vouloit que gagner dü tems, 
parce qu'il avoit découvert deux gros Na- 


rcher à 


la 
rce qu'il n'étoit pas venu dans let 


Jean étoir du côté de 


at 


vires, qui depuis _ jours louvoyoient 
pour râcher d'entrer dans le Port ; mais on 
fe douta de fon deffein, & on lui déclara 
qu'il falloit prendre fon parti à ! l'inftant me- 
me , où qu'or n alloit donner l'aflat 

Il n'étoit nullement en état de le foûtenir, 
& il convint de fe rendre le jour m aux 
conditions fuivantes. 1°, Qu'on Jui fourni- 


LL 


PI 


FRANCE. Liv. XVI. 287 

roit deux Bâtimens pour le conduire aves tout 169 ù 
“ : f A 696. 

fon Monde en Angleterre Que Perfonne 


ne feroit fouillé : 3°, Que « 


ix des Anglois, 
qui voudroient aller à Bonnevifte, le pout 
roient en toute füreté, Cette capitulati 


n fut 
fignée de la part des François par le feul 
Gouverneur de Plaifance, qui ne fit pas feu 
lement à M. d'Iberville la politefle d 
préfenter, Cet Officier n'y fut pas infe 
mais il diffimula fagement , comme il 
déja fait fur d'autres chofes, qui étoient d’une 
plus nde conféquence. 


Le Gouverneur Anglois, après avoir figné, pr 
rentra dans {a Place , & en fortir un moment Pla 
après avec deux-cent cinquante Hommes 
fans les Femmes & les Enfans. 11 n'avoit 
eu qu'un Soldat bleiTé dans une efcarmouche , 
lorfqu 


oitreconnoître le Fort; mais toute 
cette Garhifon n'étoit guéres compolée que 


de miferables Pêcheurs , qui fçavoient à peine 
tirer un coup de fufil, & leur Commandant 
éoitun fimple Habitant choif par les Capi- 
taines de Vaifleaux , fans Commiflion du 
Prince. Le Fort étoit aflez bon, m 
poutvû de tout. La Garnifon n'y avoit pas 
même de vivres pour vint quatre heures , ni 
An morceau de bois pour fe chauffer ; auf 
t que M. 
»etville avoit paru dans le Bourg. 
Cependant $. Jean eft un crès-beau Havre, 

ut contenir plus de deux-cent Vaif 
fon entrée n’a qu'une den 
de largeur er 


& ell 


ais dé. 


n'y étoit-elle entrée , qu'au mome 


d’ 


UX : 
ie-portée de fufil 
1x Montagnes trè 


“hautes 


étoit défenduë par une batterie de 
huit canons. On y comptoit alors plus de 


de 


loixante Habitans très-bien établis fur la 
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- Côte du Nord , &le long de la Gréve dans cs 
5 l'e d'une demie &. Le Fort , dont 


nous venons de parler , n'étoit qu'à une por- 
tée de canon de l'entrée du Port. 
Les deux Navires , qui n'avoient pu arriver 
affez à tems pour fecourir cette Place, la ; 
voyant prife, n'eurent point d'autre par ri à : 
prendre que de s’en retourer en Angleterre ; 
cequ ‘ils firent fi champ. Le fecond de Dé- Las 
cembre Montigny fut envoyé avec douze po} 
lommes à Port galeoni dans la Baye de la 
ption , éloigné de trois lieuës de $, 
Je pour y a rérer un grand nombre de 
Fuyards , qui vouloient fe refugier à Carbon- 
niere , & il en prit trente. Duou E DE Bos- eu 
BRIAND , Gentilhomme Canadien, fitenco 
un plus grand nombre de Prifonniers en un sin 
lieu nommé Kirividi, à trois quarts de lieués 
de S. Jean, & en peu de jours le nombre 
s'en trouva de plus de cent. 
s Ta (ques-là Les de k Chefs avoient paru af 
b aban. de concert ; mais quand il fut queftion de 
CT mettre le butin à part , leur animofité mu- 
Pas fe reveilla, & peu s'en fallut qu'elle 
‘allât à une rupture éclatante. Ce nouveau 
ant encore été affoupi par la prudence 
curs, & par la modération de M. 


re ArAne 


des Médi 


d'Iberville , le Gouverneur de Plai 
pofa de garder S. Jean, & d'en dont 


ance p 


Commandement à M. de Muys. D'Ibervil 
y confentit , mais à condition qu'il n'y refte- 
roit aucun Canadien, n'en ayant pas, dit-il, 
un feul de trop pour les Expéditions, qu'il 
méditoit. 

De Muys n’avoit garde d'accepter à cette 
condition le Commandement , dont on 4 
OUC 


DE 
loit le 


LA 


charge 


quête , apré 


ralement tous le 
core fur pied. Cela fait MM. deBrot 
de de Muys fe difpoferent à rer ourner 


Hs 
vécutée furle cha 
exécutée fur le char 
avc 


& | 


iuprife, & 


ir brülé les Fo 
Bati 


, & géné- 


ens , qui étoient en- 


n & 


à Plaifan- 


ce, & M. d'Iberville ne fongea plus qu'à côn- 


tinuer la guerre avec les Brav 


qui s'étoient 


attachés à fa fortune. 


Il yemploya près de deux mois 


> 4 


defquels il ne refta plus aux Anglois enTer 


Neuve que Bonn evifte & l'Ifle de 


bon. 


niete. Le premier de ces deux Poftes étoit trop 


bien fortifié , 


porter tout: 


1 plus que leurs 


pour pouvoir être infulté pat 


" 


une auffi petite Troupe de Gens, qui mat 
chant fur la neige, & Le efq 
des chemins impr 
des Canadiens & des 


toujours dans 
quab les à tout autre qu'à 
auv 


res, ne pouvoient 
fufils & leurs 


épées , avec ce qu'il failoit de vivres pour ne 


pas mourir de 
Carbonniere eft inabordable pen- 


Î L'Ile de C 


& plus de troi 
giés des au 


es 


Places , 


im. 


dant l'hyver , pour peu qu'elle foit défenduë, 


nt Anglois s'y étoient refu- 
qu'on leur avoit en- 


levées. La Mer y eft.en toute faifon fort ora- 


geu 
rempart ; 


, &c les vagues lui faifoient alors un 
qu'une Arm 


€ entiere avec une 


bonne Attillerie n'eut jamais pu forcer, Si 


M. d'Iberville 
pat-là fes E 


Le 


avoit été libre de commencer 
itions ; il auroit trouvé cette 


Ile pre que- fans défenfe, & beaucoup plus 


order. On fit dans ce refte de Cam- 


pagne fix ou fept cent Prifonniers , qui furent 
envoyés à Plaifance , & dont la plüpart fe 
parce qu "il n'y avoit pas dans ce 


fauverent ; 


Tom. 111 


N 


bout c 
 Cà 


I 


sa 


Anrèe M. d'Iberville, aui don 
Après M. d'Iberville, qui donna en « 


res de fa 


rencontre de 


apacité , 
1 il y avoit plus de 


urit & p 
ay, qui prenoit pour l'ordinaire 
s, & fouvent laifloit peu de chofes 


; BOUCHER 


us de fatigues à efluyer, 


a faire a ceux, qui 

DELA PERRIERE, D'AMOUR PLAINE, 
Jugué de Boifbriand , trois Gentilshommes 
Canadiens, Nefcambioüit, furent ceux, 
qui fe-difti rent le plus, Ln'eft point dou- 


teux que , fi l'on avoit eu aflez de Mondepout 
} rquète fi fort avancée , & pour 
$ An- 


; Poftes , dont on avoit chaifé 


oient perdu pour toujours l'Ifle 


glois, ils 
de Terre-Neuve; mais peu de Gens en Fran- 
ce connoifloient alors de quelle importance 
d er la poffeflione 
, fi les Anglois font 


e nous en afli ere, 


il étoi 
J1 faut convenir c 
l 


paroître dans l'Etabliflement de leurs Colo- 


nies 
cune 
ment ils prennent affez peu de précautic 
pour les garantir d’une farprife, ou d'un effort 
de leurs Voilins : de forte que fi les François 
avoient autant de conftance, & prenoïent 
auffi-bien leurs mefures pour conferver leurs 
conquêtes dans le Nouveau Monde, qu'ils 


ne habileté, qu'on ne re 


itre Nation de l'Europe, commu 


ns 


montrent de hardieffe & de promptitude à les 
faire , la Couronne de l'Anc 
deroit peut-être pas aujourd 


>ntinent de l'Amérique S 


eterre ne poile- 


hui un pouce de 


terre dans le 


trionn 
e failoient alots 


, 
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urs Colonies, c'elt que 


pE LAN. 
les Anglois dans 


ANCE.LIv, 


pour l'ordinaire ils choififloient mal 


à qui ils confioient le Command 
des Poftes parti 
éntieres. C'étoic pr 
mes de fortune 


rs, foit des P 


€ toujours 'c 


qui ne fçavoient 
guerre , qui ne l'avoient même ja 
& dont tout le i 


toit d'avoir 


bien par des voyes, qui ne fuppc 


les qualités néceffaires pour foûtenit le r ÿ 


où on les élevoit que des Gens de cette 
forte n': 


D'autre part les Colons 


des Etrangers 


ce; ce quiles ren- 
pour la guerre ; de - là le 


peu prof 
mé ï 


pris, ent pour eux les Sauvages , 
dont une poignée à teru lontems en échec 
Jes plus peuplée s plus floriflantes de 
leurs Colonies. Toute leur refloutee étoir dans 
notre légereté, dans notre ns 


notre névlicence, & davs le p 


de nos Command c'elt 


font demeurés Ma 


portans , dont nous les avons cha 


de fois , que nous 

Pour revenir 
foûmis d 
deux Poftes 


ons attaqués 


ve, tout étant 
Ile, à laréfe 
ré: M Il 


é;3 


tourna à Plaifar 


vet fa conquête , ce qu'il ne pouvoit pas f: 
lemandé 
Il l'attendit lontems, 


fans Le fecours de France , qu’il avoit 


M. de 
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1697. avec une Efcadre , & des ordrés 
de la Cour, l'obligea de renonce à cette En- 
prié , pour aller cueillir de nouveaux lau- 
tiers dans les giaies de la Baye d'Hudfon. 


Mais avant que de raconter ce qui donnalieu à 
certe Expédition , & quel en fur le fuccès, l'or- 
FA 


de l'Hiftoire demande que nous voyions 


qui fe pafla du côté des Iroq uois après la 


truction d'Onnontag 

M. de Frontenac s'évoit bien attendu que 
les Iroquois , qu'il avoit pl 
fubjug , ne tarderoïient pas à reprenc dre 
toute leur fierté, & à fe remontrer fur nos 
Frontieres , S “il s'en tenoit à ce qu'il venoir 
deffein Ou: 


é. 


tôt étourdis que 


e faire. Aufli n'éroit-ce pas for 
it qu'aucun des projets , q 


fon malheur 


forma pour achever de les humilier, ne lui 
réuffit, &que les affaires de la Colonie , par 
t bientôt 


rapport à cette guerre ; fe trouve 
dans la même firuation, où elles avo 
avant qu'il fe fût mis en Campagne 
Forces plus que fufifantes pour ruiner ablo- 
lument les C Anton 

Le Chevalier de Callieres avoit reçu ordie 
e vets la fin de FL n de lever dans fon 
Gouvernement un grand Parti, & de l'en- 
voyer fur les glaces contre les Agniers; mais 
la difette de vivres le mit dans l'imp Gbilité 
d'obéir , la récolre ayant fort mauvaile. 
Ille fit ee au Gouverneur Général, qui 
Jui manda de fe content 'envoyet cin- 


quante Hommes du côté, où les Jroquois 
ant l'hy- 


avec des 


avoient accoutumé de chaîfe 
ver. Il fe mit auflitôt en devoit d'exécuter cer 
pour le dépar t de la 


orar 
Troupe commandée, lorfqu'on 1 


re, & tout étoit 


> 
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savis, qui firent chang 


de réfolurion. 


L'onziéme de Janvier un Sauvage du Saulc 
S. Louis, originaire d'Onneyquth, & qui 
avoit été envoyé dans ce Canton pour en ex- 


horter les Habitans à venir s'établir p: 


rmi 


nous , arriva à Montreal. On lui demanda en 


quelledifpofition il avoit laiffé fes Compat 


tes, & il répondit que foixante d'entreux , 
divifés en déux Bandes, venoienten chaffant 
dans le deflein de dégager la parole , qu'ils 


avoient donnée à cc fuje 


au Gouverneur Gé- 


néral. 11 ajoûta que tous les autres [roquois 
étoient allés en chañle vers le Pays des An- 
daftes , & fur cette feconde nouvelle le Parti 


fut congédié. 


1697 


ri0- 


Quelques Particuliers fe mirent pourtant. 5 
en Campagne , & prirent la route de la Nou 
yelle York. Un nommé Dusos , qui condui- LUE 
foit une de ces Troupes, après s'être lontems 
battu avec beaucoup de valeur contre des 


Mahingans & des Agniers , 


s avoir fort 


maltraités tomba dans une embufcade auprès 

d'Orange. De fcize qu'ils évoient, dix furenc 
tués ur la place, Dubos & trois autres furent 
bleffés, pris, & menés à Orange: les deux 
autres Done jamais paru depuis. Une feconde 
Bande de fept ou huit François ne fut guéres 


plus heureufe. Elle fut rencontrée p 


r des 


Sauvages de la Montagne, qui les prirent 
pour des Anglois, & es chargerent. Deux 
furent tués avant qu'on fe fût reconnu ; mais 
le grand Chef de la me 'u , nommé To- 


TATHIRON , y teftaauffi, 
perte pour la Colonie. 


fut une grande 


qu 


E da le cinquiéme de Fevrier trente:trois ne 


Onneyouths aiivérent à Montreal. Ils ditent vien 


N iij 


Des On- 


youths 


Out 
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s venoient s'acquitter de la promefe, 
s avoient faite à leur Pere de fe ranger au 
1fans ; que tous les autres 
és de lui affürer qu'ils les 
nier & l'Onnontagué, 


uombre de fes E 


çs avoient char 
fui 


voient , ne lesavoient 
pas retenus chacun par un bras; qu'ils n'a- 
voient pourtant pas changé de penfée , & que 
fi Ononthio vouloit bien leur députer quel- 
out fe rendre 


ils étoient très- 
u l’on voudroit; 
ment de conferver le 
qu'on leur feroir plailir 
de leur donner pour Miffionnaire leP, Miler,, 
qui les aimoit beaucoup, malgré les maux, 


qu'ils lui avoient fair fouffrir, & qu'ils prioient 


qu'ils f 


nom d'Onneyouth; qi 


qu'on les aidàt à fe loger. 

Ce qu'ils di(oient de l'amitié, que le Pere 
Milet leur portoit, n'étoit point exaggeré, Ce 
Miflionnaire , avec qui j'ai vécu plufeurs an- 
nées, ne parloit qu'avec tendrefle des On- 
neyouths, à qui il n'avoit pointd'autre obli- 
gation, que les occafions, qu'ils lui avoient 
fournies de mériter beaucoup pendant cinq 
ans d'un rude efclavage. M. de Callieres reçut 
fort bien ces nouveaux Hôtes, & les aflura 
qu'ils ne manqueroient de rien, Il écrivitien- 
fuite au Comte de Frontenac pour fçavoir fes 
intentions à leur fujet, & ilen recur ordre 
de renvoyer leur Chef à Onneyouth , pout 
rendre compte à fes Compatriotes de la bonne 
réception, qu'on leur avoit faite, & pour 
engager par-là tous les auvres à fuivre leur 
exemple. 

Cette négociation , & la démarche des pre- 


pELA N,F: 
miers Onneyouths, 
ombrages aux au 


ands 


tagués s'étoient nés de 


pour s'y oppofër. Les Agniers tiens p 


que les autres de fc 
éroient les chofes pa 


envoyerent deux 


prétexte d'y conduire 
avoient 6 
On 
quois commencçc 
que les An 


rrifes l'année précédente à Sore 


1t de ces deux Prifonnieres que les Iro- 


ient à revenir de leur fraïeur ; 


des préfens aux 


lois avoient fair d 


Onnontag édommager leurs 
pertes, & pour | les engager à #t ir Vil 


€ que ceux-ci comptoient bi en d'e 
mencer dès le printems de cette année ces 
mêmes champs , que les François avoient 
rava 


gés, 


Les deux Agniers de leur côté demanderent 
avec beaucou hauteur au Comte de Fron- 
tenac, fi le chemin de leur Canton à Qu 
étoit libre? & l'un d'eux lui dit qu'il préren- 
doit bien qu'il lui rendit fon Fils, qui éroit 
Prifonnier dans la Colonie. Le Général leur 
répondit que le premier Iroquois , qui auroit 
l'infolence de lui parler de la forte , en feroit 
puni fur le champ, qu'il leur pardonnoït 
péanmoins en confidération des deux € 


apti= 
ves qu’ ils lui avoient ramenées, mais qu'ils 
s'accoütumaflent à baifler le ton devant lui ; 
qu'il ne les écouteroit plus fur rien, qu'ils ne 
fuflent parfaitement foùmis à fes volontés à 
& qu'ils ne lui euflentremis tousles F rançois, 
qui étoient encore Prifonniers chez eux. 

Il les retint même tout le refte de lh 


peur qu'ils n'informaffent les Cantons 


er, 


1ENS Cantor 


difpofition l'ombr 


169 
Les 


nner 


Pourquoi 


des M. de rien 


< leurs 
holtilités, 
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endroits, où nos Alliés éroient en chafle, & 
ra 


ependant il envoya de nouveaux ordres à 


pour continuer à faire harceler les 
is par de pet artis, af 


Montrea 


d’être inf 
ce qui fe pafloit dans les 
dans la Nouvelle York. Le quin- 
ziéme de May les Sauvages du Sault S. Louis 
& de la Montagne al t offrir leurs fervices 
Gouverneur de Montreal, qui l'ayant fait 
voir au Cor t 


truic à propos d 


€ ju ns 


1çe 
ponfe qu'il ne 


de Frontenac, en reçut ré. 
pas que , ni les Fran- 
ois , ni les Sauvages domiciliés s'éloignaf- 
fent, & qu'il pourroit avoir bientôt befoin 
des uns & des autres. 
Ce qui le faifoit parler 
ces entr 


inf, c'eft que fur 
efaites le Sieur VINCELOTTE , Cana- 
dien, Homme d'ef tif, étoit ar- 
ivé par Terre des Monts déferts proche de 
Pentagoër, où M. de GABARET l'avoit dé. 
barqué , & il avoit remis au Général des Dé- 
pêches de la Cour, où on lui donnois des 
avis, qui ne lui permettoient pas de dégarnir 
Ja Colonie de Troupes. Le Miniftre lui man- 
doit qu'il y avoit dans les Ports d'Angleterre 
des Vaifleaux, qui devoient mettre inceffam- 
ment à la voile , &aller joindre une Efcadre, 
qu'on armoit à Bafton , pour attaquer le Cana- 
da.Ilajoûtoit que le Roy vouloit qu'iltint prêts 
mille, ou douze-cent Hommes pour exécu- 
les ordres , qu'il recevroit de Sa Majelté, 
au cas qu’il n'y eut rien à craindre pour Que- 
bec. Nous verrons dans peu de quoi il.s'a- 
gifloit, 
Les [roquois s’ aperçurent bientôt qu 'on ne 
fongeoit plus à les aller inquietter chez eux, 
& 1e mirent de toutes parts en Campagne. 


rit & fort a 


_ 
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Cela oblige 
multiplier les Partis, qu'ilenvoyoit contr'eux , 


& par là il vint à bout de rompre toutes leurs 


melures. Peu de tems après quelques Prifon- 
niers, qu'on lui amena du voifinage de la 
Nouvelle York , lui apritent qu'on débitoit 
dans cette Province, tantôt que les Anglois ar- 
moient en Europe pour venir afliéger Quebec, 


&ctantôt qu'on fe difpoloit en France à faire le 
fiége de Bafton. Onreçuten même tems dans la 
Capitale des affürances que la Nouvelle Angle- 


de rien entrepren- 


terren’étoit nullement en éta 


s vivres y étoirextrèm 


dre; que la difette ; 
que la méfintelligence regnoit entreles Chefs 
de la Colonie, & qu'encore qu'on y fitquelq 
mine de menacer le Canada, on y craignoit fort 
les François, &ggMion y travailloit à fe fortifier, 
Mais on affritfen même tems que le Fort I 
Bourbon éroit rerombé l'automne derniere { 
fous la puiffance des Anglois , & que M. de; 
Serigny , qui y avoit été envoyé pour y pot- 
ter un fecours d'Hommes, de munitions & 
des vivres , n'avoit pu y aborder. En effet 
le fecond jour de Septembre 1696. quatre 
Vaifleaux Anglois avec une Galiote à bombes 
parureñt à la vüé de cette PI 
pas encore deux heures ; qn'ilsétoient m 
dans la Rade , lorfque MM. de Serigny & 
de la Morre EGRON y arriverent auffi fur 
deux Bâtimens ; le premier {ur le Dragon, 
qui étoirau Roy, & le fecond , fur le Hardi, 
qui apartenoit à la Compagnie du Nord. 
La partie éroit trop inégale pour hazard 
un co les François fe retirerent 
Scrigny reprit Ja route de France, « d'ilarriva 
heureufement ; la Motte Egron fit naufrage 


€ 


>, & il n'yavoic 


lés 


M: 
ortB 


aît 


rer 


le Gouverneur de Montreal à == 
1697- 


tbons 
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i allant à Quebec, & fe nc 


RALE 
. Le Fort Bout 
on n'éroit guéres plus en état de réfifterà 
cadre Angloife ;-on ne laïffa pourtant pas 
y faire aff 
e la Galiotte foûrenuë de deux N 
run aflez grand feu, Elle’ continua le 
lendemain, & à {a faveur les Anglois vou- 
Jurent tenter la d nte ; mais le Sieur JERE- 
MIE , qui fervoit en qualité d'Enfeigne dans 


z bonne contenance d'abord, Le 


la Place , s 


nt embufqué avec quarante 
Fufiliers derriere des Buiflons , fit fur les pre- 
mieres Chaloupes qui s'aprocherent , d 
charges fi fréquentes , & 
qu'il les contra 

Alors la G 
bombes , & il en tomba jufqu'à vintdeux dans 
le Fort. Comme on n'y ay@ppas un feul en- 
droit, où la pou 


Ja Forêt 


s dé- 
tant d'ordre, 


puit de s'éloig 


iotte recommença à jetter des 


c cree , le Sieur de 


y commandoit,, n'eut point 


prendre , que celui de capitu- 
da d'être conduit avec toute {à 
erres de Fr 
mporter t 
à lui. Ces deux articles furent accordés ; mais 
les Anglois ne furent pas plûütôt entrés dans la 
Place, qu'ils fe mocquerent de la capitula- 
tion ; dépouillerent les François , & les me- 
ent Pril sen Angle 
Ils furent néanmoins 6 
ir arrivée , & ayar 
t fur les Terres de F 
moit à la Roche 
Fort Bourbon , ils s'y rendirent la plüpart 
en diligence, Ils y crouverent en effet q 
tre Vaifleaux , q M. de Serigny devoit 
commander jufqu'à Plaifance ; où il devoir en 


autte part 
er. Il demar 
Garnifon [ur les 


permit à ch 


on 


ce, &« 


ut ce qui étoit kite 


in d 


erre, 


is quatre mois 


ris, en dé- 


on 


ance , 


e pour aller reprendre le 


LL 
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remettre le Commandement à M. d'Iber: 
fon Frere , & ils s'y em t. 
avons vü il n'y a pas lont 

t rivée en 
tiéme de May dans le tems, qu 


tA 
lle, 


Nous 


ns € 


erre-Neuve le 


dre é 


ville fe-difpofoit à achever la conquêre de 
cette Ifle. À 

Il autoit bien fouhaité que fon 
arrivé plûtôt , ou avoir été 
veroit fi tard. Dans le premier cas 
ems néceflaire pour af 


eu tout | 
cès de l'Entreprife , dont il { voyoit chargé ; 


& dans le fecond , il auroit pu faire un 


pour fe confoler de ce retardement f 


nl 


plaifir de ne pas laiffer un Anglois dans l'Ifle 


de Terre-Neuve, ce qu'il avoit extremement 
à cœur. D'autre part il éroit évident que la 
Cour avoit compté que M. de Serigny feroit 
plus de diligence ; mais j'ai déja obfervé que 
les armemens traînoient roujours en longueur 
dans nos Ports , ce qui déconc fouvent 


toutes les melures de nos Officiers. 

C'eft ce qui parut par les inftruétions, 
farent remifes a M. d'Ibervile par fon Frere, 
Elles portoient qu'avant que de pañfer à la 
Baye d'Hudfon, il feroit untour à la Riviere 
de S, Jean, pour voir fi le Fort de Naxoat n'a 
in de fecours. L'éxécution de cet 


qui 


voit pas be 

article étoir devenuë impollible, & fur jagée 
telle par M. de Brouillan, à qui d'Iberville 
communiqua fes inftructions ; car outre que 
la (aifon étoit trop avancée pour entreprendre 
deux Expéditions en des lieux fi éloignés l'un 
t ipages des Navires venus 
MeUurCcE 


de l'autre , les Equipag 
de France , n'éroient pas en état de 


ntemsçen Mer, 
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La réfolution fut donc prife d'aller droit au 
Fort Bourbon , & l'Efcadre, compofée de 
x et- quatre Navires & d'un Brigantin , mit à la 


huitiéme de c Juillet. Il y avoit un 


> ordre 


la Cour, mais bien plus 
(E à exécuter quele f fecond ; c'étoit de croi- 
quelque tems fur le Banc de Terre-N, uve, 
& M. d'Iberville comptoit bien de n'y pas 
manquer; mais il trouva dans ce Parag 
brumes fi é 
pour fuivre 


e des 
ailes, & les vents fi favorat les 
a toute, qu'il crut ne devoir pas 
s'en écarter, & le vinchuir il artiva à l'entrée 
du détroit d'Hudfon. 

Il l'avoir paflé le troi 
il fe trouva did telle 


me d'Août ; mais 
nent ferré par les gla- 
"ces, qu'il fat contraint de fe or ipiner fur les 
plus grandes. Ce qui faifoit le danger de cette 
fiuation, c'eft que les glaces p 


viol 


par les courans, ‘donnoient « 


dt ue inf 


aux Navires, qu'à ck 
elles les mertoient en dar 
cinquiéme le Brigantin f 


ir. Auf dès 
 Cntt un 
s flottans, & le Palmier , que 
montoit M. de Serigny, & cela fi fu! >itement, 
qu peine put-on lauver les Hommes ; tout 
e refte fur perdu. 

Le vinthuit M. d'Iberville, qui montoit 
le Pelican de cinquante piéces de canon , 
trouva débarraflé des glaces; mais feul,& 
ne {çachant ce qu'étoient devenus fes autres 
avires , que les glaces lui avoient cachés 
depuis l'onze. Ilcrutr Éanmoins qu'ils ayoient 
pris les devants, parce que la veille il avoit 
entendu tirer des coups il fit 
voile pour le Port Ne à la vüë duquel 
arriva Le qua are bre, Le four il 


des autr 


canon , & 


sptem 


LL 


DE LAN.FRANCE. Liv. XVI. 4er 
mouilla l'ancre aflez près du Fort Bourbon , & 


4 fes 1697. 
envoya fa Chaloupe à Terre avec le Sieur de SA. 
MaARTIGNY, {on Coufin Germain, pour 
prendre connoiflance de la Place, & des Na- 
vites Anglois , qu'il avoir apperçus dans le 
Détroit d'Hud{on: 
Lelendemain, vers les fix heures du ma- 
tin, il découvrit à trois lieuës fous le vent 
trois Vaifleaux, qui louvoyoient pour entrer 
dans la rade: il leur fit les fignaux, dont il 
€roit convenu avec M. de Serigny , & comme 
ils n'y répondirent point, ilne douta plus que 
ce nefüuffent les Ennemis, & fe prépara à les 
quer. Il falloir être bien hardi, pour pren- 
dre une telle réfolution, Il avoit à peine cent 
cinquante Hommes en état de combattre, & 
ilavoit à faire à trois Navires, dont l’un étoit 
plus fort que lui, & deux autres avoient 
chacun trente iéces de canon montée 
Malgré cet té, il atriva für eux 11& bar 


avecune intrépidité , 
tenditent : v 


a, Is l'at-t 
rs les neufheures & demie du 
matin on commença à fe canonner , & juf- 
qu'à une heure après midi le feu fut continuel 
& très-vif des deux côtés, Cependant Le Pel. 


Pnbran Ton 
neut qu'un Homrr 


de tué , & dix 


bleflés, Alors d'Iberville 


oit confervé 
le vent , arrivatout court fur les deux Fr 


tes, & leur envoya plufieurs bordégs de fort 
prés , à deffein de les c emparer. Dans le mo 
ment il aperçut letroifiéme , nommé /'H4 
qui lapro 
terie fur c 


Tommes d'Eq 


ns= 
t, ayant vmt-fix canons 


> bord, & deux - cent 


uffitôt à {a rencontre , tout fe 
Ven 


1 Ca- 


té à couler 


s 


re troi 


ires Angl 


Succès dece 


: rangea fous le vent combat. 
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vergues à voiles , & ayant fait dreffer fon 
Javire, lui envoya fa bordée, Elle fut faite 
fià propos , que /'Hamshier , après avoir faic 
tout au plus {a longueur de chemin, coula 
. D'Iberville revira fur le champ de bord, 
& tourna fur le Hud/on Baye , celui des deux 
tres Navires Anglois, qui étoit le plus à 
portée d'entrer dans la Riviere de Sainte The- 
refe ; mais comme il étoit fur le point de l'a- 
border, le Commandant baifla fon Pavillon, 


&{e rendit. 

D'{berville chaffa enfuite le troifiéme, ap- 
pellé le Deringne , qui fuyoit au Nord-Eft, 
bonne portée « 
iciment étoit aufli 
de le 


& dont il n'éroit qu'à un 
canon; mais comme € 
bon Voilier que lui, il ceffa bient: 
pourfuivre, n'ofant forcer de voiles, parce 
AŒUVIES COU= 


qu'il avoir eu plufieurs defes : 
pées , deux pompes ées, fes hautbancs 
fort incommodés ; qu'il avoit reçu fept bou- 
ets de canon dans le corps de fon Navires 
qu'il étoit percé à l'eau , & qu'on ne pouvoit 


envoya 
m 


l'étancher. Il révira donc de bord , 8 
e Sicur de la Sazx avec vint-cinq Hommes 
dans fa Chalonpe , pour amariner fa prife, Il 
travailla enfuite à fe raccommoder, ce qui 
avant été fait avec une diligence extrême, il 


fe remit à la pourfuite du feul Ennemi, qui 
ii reftät, & qui éroit déja à crois lieuës de 
lui. 

11 commençoit à le gagner, lorfque le foir, 
e vent s'étant rangé au Nord ,.8c une brume 
épaille s'étant levée tour à coup, il perdit le 
Deringue de vüë. Ce contrerems l'obligead'al- 
ler rejoindre le Hudjon Baye ; & il mouil 
ès de l'Hamshier , dont il ne 


l'ancre aup 


DELAN.F 


roifloit prefque 


rifonn 


arrêtés d 
un B 
fait perir le Bri 
enluit 


rencontr 


res, & q1 
bravoure ét 


ap 


deux autres Na 


montée de vi 
VI 


quips 


n ta M 
rée du E 
d'Août, & peu 
entre les trois 
rent à coups de 
, ni obliger 


reufement pour 


t force d 


ne jug 
Prof 


rent 


4 ÉtOI 


s Navires 


ces: ils fe 


endiligence, & 
Angloi 
les évi 

{eul Pez 
porter, 


Ce 


ren 


3 


an , de 


ot par le mé 


jante , étoit allé 


jer & du We 


qi 
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plus ric 


R A 


pas pu fauver un feul Homme. Il apprit de fes 


RE 


& y avoient p 
accident , 


François ; « 
é une Flû 


nd 


rés s'êt en avee une 


indre à 


dans les 


re 
vires de fa Nation 


ofon 


d , que M.d'- 


laifance , elle étroit 


ns, & de fixvint Hom 


& il en avoit donné le Com-2 


1. Due 


. Elle avoit été f 
p le vintc 


quiéme 
F 


de jour 


après elle fe trouva 
la cril 
t l'abor- 
e. Heu- 
ieures de com 
tle Wejp & le Palmier, qui 


vires Anglois, 


canon, & ne pure 


le Capitaine à fe rend 
lui, 2 
bat ils aperçuren 
faïfoien 


rès fix L 


e voiles pour ] 


pas à pre 


trou 
voient aufli beaucoup fouffert 
raccommoderent néanmoins 
€ mirent à la pourfuire des 
t devanteux, &quine 
pour fe faire battre par le 
je viens de 


la maniere, c 


LL 


303 


, & duquel on n’avoit 


1 


u'ils avoient été vint-cinq jours 
perdu 
oit 
oient 
Françoife , contre 


ant fix heu- 


fe 


ç 
troi 


endant rien n’empêchant plus M. d'I- 
betyille de s'aprocher du Fort Bourbon , ile 


ed 
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T6. leva l'ancre le fixiéme au matin , & alla 
mouiller dans la Rade , où fa Chaloupe, qui 
étoit reftée à Terre, depuis quil l'avoir en- 
voyée pour prendre langue, lui amena des 
Sauvagef', qui lui apprirent qu'il n'y avoit 
] ate-cinq Hommes dans le Fort, Surcer 
avis il fit embarquer dans /e Hwd/on Bayeun 
mortier & cinquante bombes , pour com- 
mencer l’attaque en attendant fes trois at 
ndemain , comme il vic la Mer 
£ ce qui dans la 
Baye eft un figne certain d'une prochaine tem- 
pête , il quitta la Rade , qui n'eft point füre, 
& alla mouiller au lar Sa précaution firr 
inutile, le vent, après s’êcre un peu calmé, 
reprit avec plus de violence qu'auparavant : 
tous les cables des’ancres caflerent, & quoique 
pût faire d'Iberville pour fe foûrenir, & qu'il 
n'yeûcpeut-être pas en France de plus habile 
manœuvrier que lui, il fu jetté à la Côte, & 
alla échouer à l'entrée de la Riviere de Sainte 
Therefe avec [a prife. 
eft joint Ce malheur arriva pendant Ja nuit, dont 
par fes trois l'obfcurité augmentant encore l'horreur , que 
es caufoit la tourmente , empêcha qu'on ne prit 
res pour fauver les Navires, en 
houer dans un endroit für; d 
s fe trouverent cr 
alme érant reve- 


groflir extraordinairement 


plus de mi 
tâchant d 
forte qu'avant le jouri 
pleins’d'eau. Néanmoins le 


nu , l'Equipage fe fauva à Terre, & emporta 
tout ce qui étoit nécellaire pour l'attaque du 
is il n'avoi plus de vivres, 


Fort Bourbon ; m 
pouvoit en efperer qu'en fe rendant Mai 
l tout pré- 
er l'affaur. IL 


&n 
tre du Fort. Auffi d'Iberville fit 
parer en diligence pour y dont à 

commençoit à peine ce travail ; Jorlqu'il ap- 


perçue 


ils mouilleren 


estroi 


N 
Navires , & 


t da 


_L 
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peu de tems après 
s la Rade. 


Ils avoient efluyé la même tempête, qui 
avoit brifé le Pelican cn le Hudjon Baye; 


ok ma 
plûtôr ell 
qu'ils fuf 


dit encore fon Gouvern 


qui l'obligeoient de 


et 


les 


tp 


s ils étoienc beaucoup plus au 


rès de Terre, Le P4 


large , ou 


y jetta, & elle cefla avant 
Palmier y per- 
il, & quand il arriva 
au, 


re jouer deux pompes 


1 
} à la vûë du Fort, il avoit deux voyes d 


fans difcontinuer. Cette jonétion afluroit à 


M. d'il 


curoit des vivres ; ainfi il ne fc 


donner l'affaut , qui n'étoit pas néc 
qui pouvoit lui coûter beaucoup de Monde. 


erville la prife du Fort, & lui pro- 


à plus à 


aire, & 


Le lendemain dixiéme de Septembre il 


defcendit à T 


de mor 


demie 
étoit car 
ries, &1 


jetter des L 


nommé Henry Baiz 


e avec fa Chaloupe , chargée 


s & de bombes , & débarqua à une 


# d 
icué du 


SI 


pÉ 
ñ 


; 


ott, où l'Equipage du Pelican 
fit aufirôt drefler des batte- 


douziéme il commença de faire 
mbes. Le Commandant du Fort, 


y, n'attendoit appa- 


remment que cela pour fe rendre, Le jour fui- 
vant il battit la chamade, & convint de livrer 


fa Ple 


ux conditions fuivantes, 10, Qu'on 


ne toucheroit point à fes Papiers, ni à fes 
Livres de compte, qui appartenoient à la 
Compagnie de Londres : 10, Qu'on laifferoit 


aux Offic 


mil leurs harde 


avoient : 


envoyés en Angleterre 
fortiroit avec routes le: 
& ne feroit point délfarméec. 


3 


;&e 


s & aux Soldats leurs coffres , 
iéralement tout ce qu'ils 


Bourbon. 


o. Qu'ils feroient traités comme 
ÿ les François : 40. Qu'ils feroient inceflamment 


50. Que la Garnifon 
marques d'honneur , 
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Dès que cette capitulation eut été fignée, 
Commandant fortit avec cinquante-deux 
Hommes, dont dix-fept éroient de l'Equi- 
page de don Baye ; car on peut bien juger 
que dans la confufon du naufrage de ce Na- 
vire & du Pelican 


14 


> 
ET 
1 


un avoit été plus oc= 
cupé à fauver fa vie, qu'à garder les Prifons 
niers ; de forte qu'il n’en étoit refté avec Jes 
François q ux , qui craignirent de trop 

en fe fauvant dans des Pays inconnus, 
nuit € 
chaperent, fur 


-obfcure. Ceux , qui 
at compris dans la capitu- 
lation , & recouvrerent ainfi leur liberté, 
{ d'Iber- M: d'ibetville ayant pris poffefion de (à 
tourne Conquête , y écablit pour Commandant le 
ieut de Martigny , & M. de Boïlbriand, 
Frere de M. Dugué , en qualité de Liéutenant 
de Roy. Comme /e Palmier étoit abfolument 
hors d'état de tenir la Mer, on le fitentrer 
dans la Riviere, & mouiller près du Fort, 
Serigny , qui y refta pour le ramener en Frans 
ce, fuppolé qu'on pr le réparer , ne gard 
avec lui que cinquante Hommes, & d'Iber- 
ville s'embarqua fur /e Profond avec l'Equi- 
page du Pelican, & quarante-quatre Prifon- 
niers , qui lui reftoient. Il ft voile le vint- 
quatre de Septembre avec le We/p, & le hai- 
tiéme de Novembre il arriva à Belle - ffle, 


n 


Je 
ant prefque pas un Homme fur Les deux 
es , qui ne fût malade du fcorbut. 
Maïs la prife du Fort Bourbon, quoiqu'elle 
ait aflüré pour lontems aux François la pol- 
fefion de tout le Nord du Canada , ne dé 
dommagea point le Roy des Frais , qu'il fic 
cette année-là pour l'Amérique Seprentriot 
nale , comme je le dirai dans le Livre {ui- 


esta 


de fa conqu 


FRANCE. Liv. X VI. 
utcfois le commerce a 
it un obje oup plus con- 


ne le croyoient ; 
à n’en a bien connu la conféquence, que 
npreflement , € fait paroïtre les 


trech 
Pofte 


x que l'extrén 
es de ces Contrées et caule 


avoir à très-bon marché, 
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NOUVELLE FRANCE, 
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FE ONSIEU R de Frontenacne 
D | fçavoit encore que p penfet des 
| bruits ; qui TC à cou 
ir , qu'il fe faifoit des arme- 
mens en Re en Angleterre, 
& à Bafton; & les ordres, qu'il avoir reçus 
de la part du Roy de tenir es Troupes & fes 
Milices en état de marcher pour une Ex pédi- 
tion , dont on lui faifoit toujours un myltere, 
le tenoient en fufpens dans une conjonéture 
des plus embarraflantes , où il fe füt jamais 
trouvé , lorfque le C hef Onneyouth, < que M. 
dec Rlliéres avoit renvoyé dans fon Ru $ 
arriva feul à Montreal, ce qui parut d'un 
aflez mauvais augure. 

11 fe montra néanmoins avec un air de con- 


FRA 


ALAN 
NAN NA 


SEPTL 


Le 


Liv. XVII. 309 


autre que le Gouverneur 


DE LAN. FRANCE 
fiance, dont tout 


1 
eût pu être la Dupe. Il lui dit qu'ayant fait 
a fes Freres le recit de la mani ke 


re; dontlui, 


çus des François , fe 
tous avoient paru trés-difpolés à fuiv 


exemple; que les Onnontagués les 


eu 
T 


& [a Troupe avoient été re 


£ avoient 
même fait affürer qu'ils étoient prêts de les 
accompagner ; qu'ils alloient commencer par 
envoyer un Collier à Ononthio pour {cavoir 
de lui s'il vouloit bien les recevoir auffi 
un autre aux Jeluites, pour les prier 
mander pour eux la pa 
ti 


de de- 
x au Dieu des Chré- 
S, & qu'ils conjuroi 
de les attendre. 


ent les Onneyouths 
é 
jeu pour gagner du tems, & pour é 
l'orag, 


Il étoit aifé de voir que tout ce 


oit un 


loigner 
> qu'on apréhendoit de voir fondre 
u fur les Cantons , dansl'efperance, 


diffiperoit tout-à-fair. Le Comre de 
Frontenac en d 


Outa encore moins que Per- 
lonne ; mais il n'avoit fur cela que deux pa 
tis à prendre ; l'un de fe remontrer une {e- 
conde fois avec toutes fes forces dans le Pays 
Jroquois ; l’: 


tre de diflimuler, Le premier 
étoit devenu impolfible par les ordres, qu'il 
venoïit de recevoir du Roy : il lui fallut donc 
fe réloudre à fermer les yeux fur la conduite 
de 


S Barbares, ou du moins à ne leur faire 
paroître qu'une partie du reflentiment , que 
leur conduite infpiroit. Le Général r pondit 
au Chef Onneyouth qu'il donnoit à ceux , 
qui l'avoient député , jufqu'au mois de Sep- 
tembre pour fe déterminer à venir tous en 
femble lui demander la paix, & que ce terme 
expiré, ils ne trouveroient plus en lui qu'y 
Eunemi irréconciliable, 


eur Fron 


ces m seffes des Iro- 
quois ; mais y a bien de l'apparence qu'il 
ndoit pas à les voir peu de jours après 
recom . Ce fut a il 
comprit tout le tort , qu'il avoir eu de ména- 
ger un Peuple, qu'il avoit trop vivement 
pouifé , pour efperer de le sagner jamais, & 
qu'il n'avoir pas aflez affoibli, pour le met- 
tre hors d'état de nous faire beaucoup « 
mal ; mais il avoit un autre fujet d inquié 
las en 
la diminution 


ne s'att 


nencer leurs courfk 


tude , qui le touchoit par où il étoïtp 


rifloit d 


fible , puifqu'il s 


de fon autorité. Voici quelle en fur l'oc- 


calion. 
ordre at Un affez grand nombre de Miamis, habi- 
rivé parmi dela Maramek . une de celles, 
ue e décl nsMa partie C du 


à décharge: 
Je “Lac Michigan, en éroient fortis fur la fin du 
précédente , pour 


lis dans la 


Riviere S. Jofe 


ph, & avoient été acta qués en 
chemin par des Sioux , qui en avoient tué 
plufeurs. Les Mis nis de S. Jofeph inftruirs 
de cette hoftilité allerent chercher les Sioux 
juiques dans leur Pays ; pour venger leurs 
rent , qui s étoicnt 


Freres , & les rencontt 
és dans un For 
ceux, qu'on a ppelloit Cow- 


avec des François , 


retranc t 
du nombre € 
veurs de B . 

Ils ne laiflerent pas de les attaquer à di- 
1on ; 


verfes repriles avec beaucoup der 
is i t toujours repouflés ; & con 


plufieurs de leurs Braves. Comme ils s'en re 


tournoient chez eux; ils rencontrerent d'au- 


LE 


nn pz LAN. FRANCE. Liv, XVII. 
tres François , qui portoient des arn 
munitions aux Sioux, & ils leur er 
tout ce qu'ils 
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:s & des 


voient, fans 


autre mal, Ils f 
taouais ce qui y 


ceux-ci députerent au Comte de } 


moins 


fçavoir enfuire 


rontenac 


pour lui reprefenter qu'il 
éceflaire d'apaifer les M 


t abfolument 


dont le mé- 
contentement pourroit bien fe engager à fe 
joindre à 


né 


x Iroquois. 


Le Général répondit aux Envoyés comme 
convenoit de faire dans une conjoncture f 
prit des melu 
venir la fuite de cette fà 


il 


délicate, & 


cherent pourtant pas fitôt les M 
i à ufer de reprefailles 
à préfenta ; tellemen 


fi accrédité parmi eux , fut fur 
‘échapa à leur fu- 
e moyen des O ntagamis , qui 
s mains. Enfin on trou. 
calmer , en leur faifant 
endte qu'il étoic de leur intérét, au 

de ne fe pas brouiller 
; & la chofe n'alla pas plus loin 


tant 


pour lors. 


Cet éveneme 


t ne pouvoit arriver dans Embarras de 
circonftances plus chagrinantes pour Le M. de Fror 
de Frontenac. On avoit renouvellé 7% 


leu I! 


ns les anciennes pl 


tes contre 
la cour ans les Bois, & les dernicres re- 
ions de tout ce qu'il y avoit dans la 
onie de Perfonnes zélées pour le bon or 
avoient eu le 


le Roy a 


au Gouverneur G 


RALE 
s des Sauy 


£ 
le 


François d 
ges, pour y faire lecommerce. 
é MM. de Champigny 
Callieres , dont le témoignage n'étoit point 
€ en cette matiere, avoient été d'avis 
Sa Majefté für fupliée de reftraindre cet 


& de 


q 1€ C e 
défenfe , & en avoïent aporté des raifons , 


qui ne pouvoient être plus folides. Ils avoient 
fuggeré un milieu à prendre, qui ; felon eux, 
remedieroit à tout, & ce milieu confiftoit à 
ne conferver parmi les Sauvages éloignés , 
que deux Poftes , celui de Michillimakinac, 
& celuide la Riviere S. Jofeph , de fixer le 
nombre des François, aufquels on permet- 
croit d'y aller, & de prendre diverfes autres 
précautions , qu'ils fuggeroient , pour em- 
pêcher les abus, dont on fe plaignoit avec 


allon, 

M. de Frontenac étoit bien éloigné d'a- 
prouver ces temperamens ; qui diminuoient 
fon autorité , & comme il avoit compris 
qu'en obéiffant à la lettre à l'Ordonnance, 
dont nous avons parlé, il en arriveroit des 
inconveniens, qui obligeroient le Confeil du 
Roy à remettre les chofes dans leur ancien 
état , il avoit mandé au Miniftre que , pour 
Le conformer aux intentions de Sa Majefté, 
J'alloit rappeler rous les François des Poftes 
éloignés ; mais la malheureufe affaire des 
Miamis , caufée par les Coureurs de Bois, 
Jui fit craindre qu'on n'aprouvât pas même 
les propofitions À l'Intendant & du Gouver- 
neur de Montreal, &c que ceux, qui avoient 
reveillé le zéle du Prince , pat raport aux 
courfes dans les Bois , ne profitaffent de ce 
gouvel incident pour folliciter l'entiere exé- 
cution 


LL 
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eution des d 
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ils n'y ranqueres it pas en cffer. 


Le Gc 


Général commença done 


propol par MM. de Char mp ny 


Callicres , parce qu'elles lui confervo 
moins une partie du tout , qu'il 
Je point de per fe joignir 
Melfieurs pour rept u Confeil, 1°, 
Qu'il éroit d'une nécefliré ndifpenfabl 
ne point tot ux Poftes de Michillis 
kinac & de la Riviere d S. Jofeph, &« 
falloit entretenir dans ct 


fe voyoi 


Officier avec do 


pour empêcher les Angle 
commerce , ce qu 
fans s'y établir 


plus 


lsne feroient pas lon-tems 
maniere à n'en pouv 


être chaflés 
. Qu'il étoit im poffib de -foûtenir ces 
nes Poftes , fi l'on n'y envoyoïit tous .les 
, au Hioine vintcinq Caï 


es. C'eft ce qu'on apelle 
gés, dont le Gouverneur Général avoit la 
diftribution : 3°, Qu 
faire marcher de tems er 
chez les Sauv 
fionnaires : 4°. 


étoit important de 


tems fdes 


oupes 
Mil 
te ces Congés étoient une 
téflource pout foulager l'indigenc 
feurs Familles honnêt 

foit pré 


a füreté « 


de plu 

tes, à qui on en fai 

nt, & qui les négocioier tavec les 
Voyageurs ; & que, fi on leur retrar doit ce 
fecours , il faudroit pourvoir autrement à 
leur fubfftance. Enfin que ces voyages fer- 
Yoient à retenir dans le Pays quar 
Jeunes Gens, q 


é de 

ne fçavoient point d'autre 

métier, & qui, s'ils ne pouvoient faire 
Tom. 111, O 
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la Cour , comme —— 4 


7° 


voien 
xls ileft dan- 


tout-à-c up. Les 


Jnvenoient 4 


ceux, qui en 


s Con- 


ordres 


de la Religion 


mais tout 
I du Re 
Yoir 


nne par mi les Sauv: 
bien conf ideré, il fu jugé au “Co 
abandonner des Poftes , après le: 
1$ avec tant 


» dépenfe , & 


, & foûter 


savoir f Îliés com- 


tre rarder a nos 


me un avanta pour eux-mêmes , c'éroit 


expofer ces Peuples à la tentation de fe don- 
ner aux Anglois. 


rmé dans cette pen= 
on eut que le Baron, 
ce fameux € hef a fait 
connoître les pernicieux HET , & le mau- 
vais efprit, étoit allé s'établir près d'Orange 
cc tr es de fa Nation, & qu'il 
follicitoit vivement les autres à l'y v 
joindre. 11 fut donc réfolu de s'en tenir au 
é par MM. de 
allieres , & il en arriva ce 
& prédit par les Ecclefiafti ques & 
j les chofes reprirenr 
le même train qu'elles 
eft des 


rrene, quineleg 


On fut encore co 


fée par la nou ivelle 


ay 


ir 


projet , qui 


qui 


elt quil e 


en cel 


ï en cf i 


voir les bruits , qui couroi 
deftiné à la conquête d 
Montreal avec un 
çois, & trois cent 


tcot 


F 


amis ; C 


avoit cu C au 
cours de la Col Géné- 
ral étroit alors dan: PAIE 
dience, qu'il donna à ces Guerriers , il leur 
coup de fatisfaétion de leu 


de cent Tfonnont 


ou tués depui 

Il venoit 
trés-vigoureue &t 
ivages de ces 


part. Les Iroqu 


une action 


n conduite, où des 


* AVOICNE CU 


pou ton, ainf qi 
ctoi 
Décou 


i, quatre de leurs 
ent le Rat , ce fa- 


meux Ch luc lon s avons déja 
tant ] ane 
te G 
le { 


rs, & l'on 
ens n'étoient pas loin, 


de deux-cent cin- 
avoient de Eanots , que 


F 


1 plus. 


Sur cet avis le Rat s'avança avec toute fa 
Tioupe vers l'endroit , où on lui avoit ditq 


O ï 


© 


OIRF 


ERALE 
il en fut à une 


toit campé 
pone e fufil, il fit femblant d'être furpris 

& effrayé de leur nombre, & feignit de fuir, 
ent dans 


A iiftôe foixante Iroc quoi 
leurs Canots pou le pourfuivre , le Rat po u£- 
fe au large, & fait force de rames jufqu'à ce 
au’il für à deux lieués de Terre. Alors il s'ar- 
rêca, fe miten bataille, effuya, fans tirer, 
la premiere décharwe des Iroquois , qui ne 
lui tuerent que deux Hommes, puis fans leur 
donner le tems de recharger , 11 fondit fur 
eux avec tant de furie, qu'en un moment 
tous leurs Canots furent percés,, ou fre acaffés, 
Trente-fept furent tués, quatorze furent puis, 
& le refte fe noya. Il y avoit parmi eux cinq 
des plus confiderables Chefs de la Nation. 

Le Rat étoir alors fincerement attaché aux 
intérêts des François , & c'étoit lui feul, qui 
avoit empêché rous les Hurons de Michilli= 
makinac de fuivre le Baron dans la Nouvelle 
York. Il rendit dans le même tems un grand 
fervice aux Miamis , en les avertiffant de fe 
défier du Baron ; car il avoit pénétré que ce 
Perfide, fous prétexte de fair alliance avec 
ces Sauvages , ne fongeoit qu'à les trahir. Il 
éroit venu à Montreal avec M. de la Motte 
Cadillac, & ileut micre part aux Ca= 
refles du Gouverneur Général ; maïs les Sau- 
vages ne fe repaiflent pas de fumée , & ceux- 
ci n’étoient point venus à Montreal pour re- 
cevoir des complimens , ni même unique- 
ment pour faire la guerre aux At lois. 

M. de Frontenac, qui les connoifloit, & 
qui fçavoit à peu près tout ce qu'ils avoient 
dans l'ame, leur déclara « que ceux, qui avoien 
quelque fujet de fe plaindre ; pouvoient s'ou- 
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jrà lui en toute liberté ,{& qu'il le 


roit faire to 


fatisfaétion , qu'ils fc 


te 


tetoient; mais il ajoûta qu'ils fe gardaflent 


bien de prendre le c 


térêt de 
r vivement les Iroquoi 


mutuellement, & qu'il étroit de 
continuer à pouf 


qu'il étoit lui même fort réfolu 


hef des Pouteoua- 


Alors ONANGUICE’, 


tamis , Homme d'efprit , & qui parloit bien, 


prit la parole au nom de tous, & qu 
leur promettoit ordinairement beaucoup plus 


de leur 


qu'on n'avoir apparemment deffeir 
aflürés de ne 


tenir ; qu'on les avoit fouv 
Jes point laiffer manquer de munitions, & 
qu'il y avoit plus d'un an, qu'on re leur en 
aoit fourni aucunes ; que les Anglois n’en 
uloient pas de même avec les Iroquois , & 
que , fi l'on concinuoit à Îes abandonner de 
Ja forte , ils ne paroïtroient plus à Mon= 
treal, 

Le Général répondit qu'a la vérité on ne 
leur avoit point envoyé cette année ce qu'on 
avoitaccoïtumé de leur fournir tous les ans; 
mais qu'ils n'y perdroient rien ; qu'il avoit 
eu beloin de tout fon Monde pour un grand 
deflein de guerre , dont il ne pouvoit pas 
encore s'ouvrir à eux, & que dès qu'il pour 
roit difpofer d'un certain nombre de Fran- 
çois, il n'auroit rien de plus preilé, que de 
leur faire porter toutes les chofes, dont ils 
avoient befoin, Lls parurent fatisfaits de certe 
réponfe , & on fe {épara fort contens Les uns 
des autres. Il paroît au refte qu'on étoic dès 
lorstout-à-fair raffüré au fujer des Entreprifes 
des Anglois contre le Canada, puilque le 
O 1 


Miniftre 
lui nde 


: Sy 
qu'on ne ct it jamais compter 
fürement { jonétions de Troupes , done | 


ce font celles 


] 
de porte 


dans ur 


de Entrepri{ 


vivres por une gran- 
infurmontable. Puis 


venant à celle , dont il avoit été queftion, il 


F. 


conti 
» Je 


» qu 


F, 


vous dire 


encore la liberté d 


Manhatte éroit bea lus 


UCOUP f 
] Colonie , & pour 


>utile a füreté de cett 


our 


e celle de B 
dont elle n'eft en aucune façon incommodée 


» Ja délivrer des Iroquois , a 


porte 


fi bonne heur 


toit ju 

tes dans 

ñ x ] 

de rien € dans de 
qu'on n'ait au moit 

Ki 


bre pour en revenir 


Rivieres & les Lacs gélent dès 


je é ï s 
Galliote & deux Brülots : auf la prife de 


Bafton n'étoit-elle pas fon unique objet. Il 


avoit ordre de faire enforte qu'ilf 


de la Rade. de Breft , ou s'étoit faite une par- 

tie de l'armement , le vint-cinquiéme d'Avril 
| 

au p 


plus tard, pour fe rendre dans céile de la 
Rochelle, où il devoit trouver M. de MaA- 
GNON , Chef d'Efcadre , avec les Vaifleaux 
armés à Roc 

Il lui étoit commandé de faireenfuite toute 
Ja diligence poffible pour arriver dans la Baye 
de Plaï(an prevenir les Anglois, q 

i tre fort rélolus de reconquerir 
avoient perdu l'année précédente dans l'Ifl 
O üiij 


même ent 
Au cas, qu'il trouv 


au fiége de Plaifance , il lui 


& fuppofé qu'ils 


artis , il avoit ordre de les'al- 


foit qu'ils euffent réuffi , ou 
s combattre. 


non, & de! 


Aprè 


s avoir battus , il devoir faire voile 
pour Penta 


oëét , & détacher en même tems 
un Vaifleau pour aller à 


Quebec donner avis 
de Frontenac, afin que 
néral püc {e rendre à Pentagoët avec les 
quinze-cent Hommes , qu'il devoit tenir prêts 
Cette jonction faire, & les Troupes en 
quées , la Flotte devoit , fans perdre de tems, 
aller à Baton , &cetre Ville prife, fuivre la 
Côte jufqu'à Pefcadoué , ruinant toutes les 


Habitations le plus 
dans les Terres, & de telle maniere , que les 
Anglois ne puflent les rétablir de lontems. 
Le grand âge du Comte de Frontenac avoit 
Fait dourer au Roy que ce Général für en érat 
de mener lui-même fes Trot & fes Milices 


L 
bar- 


rant qu'il fe pourroit 


cette I 


für cela une liberté entiere , où de m: 


ren Perfonne, ou de fubftitueren fa P 
e Chevalier de Vaud 
roit fubordonné en tour 


euil,lequel en ce cas fe 
au Marquis de Nef- 
mond , au lieu que le Comte de Frontenac, 
s'il venoit, commanderoit fans dépendance 
les Troupes de Terre. 

Si après la prife de Bafton , & le ravage 
de la Nouvelle Angleterre , il reftoi 
du tems pour F 


encore 
ire quelqu'autre conquête , la 
Flotte avoit ordre d'aller à Manhatte, & après 
avoir reduit cette Ville fous l'obéiffance du 
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es du Canada, qui 
chemin faifant pour retourner dans la Colo- 
nie, ravageroient la Nouvelle York. Telles 
droïent. les inftruétions, qui furent donné 
à M: de Nefmond , & envoyées à M. c 
Frontenac pour une Expédition , que 


il avo 
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avoit tellement à cœur , qu per 
au Premier de fortifier {a Florte des Navir 
deftinés pour la Baye d'Hu Mon ; au cas qu 
Jesrencontrât à Plaifance , &c qu'il jugeàt cn 
avoir befoin. 

Comme on n'avoir pas encore reçu 
Cour la nouvelle du fiége de N 


s 
es 
L 


ces inftruétions furent dreffées , mais qu’elle 
yartiva peu de tems après , M. de {mond 
enmouillant dans la Rade de la Rochelle, y 
trouva de nouveaux ordres pour donner au 
Chevalierde Villebon tous les fecoursd'Hom- 
mes & de munitions néceflaires à la con- 
fervation , ou.au rétablifement de ce Pofte, 
& firôc qu'il eut jerté les 
de Plaïfance , on lui remi 
Comte de Pontchartrain , par laque] 


ce ce 


Auglois chargés de fel fous l'efcorte d'un 
Vaifleau de guer à Terre 
Neuve là pêche de la Moruë , &c qu'il fit 
ce qu'il pourroit pour ne les pas manque 

Il lui ajoûtc é 


ler faire e 


>, pour 4 


it encore que , s'il étoit affez 
heureux pour battre la Flotte Ennemie , l'in-®© 
tention du Roy étroit qu’il fic une excurfion 
le long de la Côte Orientale de Terre-Neuve, 
pour prendre , où brüler tous les Bâtimens 
des Anglois qu'il y renconreroit ; mais M. de 
Nefmond éroir parti bien çard pour exé 
O + 


manqui 


prifes. D'ailleurs 
etinrent plus de deux 
il n'artiva à Plai- 


p rer s'il 
Je champ à Bafton 


né 


ve, & leurs r urent qu'il n'étoit 


pas de la prudence de prendre aucun parti! 
qu'on ne inftruit des démarches. des En 
nemis que de, quelque diligence; qu'on 


omte de 


ufât pour avertir le € Frontenac, 
les Troupes du Canada ne pouvoient fe ren- 
dre à Penta 


avant le dixiéme de Septem- 


bre; qu'alors la Flotte, qui n'avoit plus que 


pour cinquante jours de vivres, roir: ab. 


folument hors d'état de rien:entrepren 
é Il n'y 


& M. de 


avoit rien à 
Nefmond s'y 


repliquer à ces 


rendit, bien ch 


de fe voir échaper des mainsu 
dont le fuce 


s lui avoit d'abord 
ha fur | 
ns , ay 


quable. 11 dépéc ump 


tous les Bâtir 
le Canada, & qui é 
aife f fon efc 


ace fous 


eflément ; s'il ren 


J918 ; 
la Flotte Angl s le Fleuve, ou dans 
le Golphe de S. 1 Ë 
gence lui en donn 


ontroit 


t, de venir en - 


eft à vintdeux lieuës à l'Oue 
pour y atter 
Navires, 
& pour être p 


dre des nor 
il avoit envoyé 


s’à la découverte, 


je M 


d'en recevoir 


us à por 
des Urfins , qu'il avoit averti qu'il £e trouve 


Angloile 


ri 


s'il eûc été fur 
la Baye de Plai 
trer dans le Port, au lieu qu'érant a 


ince , il eut été obligé d'en 


au vent des Er 


Purin, il fe trouver 
pour arriver fur eux. 
Au commencement d'Août il eu 


des Prifonniers que les Angloi 


y S. Jean , (ur quoi il affen 
Je Confeil de 


à d'une voix qu'il falloir y a ler, 


uerre , OÙ 


fortifications fuflent a 
t beaucoup moins 


n, qui étoit le mo 


rouver ut 


que l'efperance À 
)yoit pouvoir [Le 


de Vaifleaux , dont on 


ment ; car les mêmes 
ns de parler , avoient 


lait 


rendre Maître fort aile 
tje 


ANT ES 
affüré qu'ils y en avo 


Prifonniers , dor 


trente-quat 


lsil y avoit pl 


par 


Guerre. 

Les un: 
tis de Pleymourh le quatorzié 
ire de l’Ami 
à S. Jean le dix-feptié 


au nombre de vint 


al. Norts 


Colonel Gu1PsON 
c voile pour la Côte Or 

Neuve ; mais elle n'yt 
eaux, & comme la failon 
: pour demeurer plus lon 
fnon 


traint, à fon grand reg 
France , fans avoir eu o 
coup de canon, après s'êvre flaté € 
O vj 


ed 


> faire une des plus glotienfss C- 7 
HAGRE de faire une des plus glorieufes Campagnes 
de toute cette guerre. 
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La Nouvelle France vit former cette mé- 
beaucoup moins éclatant ; 
ais qui n'autoit peut-être pas été moins 
Saint utile, & qui auroit fans doute eu un heureux 
fuccès, fi celui, qui en fur l'Auteur , avoic 
été fecondé auranc qu'il méritoit de l'être. Il 
y avoit déja quelque tems que plufieurs Né- 
gocians s'éroient aflociés pour établir des Pé- 
ches fédentaires en Canada isi 
encore pu convenir d'un li 
pourune pareille Entreprile. L'Auteur de certe 
Aflociation éroit le Sieur Riverin , dont j'ai 
déja parlé : c'étoir un Homme entendu , adif . 
entreprenant, & que les obftacles ne rebu- 
te 


Projet d’une ; 
n- Me année un pro + 


tair 
Fleuve 
Laurent. 


Is n'avoient 
Le 


r & con 


no: 


jent point. Il vint enfin à bout, après bien 
et le Havre du 
, fitué fur la Côte Méridionale du 


des difficultés , de faire acc 
M Lo 
Fleuv Laurent , entre les Monts Notre- 
Dame , & à peu près à moitié chemin de Que- 
bec à la pleine Mer. 

Ce Havre eff l'embouchure d’une jolie Ri- 
viere , le mouillag. y ef fort bon , & on n'y 
eft expofé dans la Rade , qu'au fe 
du Nord, qui fouffle très-ra 


Defcription 
de Mont 


Louis, 


vent 
ment en Eté. La 
vicre peut rec + Bârimens de cent 
tonneaux : ils y font à l'abri de tous les mau- 
vais tems , & à couvert des Ennemis, parce 
qu'on n’y peut entrer, que quand la marée 
eft haute ; & que quand elle eft baffe, il n'y 
refte pas deux pieds d'eau, quoique dans; la 
Riviere même ils puffent toujours être à for. 
D'ailleurs certe entrée eft très-facile à défen- 
dre, ayant d'un côté des Montagnes ina 
fibles, & de l'autre une langue de terre 


ir d 
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faitune Prefqu'Ifle d'une portée de mouf juer 
de largeur au plus, & fur lac 
conftruire un Fort. 

Certe même langue de terre eft auffi très- 
propre à fécher le Poiflon, que j'ai obfervé 
ailleurs êtres très abondant fur cette Côte de- 
puis le Cap des Rofiers , qui eft à l'entrée du 
Fleuve , jufqu'à la Riviere de Matane , c'eft 
àdire, “dans l'efpace de près de quatrevint 
lieuës. On peut même faire la Pêche des 

Baleines encore quinze lieuës plus haur, Pour 
ce qui eft du terrein de Mont-Louis, il eft 
propre à produire du froment , & routes [or 
fortes de grains , & l'on y trouve de fort 
bons pâturages. 

Tous les neriees qui montent à Quebec, 
paf ent à la vuë de Mont-Louis , & il eft éron 
nant qu'on n'ait pas € encore reconnu l'utilité Cs 
qu'on retireroit de ce Pofte , en le peuplant , 
pe our fécourir les Bà 


iclle on peut 


mens, “qui pourroient {e 


trouver en peine , & manquer d'eau & de vi- 
vres, dans une navigation ET i longue & 
auf périlleufe , que celle du Fleuve $. Lau- 
rent. Avec cela, dès le tems, d ont je parle, 
on y avoit découvert une carriere d'ardoife ; 
mais ce n'eft que depuis quelques années 3 
qu'on a ouvert les yeux fur un av. antage , qui 
rendroit les incendies & moins fréquens & 
mo terribles , qu'ils l'ont été jufqu'ici dans 
la Nouvelle ance. 

Il y a aufli beaucoup de falpêtre en ce lie 
A, &un Sauvage aporta un jour au Sieur Ri+ 
verin un morceau de caivre très y qu'il 
aflütoit avoir trouvé dans une Ravine entre 
deux Montagnes. Enfin quelques Particuliers 
s'étant avifés d'aller pêcher dans ce Havre, 


ss 
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ondante I 


he, quoiqu'ils 


ffent de bien des chofes néceflaires 


pour ce travail ; 


ce fur fur leur rapport, 
lu SicurRiverin confentirent 
Teme 


que les Aflociés 


Il 


a meilleure 


lifpoñrion du 
fieurs Habitans éroient déja partis 


avire 
ons 


e el & de routes fortes de prov 


étoit dans la Rade de Quebe 


, W'attendant 
s que le vent pour lever les ancres, lorfe 
rs la fin de May le Comte de Fro 
çut l'ordre, dont j'ai parlé, de fe tenir en 
garde contre les Anglois, & de ne pern ; 
a aucun Bâtiment de defcendre le Fleuve. Il Sers. 


fallutobéir, & ce contretems fâcheux dégoûta 
en nt les Affociés du Sieur Riverin. Il 
ne pourtan il fçut en 
it nombre d a 
ont-Louis , & 1 
la récolre y furent fi abond t 
Monde reprit cœur. Nous vet 1 fon lieu 


: la fuit 
comme 
Cependant une bonn 


pa 
F 
s Milices avoit été fous 


‘fin de l'a 


la 
puilen i dl 
pla { 
fois les Anglois evant Quebéc 
] quêtes fur eu s du moins 
les Iroquois, & procurere Ta 1e 
tranquillité, dont ils pre u te rate 


1fqu'an fouvenir 


pe LAN. France. Liv. XVI 


ne reftoit plus qu'à humilier ces Barbares 
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dé maniere à les mettre entiérement , & pour 


toujours hors d'étar de troubler la Colonie, 
ce qui paroifloit facile avec les Forces, qu'on 


oit (ur pied ; mais avant que de prendre 


ion , le Comte c 


rod 
e prod 


fur cela une derniere réfol 
Frontenac voulut voir ce q 
propofirions , qu'il avoit £ 
Novembre aux quatre Cantons Su érieurs. 
Ces Cantons luiavoient envoyé des Députés 


iroient les 


ites au mois de 


pour lui demander la paix ; & après leur avoir 
déclaré à quelles conditions il vouloit bien la 


Jeur accorder, il Jeur avoit donné , pour fe 


réfoudre , jufqu’au mois de 
fuivante , en les obligeant de lui laifler des 


Gtages. 
Il projetta enfuite d'envoyer cinq cent 
] 


Hommes contre Îles 


gniets , q 


voient fait aucune démarche pour fe reconci 


lier avec lui ; mais lorfque tout étoit prêt pout 


cette Expédition , il changea d'avis, fous pré- 
texte, que les neiges n'éroient pas affez bon- 


nes pour marcher deflus.en raquettes. Peut- 


être n'avoit- il eu deffein que de faire peur aux 
Agniers, qu'il fçavoit bien n'être pas en érat 
de lui réfifter, & qu'il ne croyoit p 


imprudens pour s’e 


poferà voir leurs Vil 


ruinés : ils ne s'en émeurent rrant 
vantage , ce qui le mottifa IcouF 
leurs les Iroquois Chrétiens, que fes p 


»)mpté de 


& qui avoient fans doute 
des Agniers , 1 
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nouvelle Ordonnance du Roy , qui l'inquiet+ 
Nouvelle or. L0it Encore encore plus que les affaires des 
donnance du Iroquois : elle portoit défenfe à tous Officiers 
Roy contre & Soldats, qui feroienc en Dérachement dans 
les _Coureurs Jes Pofte éloignés , d'y faire aucun commer- 
eBous “> à peine, pour les Of 


ciers, de caflation 
radation des armes , & pour les Sol- 
dats, des Galeres. La même peine étoit refer- 
véc aux V oyageurs ; dont Sa M: ajefté ne vou- 
loit pas qu'on y fouffiit aucun , enjoignant 
aux Commandans d'arrêter tous ceux ; qui 


& de dé 


s'y rencontreroient, & de les envoyer dans 
là Colonie, où on leur f ur procès. 
M. deFron- M: de Frontenac ne fe rendir point encore, 


teuac fair fur& d'aurant plus perfuadé qu'il y avoit beau- 
cela des re- coup à rifquer dans l'exécution de ces nou- 
ANONHANCES. Leanx ord ,que la premiere publication, qui 

en avoit été faite, avoite 


ité quelques mur- 
mures & q ue elc ques mouvemens , 1 rut pe je 
mis de RE des remontrances au Confeil.El! 
furent inutiles, & voici laréponfe que lui fic 
M. de Pontchartrain par une Lettre dattée du 
L vintuniéme de Mars de l'année fuivante. 
Dre » Sa Majefté a été fort fatisfaite c e l'activité, 
vous aviez difpolé toutes cho- 
ler joindre M. de Nefmond, fi les 
#tems lui avoient permis d'exécuter les ordres, 
» qu'il avoit reçus. J'ai lu avec attention ce que 
» vous m' é 


Pontchar- ? AVC laque 


train, fes pour 


vez [ur la fuppreffion des C ongés : 
» vous voulez b 


à que je vous dife que vous 
# avez donné un peu trop de créance à des Gens, 
# qui pat principe d'avidité foûtiennent le parci 
æ de la traite dans les Bois. Si vous aviez voulu 
a fe elle a 
æproduits , vous auriez condamné plus vivez 
æ ment un auffi mauvais ufage. 


re attention aux inconvéniens , « 


sn 
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On a voulu vous faire appréhender « 
Sauvages nos Alliés 1 


e fe joignent aux 


quois pour nous faire la guerre ; fi nous 


fons d'a ux dans les Bois ; je 
vous avoué que je n'en comprends pas bien la‘ 
raïon , & il me paroït que nous devons en‘ 
attendre un effet contraire, pourvit qu'on‘ 
prenne la peine d'expliquer aux Sauvages que‘s 
Sa Majefté, en faifant cette défenfe, a eue 
intention de leur faire avoir les Marchandifes®e 
la plemiere main, de leur‘ 
ndre les leurs avec t 


raitér avec 


des François d 
permettre de v 
liberté, & de le 
avec les Sauvages , qui font au-delà d'eux, 

Vous fçavez trop bien l'Hiftoire du Ca-<e 
nada , pour ignorer que la guerre, que nous®s 
foürenons depuis tant d'années contre les Jro-< 
quois avec tant de foins & de dépenfe, ne“ 
vient que de ce que feu M. de la Barre avoit » 
voulu faire le commerce avec les Narions<e 
pluséloignées. Ces Sauvages, qui font à pré-<e 
fent dans l'ailiance des Anglois , ne feroient 
pas lontems à fe déclarer contr'eux, fi les An-° 
glois vouloient pafler par leur pays, pour 
r'traiter directement avec les autres Sau-te 
ee 


< 


iere 


ne er 


procurer le profit de latrairecs 


yages. 
Certe L ettre n'eut point d'autre effet , que 
la publication de la derniere Ordonnance du 
Roy, que M. de Frontenac fit faire fur le 
champ ; mais la confervation des Poftes avan- 


cés , que le Roy avoit accordée {ur les repré- 
fentations de l'Intendant & du Gouverneur 
de Montreal , fit bientôt reprendre le deflus 
aux congés & au commerce, qu'on vouloit 
abolir. 

Pour revenir aux Jroquois , ce qui contri- 


Hisro: 


le plus à entre 


dans l’efperan 


avoicent menés par nos 
; Les 
volent terminé coup 


iche à la main, d'u 
qu'à fix licuës de la Caÿ 


e, & dont 


tems vint Iroquois état ir furpre 


les Outaouais, furent découverts, & ent 
rement déf: 


ts par des Hurons. 
Mais ce qui acheva de confterner ces fiers 
Ennemis, ce fut 


voifinage de Catarocouy, 


Onnontag 


environ quarante Gt 


fous pr 
L 


e d'une chafle, & pour m 
cher fon 


1, envoya dire à M. de la Ger 


commandoit , que les anciens des 


antons Supérieurs devoient partir in- 
P° : 


cefflamment pour aller conclure la paix à Que- 
bec. 11 diloic vrai , & é 


comme on le 
onnel de 
Envoyés, ou d' 


1 
des grandes pertes , 


caulées depuis un 


doura point qu'il n'eût q 


1] la Gemeraye n pourtant 
dre fur lui de l'attaquer dans un 
tems , r fon Général étoit 
effcétivement en pourp ler a les Canton 
il econtenta de fe tenir {ur Les 


Il en reçut réponfe de ne rien entrepr 
contre les Iroquois ; mais det cher d 
fans bruit de quelques-uns des Prir 

Parti de la Chaudiere Noire, & de les lui en= 
ces Le voyer, Sa Lertre arriva trop tard, Tandis q 
les froquois chafloient avec beancoup de con- 
t fiance derriere Catarocouy, trente-quatre Al- 
fMûre que le plus àg 
urprirent près d'un 
x tucrent la moi 
Chef même, prirent là 
, fire | i , & une 
viétoire ne leur coûta que fix des leurs: 
Outeonharé arriva à Quebec à peu pres 
metems , qu'on y reçut cette nou 
Türa M. d 


vogoi 


gonquins ; d 


Mott d'Ous 
reouhatés 


Frontenac que fon Can- 


fincerement difpolé 


on le crut, parce qu'on étoit 
ûe pas dit, fi lachofe n’eñt 
Le jours après il tomba malade 
qui l'emporra affez brufque- 

| fut en- 


perfuadé qu’ 
été vraie. P. 


d'une 


n;é 
terré avec les mêmes honneurs, que l'on a 
ines des Com- 


accoûtumé de rendre aux Capi 


les, 
On dit que le Miffionnaire, qui l'affifta 


Son éloge, 
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ÿ 8, pendant fa maladie, Jui parlant un jour des 
opprobres & des ignominies de la Paflion du 
Sauveur des Hommes, il entra dans un fi 
grand mouvement d'indignation c 


contre les 
Juifs, qu'il s'écria : Que n'étois-je-là, je les 
» ; 


nfi mon Dieu. 


€ Sauvage eût dan 


aurois bien empèché de traiter 


Il falloit que s le carac- 


tre quelque chofe de fort aimable : car je 


trouve dans plufieurs Mémoires que toutes 
es fois qu'il paroïfloit, foit à Quebec ; foità 


Montreal, le peuple lui donnoit mille té. 
Moignagcs d'amitié. Le Comte de Frontenag qe 
le regretta d'autant plus, qu'il comptoit tous 4 


jours für fon crédir pour la conclufion de 
l'accommc 


lement avec les Iroquois , qu'il at 


avoit tant à cœur , & dont il ne ceffa jamais 
de fe flatrer. 
Ont n Au mois de Février quatre Anglois arri- 


verent d'Orange à Montreal , apparemment ee 
pour traiter de l'échange des Prifonniers , & DORE 
ce fut par eux qu'on eut les premiers avis de : 
la paix entre les Puiflances de l'E urope. Ils 
furent confirmés au mois de May pat l'arris 
vée du Colonel ScHuILLER ; Major d'Oran- 
ge, & du Miniftre Dezius ; qui ramenoïent 
dix-neuf Prifonniers François. Ils préfente. 
rent auîli à M. de Frontenac une Lettre du 
Chevalier de BecLomonT ; Gouverneur Gé 
néral de la Nouvelle Angleterre , dat 


de 
Newyork (x) du vint-deux Avril, & dont 
voici la traduction, telle que M. de Pont- 
1 


rain la reçut au retour « 


s Vaifleaux. e, 


£ ”. Le Roy m'ayant fait l'honneur de me 

jou À 

neur Géné- ” nommer Gouverneur de pluficurs de fes Pro- 
» yincesen Ameri 


utres de celle 


ëc entr 
Û 


(4) Manhatte, 


— 
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de la Nouvelle York, j'ai jugé, en même 


tems que je vous fais mes complimens , de 


vous faire auffi part de la paix , qui a été con- 
élué entre le Roy & les Confédérés, & le 
Roy très-Chrétien , dont je vous envoye les 
articles. La paix fut publiée à Londres au 
mois d'Octobre dernier , peu de tems avant 
mon départ d'Angleterre ; mais comme mon 
ge a été long ,.... je n'ai pu arriver 
iciquele fecond du courant. 


Jenvoye cette Lettre par M. le Colonel « 


Schuiller , Membre du Confeil du Roy en 


cette Province, accompagné de M. Dellius, « 
tous deux Gens de condition & de mérite , < 


pour vous marquer l'eftime , que je fais d'une 


Perfonne de votre rang. Ces Meflieurs vous 
ameneront tous les Prifonniers François , qui 
fe fonc trouvés entre les mains des Anglois 
de cette Province. Pour ce qui eft de ceux , 
qui font Prifonniers avec nos Indiens, j'en- 
voyerai ordre qu'on les mette en liberté au 
plütôt, avec une bonne Efcorte, fi cela eft 
éceffaire pour . . . les conduire en toute 
té à Montreal. Je ne doute pas, Mon- 
, que de votre côté , vous ne donniez 
auffi ordre pour faire relâcher tous les Sujets 
du Roy , que l'on a fait Prifonniers che 
vous pendant la guerre , tant Chrétiens , 
qu'Indiens , afin que la bonne correfpondan- 
ce, & un libre commerce , qui font les fruits 
ordinaires de la paix, foient renouvellés dé 
patt & d'autre | conformément à la bonne 
union ;, qu'elle a caufée entre les Rois nos 
tres. 


M. de Frontenac lui répondi 


pat une Let- 


ue dattéc du huitiéme de Juin ; où, après 
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TE fle, ill 
marque que bien qu'il n’ait pas encore recu 
la part du Roy, fon Maître ; la confirma- 
tion la paix, il ne fera aucune difficulté 
de remertte à MM. Schuilli 
ceux des Ai 


ui avoir rendu politeffe po 


d 


r & Dellius 


1d 1 + 
ands, qui font 


nement, & qui 
voudront bien. s'en retourner ; qu'il n'a Ja- 
mais refufé de f: 


re ces échanges dans le fort 
même de la guerre , malgré les mauvai 
traitemens, € e M | 
& plufieurs É 
la part 


lieu , Capitaine, 

avoient reçus de 
es Anglois, & %e »s capitulations plus 
d'une fois violées ; qu'il cf petfuadé qu'il 
n'aprouvera par ces procédés , & qu'il 
fou a pas plus lon 
Baptifte Hibulbier fo dans les c 


nes , & traité avec la derniere rigueur. 


as que le Capitaine 


Il dit enfüite qu'il ne peut comprendr 
qu'il ait char à MM. Schuillier & Delli 
de redemander fes Iroquois Prifonnie 
la Nouvelle Ee ; en promettant de 
rendre les François , qui font chez eux; que 
ces Peup 


FA 


faire 


uis l'automne dernier en 
i, & lui ayant laiflé un 
tage pour füreté de leur parole, c'eft à eux , 
qu'il a à faire; qu'i inutile qu'il fe d 


ñ 
ant d 


poutparler avec 


n= 


ne la peine de { 


ler de cette négociation, 


puilque ce font des Enfans défobéiffans à 


Pere, & qui ont toujours été fous la domi- 
nation du Roy , avant même que les Anglois 
ndus Maîtres de la nouvelle York 


es fi précis de ne point 

F ut 
u'à ce qu'ilen ait reçu 
de contraires ; que quelques diff sultés, 


fe dil 


ncipe, qu'il 


Lan 


PE L 
ferencontrenc [ur 


int la bon 


n'a 


xence , qu'il pré- 


Iont 
tend entreter qu'il a pris de bon- 
} 


nes melures pour empêcher les Sauvages do- 


miciliés dans la Colonie Françoile de conti- 
nuer leuts hoftilités co 1 


Anploi 


avoir reçu les premieres nouvelles de la paix ; 


bitations 


s, & cela imméd ent après 


qu'il a donné le même avis aux Canibas, & 
aux autres Sauvz 


res établis du côté de l’Aca- 


ils font fort élois 


die ; mais que comn és 
de lui, & fort irricés c qu'on retient Pri 
fonniers à Bafton plufieurs de leurs Gens, il 


aprébende qu'ils ne fe portent à q1 1 


c 


trémité fâcheufe , fi fatisfait au 


plütôt fur ce point ; que jufqu'à que cela foit 
ll F que l | 
t, il ne peut Les obli 


et à rendre les Pri- 
fonniers Anglois , qui font parmi eux , & 
2) Lie | » 


qu'il Jes croit d'autant plus autorilés à ne fe 
point relâcher fur cet article, qu'ils ont fou- 
vent été les Dupes de leur bonne foi, ayant 
rendu en différentes occafions des Anglois , 
fans avoir pu retirer aucun des leurs. 
Meflieurs Schuiller & Dellius partirene 
avec cette réponfe , fort charmés de 


)0NNes 


ieres | & du gracieux accucil, que leur 


Frontenac, Environ 
mois après quelques Iroquois du Saulr 
S. Louis vinrent trouver ce Général, & Jui 
rirent des nouvelles des Agniets , qui lui 
firent beaucoup de plait 
ce Canton , ou ils é 


a leurs Parens , ce 


ait le Comte 


deux 


Ils arrivoient de 


toient allés rendre vifite 


que ces Sauv , dans le 
pouvoient 


e 
abflenir de faire de tems en tems : nous 


1 
la gue 


rt même c 


plus d 


avons vi les ombrages , qu'en prit 
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fois le Comte de Frontenac ; maïs ni lui ni 
leurs Mifionnaires n'avoient jamais pu les 
corriger fur ce 
es Ils raporterent donc que pendant leut fe- 
jour dans leur Pays le Chevalier de Bello- 
mont FA avoit tenu un grand Cor 
“avoient afité les Anciens des cinq Cantons ; 
que les Agniers avoient débuté par lui dé- 
clarer qu'ils étoient les Maîtres de leurs Ter 
res ; qu'ils y étoient établis lontems avant 
que les Anglois y euflent paru ; que pour lui 
faire voir que tous les lieux occupés par la 
Nation lui apartenoienten propre, ils alloient 
jetter au feu tous les papiers, qu'on leur 
avoit donnés, ou qu'ils avoient fignés en di- 
verfes occafions , ce qu'ils firent fur le champ. 
Il eft vrai qu'a cette déclaration ils ajoù- 
terent une propoltion , qui le raflüra un 
peu , & l'engagea à diflimuler fon reflenti- 
ment ; ce fut d'arrêter les Sauvages du Sault 
S. Louis , qui étoient chez eux , jufqu’à ce 
que le Comte de Frontenac leur cût renvoyé 
tous les Iroquois , qu'il retenoit. Il n'ofa 
néanmoins confentir à cetre perfidie, dont 
il apréhendoit que l'odieux ne retombât für 
lui. 11 ajoûta même que les Cantons ne de- 
voient pas s'étonner fi leurs affaires étoient ST 
dans un mauvais état, & que pour avoir la ty 
paix avec les François , ils devoient la de- 
mander par une Députation générale de tou- 
te la Nation ; qu'il vouloit leur procurer cette 
paix fi néceflaire à leur confervation ; mai 
que pour le mettre en état de terminer cette 
grande affaire à leur avantage , il éroit à pro- 
pos qu'ils lui remiffent tous leurs Prifonniers, 
& qu'il fe chargeoit de les faire conduire à 
Montreal. Il 


feil, où les Françe 


lomont, 


Provoftions 
de ce Gouvet 
neur aux Iro- 


quois. 
1 
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Il leur dit enfuite qu'il fçavoit que de tou 


tems ils avoient fait la guerre 
qui fedifoient Al 


aux Nations, 


ées des François; qu'il leur 


laifloit la liberté de la continuer , ou de faire 


lapaix ; mais qu'il leur défendo 
lité contre les François, & cc 
vages domiciliés ren eux. P 
aux Iroquois du Sault $. Loui 
qu'il étoit charmé de les voir fi 
qu'ils Y feroient toujours les b 


it toute hofti- 
ontre les Sau- 
uis : ’adreflant 
» il leur dit 
ur fes lerres ; 
ien venus , & 


qu'il falloit oublier tout le pañlé. Il accom- 


pagnaces marques d'amitié d 
accepterent ; mais ils lui dire 


[4 


voient lui faire de réponfe, ni prendre ave 


préfens , qu'ils 
qu'ils ne pou- 


Jui aucun arrangement , parce qu'ils n'avoient 


pour cela aucune Commiffion 


de leurs An 


ciens, ni de leur Pere Ononthio. 


M 


leurs Prifonni Is direnc q 
agréée; mais fans marquer le 


de Frontenac leur demanda ce que les 
Anciens avoient répondu au Chevalier deparoiff 
Bellomont fur la propofition de lui livrer tous PO! 


u'ils l'avoient 
tems , auquel 


cela fe feroir. Le Général comprit que le 


Gouverneur Anglois & les Iroc 
geoienc mutuelleme ent , & fe de: 
des aut 
de s'a 


; que ces Derniers étc 


conditions meilleures , & que 
vouloit profiter de l'occafon , 
droit de Souverain 
gleterre fur les Cantons ; mais c 
pas impoflible de fe fervir de c 
des uns & des autres, pour les « 
pour y parvenir , le plus sûr é 


uois fe ménas 
foient les uns 


ient bien ail 


s 


iyer du Premier , pour faire leurs 


e Gouverneur 
pour établir le 


de la Couronne d'An= 


qu'il ne feroic 
es dépoñsieng 
diviler , &que 
toit de gagner 


les Iroquois , en leur faifant obferver que les 


Anglois Youloient difpofer e 
Tome III, 


n Maîtres dæ 
‘ 


1698 


Les Iroq 


& 


paix, 


gagner 


J 


Lertre 
Cheva 


u 


nac entre- 


prend dé les Sault S. Louis, 


seconde »5 
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leur Pays & de leurs Perfonnes. 

Dans cette vûë, comme il eut apris fur ces 
des Agniers éroient venus au 
pour y vifiter auffi leurs Pa- 
rens, non-feulement il envoya recomman. 
der à ceux-ci de les bien recevoir ; mais il 
les fit même inviter à aller à Montreal , où 
par fon ordie on n'oublia rien pour les bien 
regaler, & pour leur témoigner la joye, 
qu'on avoit de les voir. Ils y furent fenfbles, 
& ils refterent dans cette Ville affez lontems, 
avec une confiance , dont le Peuple augura 
bien pour l'avenir. Les plus éclairés ne s'y 
fioient pourtant pas ; mais c'éroit quelque 
chofe de bien flatteur pour ces Sauvages, de 
fe voir ainfi recherchés de deux Puiflances , 
dont chacune pouvoit les détruire en moins 
d'une Campagne, & dont ils avoient fçu 
mettre fi utilement en œuv jaloufie 
tuelle , pour fe faire craindre , & en quelque 
façon relpecter de l'une & de l'autre, 

Une féconde Lettre , que le Comte de 
Frontenac reçut du Chevalier de Bellomont, 
& qui éroit dattée de la Nouvelle York, du 
treiziéme d'Août, confirma ce Général dans 
la penfée , qu'il n'y avoit rien de mieux à 
faire dans la conjon@ure préfente , que de 
travailler à infpirer aux Cantons de la dé- 
fiance des Anglois , ou plürôt d'augmenter 
detelle forte celle , qu'ils avoientdéja, qu'elle 
les engageât dans quelque démarche conve- 
nable à nos intérêts, J'ai cru qu'on verroit 
volontiers cette Lettre ; & la réponfe > qu'Y 
fitle Comte de Frontenac. 

Jeine fais que d'arriver des Frontieres , 
#Oû 4 »» + j'ai eu une conference avec nos cinq 
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entrefaites que 


AU 


sn 
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Nations d'Indiens, que vous apellez Iroquois. «1 69 8. 


Ils m'ont prié avec grande inftance de lesc 
continuer fous la proteétion du Roy, mon « 
Maître, ayant protefté en même téms une « 
inviolable füujetion & fidélité à Sa Majefté , « 
&s'érant plaints des outrages , que leur ont c 
faits vos François & vos Indiens du Canada ,<e 
au préjudice du Traité de Paix , dans lea quel «e 
2 fe croyoient compris en vertu de la fidéli- ce 

€, qu'ils doivent au Roy , comme fes Su- ce 
ra Ils m'ont aufli remontré que vos Gens « 
ontpris , où enlevé quatre-vint quatorze des ce 
leurs , depuis la publication de la Paix, ce « 
qui me furprend beaucoup, d'autant qu'on a 
toujours regardé les Iroquois, ou cinq Na- « 
tions Inc dienne es | comme Sujets de la Cou- « 
ronne d'Angleterre , ce qui fe peut faire voir ce 
à tout le Monde par des preuves aut tentiques ce 
& folides. < 

Maïs à ce que je vois par votre Lettre du & 
huitiéme de Juin dernier, il me feroit inti-ce 
tile de prouver , puifque vous me dites pofi- ce 
tivement que vous avez des ordres fi précis. . , ce 
que vous ne fçauriez les outrepaffer , que vous « 
n'en ayez reçu de nouveaux... . Vous fça- ce 
vez fort bien que les courfes & hoftilités , ce 
Due Gens faifoient fur nos Indiens avant « 
la derniere œuerre , furent la principale caufe , « 
Fes laquelle le Roy déclara la guerre à la ce 
France, comme il et fignifié dans la Décla- ce 
fation , de forte que je m "étonne que vous ce 


Youliez la continuer . : . . à nos Indiens , ce 
puifque c’eft une manife fte contravention au ce 
Traité. ce 


Le Roy » mon Maître à , Dieu merci , 
trop de pénétration dans les affaires , & lece 
Pi 


"x 


d 


+ » cœur trop grand 


a 
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, pour renoncer à fon droit 
» & pour moi, j'ai fes intérêts trop à cœur, 
# pour laiffer faire à vos Gens la moindre in- 
» fulce à nos Indiens, & furtour pour fouffrir 
“qu'ils les traitent en Ennemis. Pour cela je 
# leur ai donné ordre d'être fur leurs gardes , 
» & en cas qu'ils foient attaqués , de faire main 
»baile fur tous, {ur les François, comme fur 
æles Indiens , leur ayant fourni tous les fe- 
» cours , dont ils avoient befoin, Vous voyez,, 
» Monfeur , que je ne fais pas difficulté de 
» vous dire tout mon procédé .. .. dont je fuis 
»aflûüré d'être avoué du Roy , mon Maître. 
# Pour vous faire voir le peu d'état , que 
#nos cinq Nations d'Indiens font de vos Je- 
ites & autres Miffionnaires , ils m'ont faic 
> des prieres réitérées pour m'engager à les chafz 
C me remontrant qu'ils en 
ient oprimés, & ils m'ont conjuré 
> leur faire venir de nos Miniftres Protefta 
inftruire dans la Religion Chré- 
eur ai promis, & vous 


» fi 


fer de chez eux, 


» 


#pour les 
ntienne; ce que je 
5 ayez bien fait de défendre à vos Miflionnai- 
wtes de s'en plus mêler, s'ils ne veulent fubir 
» Ja punition , qu'ordonnent les Loix d'Angle- 
nterre, & qu'aflürément je ferai exécuter tou- 
» tes Les fois, qu’ils tomberontentte mes mains; 
& les Indiens m'ont promis d les ame- 
»hner Prifonniers. 
#  Aurefte, fi vous ne faites ceffer les actes 
» d'hoftilité de votre côté, on s'en prendra à 
» vous de toutes les fuites, qui pourront ar= 
nriver, & je laiflerai à, juger à tout le Monde 
# qui aura le plus de tort, ou de vous, ou de 
æ moi ? vous , pour avoil ralumé la guerte ; 
#moi, pour défendre nos Indiens contre Vos 
# Entreprifes, 


sn 
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Ces Sauvages vouloient bien me mettre 1 6 9 $. 
éntre les mains tous les Prifonniers ; qu'ils“ 
ont faits fur vous pendant la guerre , & dont 
le nombre étoit de plus de cent , à conditi ion ,< 
que je leur aflürafle que de votre côté vous : 
relâcheriez tous ceux, que vous retenez des 
leurs Gens; mais je n'ai pas voulu me char- 
ger de tour cela, que je n'eufle fçu encore < 
une fois votre réfolution, Je vous envoyes 
pourtant quatre P rifonniers Ft ançois , que nos ‘* 
Indiens avoient amenés à Orange » AVEC mon ‘€ 
Pafepoit pour les conduire en Canada. Sicé 
vous confentez à un échange de Prifonn 
depart & d'autre, vous ferez bien de m'en 
avertir , afin que je fafle affembler ceux ess 
Vôtres, qui font entte les mains de nos In-° 
lens, 4 
L'on me mande de la Noüvelle Angleterre « 
üe les Vôtres ont tué deux Anglois auprès 
un Villige , nommé Affade , & que © 
'eft faitenviron le quinziéme du mois pallé, << 
comme ces pauvres Gens faifoient leur moif 
(on fans armes, fe croyant en füreté à caufece 
ella Paix. On ne fcauroit entendre RENE 
efembläbles cruautés fans horreur, & tou-< 
esfois |” on tient que la récompenfe , Que vous te 
donnez à vos Alliés , & qu'on dit être dece 
cinquante écus pour chaque chevelure, les br ce 
encourage. Vous ne prendrez pas , je crois, 
en mauvaife part , fi je vous dis que cela {éme ce 
gen pad à ble tont-à-fait contraire au Chriftianifme. ce 
; Avanthier deux Onnontagués font venu < 
M'avertir que vous avez envoyé deux Ré- « 
voltés de leur Nation, pour dire aux Can- « 
tons Supérieurs , qu'au cas, qu'ils ne vinffent <e 
pas conue 1 pas en Canada dans quarante- cinq jours ,* 
Pii 
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vous marcherez dans leur Pays à la rête d'une 
Armée pour les y contraindre par la force, Er 
moi de mon côté j'envoye aujourd'hui mon 
Lieutenant-Gouverneur , avec des Troupes 

slées du Roy, pour s'oppoler aux hoftili- 
tés , que vous entreprendrez. Je veux même, 
s’il eft befoin , armer toutce qu’il y ad'Hom- 
mes dans les Provinces de mon Gouverne- 
ment , pour vous repoufler , & tâcher de 
faire répréfaille du dommage, que vous fe- 
rez à nos Indiens ..., 


& l'on a pu voir dans toute la fuite de cette 
Hiftoire , que les Anglois Pont toujours pris 


fur ce ton, quand ils ne fe font pas trou- 
vés en état de foûtenir par les armes leurs 
prétentions. M. de Frontenac ne fut point la 
Dupe de la maniere, dont le Général An- 
glois vouloit faire valoir les fiennes, & il 
comprit même que cette batterie étoit dreflée 
autant contre les [roquois, que contre lui, 
& que le Chevalier de Bellomont ne prenoit 
fi vivement leur défenfe , que pour les affer- 
vir plus fûrement. 

Il n'étoit pas Homme à négliger de leur 
faire faire certe réflexion , & peut-être ne 
differa-t-il fi lontems de répondre à la Lettre, 
qu'il venoit de recevoir, que parce qu’il vou- 
lut avoir le tems de la leur communiquer , 
& de s'affürer de ce qu'ils en penfoient. Il 
paroît au moins certain qu'il attendit l'ar- 
rivée des Vaifleaux de France , pour voir s'ils 
ne lui aporteroient point d'ordre de la Cour 
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par raport à cette affaire. Quoiqu'il en foit, 
la réponfe qu'il fit au Chevalier de Bellomont 
elt datée du vintuniéme de Septembre, La 
voici. 

Je n'aurois pas été fi lontems, fans en- « 


voyet çavoir de vos nouvelles par des Per- « 4° LA bol 


{onnes de mérite & de diftinétion , & fans ré- ce 
pondre aux honnététés, qu'il vous a.plu me 
faire par MM. Schuillier & Dellius , fi les ce 
Vaifleaux , que j'attendois de France, fuffent <e 
plûrôt arrivés ici. Leur rerardement eft Ja ce 
feule raifon , qui m'engage encore à remet « 
re leur départ jufqu'au printems prochain , « 
dans la crainte que la faifon érant auili avan- < 
cée qu'elle l'eft , ne leur permît pas de re- « 
venir avant que la navigation des Lacs ep des cc 
Rivieres (oit fermée. ce 

Les Dépêches, que j'ai reçuës de la Cour ee 
m'ont apris, comme de votre côté vous avez <e 
du lefçavoir , que les Rois, nos Maîtres , ce 
avoient téfolu de nommer chacun de leur « 
part des Commiflaires , pour ré les li- ce 
mites des Pays, fur lefquelles devoir s'étendre <e 
leur Domination en ces Contrées. Ainfi, <e 
Monfieur , il me femble qu'avant que de le « 
prendre fur le on, que vous faites, vous < 
auriez du attendre la décifion , que les Com- 
miffaires en auront faite, & ne pas vous in- 
gerer de vouloir traverfer cette affaire , qui <e 
étoit déja commencée , & qu'on peut bee ce 
comme domeftique, puifque c'eft un Pere, « 
qui tâche de ramener fes Enfans par toutes < 
fortes de voyes à leur devoir , en commençant « 
par celles de la douceur ; rélolu d'ufer.des <e 
plus feveres , au cas , que les premieres n'ayent < 
point d'effet, æ 
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8,»  C'eft une chofe, que vous devez regarder 
»comme entiérement {éparée des Traités de 
»> paix & d'amitié , que les Rois, nos Maîtres 
» ont faits enfemble , & vous n° y pouvez entrer, 
s faire connoître qu'au lieu d'employer 
tes fortes de moyens pour tâcher d'entre- 
» tenir la correfpondance entre.les deux na- 
» tions... Vous cherchez des prétextes pour 
» donner atteinte aux Traités, qui ent été con 
» clus, & dont je doute que vous fuffiez auto- 
3 rifé par Sa Majéfté Brit: anique. Car pourmoi ; 
» en voulant obliger les Iroquois à exécuter la 
» pe arole n qu ils m ont donnée, avant qu ‘on pût 
2 (çavoir que la paix für faite entre les deux 
» Couronnes , & pour laquelle ils m'ont donné 
» des ôrages , je ne fais que fuivre la route, 
# que j'avois prile ; ; mais vous, Monfieur, vous 
» vous détournez de la vôtre , en rétextant des 
prérentions , qui font nouvelles, & qui n'ont 
> aucun fondement. 
» En effet vous voulez bien que je vous dife 
» que je fuis aflez informé des fentimens des 
pr: Lt ; pour fçavoir qu'il n'y a pas une 
» des cinq Nations , qui. voulüt être fous 
» la domination d'Angleterre , & que vous n'2 
# vez aucune preuve pour les convaincre de 
æ votre droit; au lieu que celles, que nous 
»avons, & que l'on remettra entre les mains 
» des Commiffaires , font fi inconteltables, 
# que je doute qu'on y puifle faire la moindre 
» réplique, Ain, Monfieur , je fuis rélolu d'al- 
» ler toujours On chemin, & je vous prie de 
» ne point faire de démarches pour me trav 
» fer, parce qu'elles vous feroient inutiles ; 
» & que toute la protection & le fecours , que 
# vous me déclarez leur avoir déja donné, & 
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Traité, ne me feront jamais beaucoup de ce 
peur, & ne m'obligeront point de changer ce 
mes defleins ;au cont 
plürôt à les prefler davantage , quelques fuites < 
funeftes , qu'ils puiffent avoir C e fera vous, <a 
Monfieur ; qui en répondrez, & du cêté du ce 
Roy, votre Maître, & du côté du Ciel. ce 
On vousa mal informé, lorfc qu'on vous <e 
a dit que les François, & les Sauvages Habi- ce 
tans parmi nous avoient fait des” outrages «e 
aux Iroquoi . Il eft bien vrai que les Ou ce 
taouais , & en particuli ier Jes Al onquins ont 
fait un coup confiderable fur les Onnonta- 
gués, parce que cette Nation , aufli-bien « 
que les autres , s'étoit déclarée ne vouloir ce 
point la paix avec eux. + Cependant j'ai lieu « 
de croire que , files Iroquois ne m'ont point ce 
ramené tous les Prifonniers, qu'ilsone faits ce 
fur nous, c'eft parce que vous vous y êtes ce 
formellement op pofé. Lorfqu'ils fe range- « 
ront à leur devoir, & qu'ils auront effectué 
leur parole, je leur rendrai ceux, qui font « 
ici. «6 
Cela ne m'empêche pas, Monfieur , de ce 
vous remercier du bon traitement , que vous <e 
avez fait aux quatre derniers François , que ce 
vous mavez renvoyés. Je m'étois aflez ex- ce 
pliqué au fujet des Sauvages de l’Acadie , & ce 
j'ai toujours aprébendé que , fi on ne leur ce 
rendoit au plûrôt ceux de leur Nation, qui ce 
font retenus Prifonniers à Bafton de fi mau- << 
aile foi , ils ne formaflent quelque Entre « 
prife fur votre Colonie. Je fuis pourtant Fâché ce 
du coup ; que vous me mandez qu'ilsont fait, 


ce qui m'oblige de leur envoyer un A à es 
Py 


re ils m'engageront ce 


continuer contre les rermes du «46 9 8. 
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169 8.»ordre pour faire cefler tout acte d'hoftilit£; 
» mais je vous prie de leur renvoyer leurs Gens, 
» fur lefquels vous ne m'avez fait aucune ré- 
#ponfe. Vous voyez qne je vous parle avec 
» autant de franchife & de liberté, que vous 

» faites 

Il eft aflez furprenant que M; de Fronte. 
nac n’ait rien répondu à l'article de la Lettre 
du Chevalier de Bellomont, qui regardoit les 
Miffionnaires , 8e fur lequel il avoit cepen- 
dant beau jeu pour le convaincre de mauvaile 
foi. Car en premier lieu il ny avoit alors 
aucun Miflionnaire dans ces Cantons ,-& de- 
puis Jlontems aucun n'y ayoït été. En fecond 
lieu les Miffionnaires u'ont jamais été à 
charge aux Sauvages , à qui ils ont toujours 
beaucoup pl us donné ; qu'ils n’en ont recu : 
de forte qu'on ne comprend pas en quel fens 
les Iroquois pouvoient Le plaindre d'en être 
opprimés. D'ailleurs on fçait que ces Peuples 
méprifoient fort les Miniftres Proteftans , & 
qu avoient fouvent reproché aux Habirans 
de la Nouvelle York , qu'ils n’avoient point 
eligion. Ainfi il eft plus que vraifembla- 
ble que, s'ils avoient voulu fe faire Chrériens, 
ils n’auroient pas choifi de l'être comme les 
Anglois, & en effet tous ceux de certe Nation, 
qui fe font convertis au Chriftianifme , ont 
embraflé la relivion Romaine. 

Maïs ce n'éroit pas feulement fur le Pays 
Iroquois , & fur les Perfonnes de ces Sauvages 
que le Gouverneur Général de la Nouvelle 
Angleterre étendoit fes prétentions. On lui 
avoit perfuadé , & le Mibiftre Dellius l’avoit 
déclaré en termes formels au Chevalier de 
Callieres à fon paflage par Montreal, que fa 


pré= 
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Nation ayant fuccédé à tous les droits des Hol- 
Jandois lorfquelle leur avoit cédé Surinam 
en échange ik la Nouvelle Yorx , Michillis 
maxinac , & tout ce qui eft au Midy de ce 
Pofte, devoit lui revenir. Le Gouverneur de 
Montreal demanda au Miniftre fur quoi il 
apuyoit cette prétention , & où il avoit apris 

ue la Nouvelle Belgique , avant que d'être 
venu Ja Nouvelle Yorx , s'érendit à tous 
les Pays, dont il parloit ? 

Pour nous, ajoûta.t-il , il nous fera aifé dece 
mettre dans la derniere évidence que nous 
avions découvert & poffedé le Pays des Ou-ce 
taouais, & celui même des Iroquois , avant ce 
qu'aucun Hollandois y eût mis le pied , être 
quelle droit de poffeffion, établi par plufieurs «e 
titres en divers endroits des Cantons, n'a été ce 
interrompu que par la guerre , que nous avons ce 
été obligés de faire à cette Nation , à caufe de «e 
leurs révoltes & de leurs infultes ». Dellius ce 
vitbien qu'il avoi faireàunHomme inftruir, 
& qu'on ne tiroit pas facilement de fon prin- 
cipe : il n'infifta point davantage , & le Che- 
yalier de Bellomont ne jugea pas à propos 
d'incidenter fur cet article dans fes Lettres à 
M. de Frontenac. 


Il réuffit un peu mieux d'abord du côté de Affaires de 
l'Acadie , où il regardoit comme un coup d'E- l'Acadie, 


tat d'affürer la Domination Angloife, ou du 
moins de fe mertre l’efprit en repos de la part 
des Sauvages , qui pendant la guerre avoient 
répandu une fi grande terreur dans toute la 
Nouvelle Anglererre. Le Chevalier d Ville- 
bon , dans une Lettre , qu'il écrività M. de 
Pontchartrain le troifiéme d'Oétobre de certe 
année, mandoir à ce Miniftreque les Anglois 
Pvj 
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 fongeoïént à rétablir le Forr de Pemkuit , & 


à pe cupler les deux bords du Kinibequi ; qu'il 
ne croyoit pas qu'on dût fouffrir, ni l'une, nà 
Fautre Entreprife ; mais que , comme il n'a- 
voit pas affez de Forces pour s’y opofer ouver- 
tement, il trouveroit bien le moyen de les 
faire échouer , en laïflant faire les Sauva- 
ges. 

I! ajoûtoit que les Angloïs continuoient à 
faire la Pêche le long 4 nos Côtes ; que les. 
Habitans du Port - Royal avoient écrit au 
Gouverneur Général de la Nouvelle Angle- 
terre pour lui demander fa protection, & qu'un 
nommé LE BORGNE, Fils ou Parent de celui, 
qui étoic autrefois entré dans tous les droits. 
du Sieur d'Aunaiï de Charnif fur cette partie 
de l’Acadie, fe portant pour Seigneur de tour 
le Pays, depuis les Mines jufqu'al'Ifle Verte, 
fe failoit donner par les Anglois cinquante 
écus pour chaq Bâtiment , qui venoit tra- 
fiquer dans toure l'étenduë de fon prétendw 
Domaine. 

On comptoit bien à la Cour &en Canada 
que dans le Reglement des Limites , auquel 
on trayailloit, on fe releveroit de ces dif- 
férentes prétentions ; mais la paix ne dura 
pas affez lontems pour confommer cette af- 
ire. D'ailleurs on ne faifoit pas afl z réflé- 
xion en France que celui , qui s’eft mis en pof- 
fellion ,aun grand avant 10e [u 
titeur. En effet, quoique les Limites de le 
Nouvelle France fur cette Côte Méridionale 
euffent été fixées à la Ris Kinibequi ; 


fe 


fon Compe- 


e de 


& qu'en dernier lieu on eûr chañlé les Anglois 
de Pemkuit, devoit nous af nir en 
cu de ce Traité, cependant païce que les 
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Anglois y étoient revenus, MM. pe Tai- 
LARD & D'HERBAULT ; Commiflaires nom 
més par le Roy, furent obligés de raprocher 
nos Frontieres en deçà de ce Pofte ; & deles 
marquer à la Rivi de S. George , fituée 
refqu'à diftance égale du Kinibequi & de 
Pentagoër. Ce qui fut confirmé en 1700. par 
M: de Villieu de Ja part du Roy Trés-Chré- 
üen,, & par M. de Soupric de la part de Sa 
Mañefté Britannique. 


On ne regla rien fur ce qui concernoït le 
Pays des Iroquois , parce que ces Sauvages pro- 
tefterent de leur indépendance , & qu'apparem- 
menton ne voulut , ni de part ni d'autre s'en 
faire des Ennemis. Pour ce qui eft de la Baye 
d'Hudfon, elle nous refta toute entiere ; parce 
que nous en étions les Poffeffeurs atuels. Les 
Anglois fe bornerent à demander de grands dé. 
dommagemens pour ce que nous leur avions 
enlevé pendant la paix dans les Forts du fond 
de cette Baye. On leur oppofa l'invafñon du 
Fort Nelfon faire auparavant , fans qu'il y 
cût guerre entre les deux Couronnes, & où 
nous avions fouffert une perte beaucoup plus 
confiderable, 


ous avions ravagé plütôe que conquis la 
te Orientale de l'fle de Terre-Neuve. Les 
Anglois s'y étoient bientôt rérablis ; & nous 
les avions laiflé faire. Enfin l'Ifle de Cap Bré- 
ton n'étoit pas alors un objet , & l’Etabliffe- 
ment , que nous y avions , n'avoit rien, qui 
put exciter la jalouffe des Anglois : elle nous 
demeura ; mais la guerre, qui {e ralluma bien 
tot apres en 
Jes pré 


urope , livra tout de nouveaw 
tions réciproques des deux Nations 
au Lort des armes, 
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1698. 
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Les Iroquois 
veulent fur- informés qu'il n’étoit plus, qu'ils crurent pou- 
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Cependant il y avoit à peine deux mois » 
que le Comte de Frontenac avoit écrit au 
Chevalier de Bellomont la Lettre , que nous 
venons de raporter, lorfqu'il fut attaqué d'une 
maladie , dont le danger fe déclara d'abord , 
& qui l'emporta en effet le vinthuit de No- 
vembre. 11 étoit dans fa foixante &c dixhuitié- 
me année, mais dans un corps auffi fain , qu'il 
eft poffible de l'avoir à cer âge, il confervoit 
toute la fermeté , & toute la vivacité d'efprit 
de fes plus belles années, Il mourut comme 
ilavoit vêcu, cheri de plufeurs ; eftimé de 
tous, & avec la gloire d'avoir , fans pref- 
qu'aucun fecours de France, foürenu , & aug- 
menté même une Colonie ouverte & attaquée 
de toutes parts ; & qu'il avoit trouvée fur le 
penchant de fa ruine. 

Il paroïfloit avoir un grand fond de Reli- 
gion; & il en donna conftamment jufqu’à fa 
mort des marques publiques. On ne l'accufa 
jamais d'être intéreflé ; mais on avoit de la 
peine À concilier la pieté , dont il faifoit pro- 
feffion , avec la conduite, qu'il tenoit à l'é« 
gard des Perfonnes , contre lefquelles il s'é- 
toit laiflé prévenir. L'âcreté de fon humeur un 
peu atrabilaire ; & une jaloufie bañle , dont il 
ne fe défit jamais, l'ont empêché de gouter 
tout le fruir de Les fuccès, & ont un peu démenti 
fon caractere , où il y avoit de la fermeté , 
dela nobleffe & de l'élévation. Après tout 
Ja Nouvelle France lui devoit tout ce qu’elle 
étoit à fa mort , & l'on s'aperçut bientôt du 
grand vuide, qu'il y laifloit, 

En effet les Iroquois n'eurent pas plûrôt été 


voir rompre impunément l'efpéce de Traité, 
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qu'ils avoient fait avec lui ; mais ils voulu- 
rent prendre quelques melures , avant que de. 
fe déclarer. Au mois de Mars fuivant ils en-© 
voyerent des Députés à Montreal ; & l’on 
Saperçut aifément que leur unique deflein 
étoit de s’inftruire de l'étar > Où fe trouvoit 
la Colonie deftituée de fon Chef. Ils pleu- 
rerent à leur maniere la mort de leur lere ; 
ils préfenterent au Gouverneur de Montreal ; 
qui étoit chargé du Commandement général , 
trois Prifonniers François , & ils lui promi- 
rent de lui rendre tous les autres ; S'il vouloit 
mettre en liberté tous ceux de leur Nation, 
qu'il retenoit encore. 

Is le prierent enfüuite d'envoyer avec eux 
le Sieur de Maricourt , acompagné de deux 
Sauvages du Sault S. Louis & de la Monta- 
gne, pour aller avec eux à Orange , où fe 
feroit l'échange, & où la paix fe concluroir, 
[ls témoignerent qu’il leur feroit encore plaï- 
fr d'ens per le P. Bruyas , un de leurs an 
ciens Miffionnaires ; à être de ce voyage , & 
de rapeller de France le P. de Lamberville, 
qui fçavoit mieux , difoient ils ; qu'aucun 
autre, entretenir la bonne intelligence entre 
Jes deux Nations. Enfin ils lui reprefenterent 
qu'ils ne pouvoient prendre en Jui aucune 
confiance | tandis qu'il tenoit fur le feu la 
chaudiere de guerre, & qu'il n’arrétoit point 
la hache de fes Alli 

Le Chevalier de Callieres leur répondit que Conduire de 
la chaudiere demeureroit fur le (% jufqu'ace Gouver- 
la conclufion de la paix ; qu'il vouloit en trai-CU- 
terà Montreal, & non pas à Orange ; & qu'il 
n'entendioit à aucune propoñition de leur 
Part, qu’ils n'euffent fatisfait à coutes les com 


à 
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169 2. ditions ,que leuravoit impofé s le Feu Conité 
de Frontenac ; qu'alors M. de Maricourt & le 
P. Bruyas iroient chez eux, & qu'il écriroit 
en France , pour y folliciter le retour duP. de 
Lamberville, Ils, parurent aflez fatisfairs de 
cette réponfe ; à laquelle on s’aperçut pout= 
tanc bien qu'ils ne s'évoient pas attendus, & 
ils fe bornerent à demander füreté pour aller 
& venir librement. 

M. de Callieres leur accorda foixante jours 
de trêve, & fur ce qu'ils infifterent pour ob- 
tenir quatre Prifonniers, que le Canton d'On- 
nontagué redemandoit avec les plus viv in( 
tances , il confentit à les échanger contre 

uatre François. Il eut tout lieu dans la fuite 

de fe fçavoir bon gré de ne s'être pas montré 

plus facile ; car on reconnut bientôt que ces 

Barbares n'avoient point d'autre vüé que de 

retirer peu à peu tous nos Prifonniers , en 

gardant les leurs, qu'ils avoient prefque tous 

adoptés. Les Députés promirent en partant 

d'être de retour avant le mois de Juin; mais 

on compta d'autant moins fur cette promefle, 

qu'on étois inftruit que les Anglois vouloient 
être les Arbitres de la paix , & prérendoient 
que les Iroquois , comme leurs Sujets, fuflent 
ompris dans celle, qui avoit été concluë à 
Riswick entre les deux Couronnes. 
L'arrivée des premiers Navires de France 
apprit au Chevalier de Callieres que le Roy 
l'avoit nommé Succefleur de M. de Fronte- 
nac, & la joye, qu'en témoignerent tous les 
Ordres de la Colonie , le flatta bien autant, 
que Le choix de fon Souverain. Il avoit eu un 
Rival dans M. de Champigny , & il n'étoit 


peut-êre redevable de lui avoix été préferé ; 


M. de Callie- 
res cft nomm 
Gouverneur 
néral 


sn 
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que parce que fon Envoyé avoit fait plus de 


diligence, que celui de 
fonarrivée à Verfailles avoit trouvé la Place 


remplie. 


l'Intendant , lequel à 


Tous deux la méritoient, & il n'eft pas aifé 
de dire lequel auroit été plus agréable aux Ha- 


bitans du Canada. M. 


de Champigny avoit 


acquis une grande expérience des affaires du 
Pays. Sa vertu , fon zéle , fon défintéreffe- 


n 


t, fon équité, fa douceur le rendoient 


tès-propre à gouverner une Colonie, où il 
y avoit aflez de bras pour exécuter ce qu'un 
Chef auffi fage & aufli aimé que lui , auroit 


réfolu dans le Conf 


l; 


avec les mêmes avantages 


mais M, de Cal 
avoit encore celui 


es 


de pouvoir fe montrer à la tête des Troupes , 


qui 


avoient marché plus d'une fois fous fes 


ordres, & qui admiroient également fa con- 
duite & fon intrépidité. 


Sans avoir le brillant de fon Prédéceffeur , Sonc 
il en avoit tout le folide , des vüës droite: 


s & 


défintéreflées , fans préjugé & fans paflion : 
une fermeté toujours d'accord avec la raïfon , 


une valeur, que le le 


me fçayoit moderer & 


rendre utile: yñ grand fens, beaucoup de 
probité & d'honneur , & une pénétration d'ef- 
prit , à laquelle une grande application & une 
longue expérience avoient ajoûté tout ce que 
l'expérience peut donner de lumieres : il avoit 
pris dès les commencemens un grand empire 


fur les Sauvages, qui 


+ 


le connoifloient exa 


àtenir fa parole , & ferme à vouloir qu'on lui 
gardât celles , qu'on lui avoit données. Les 


Françc 


sde leur côté étoient convaincus qu'il 


v'exigeroit jamais rien d'eux , que de raifon- 
sable ; que pour n'avoir ni la naiffance , ni 
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T les grandes alliances du Comte de Frontera, 
ni le rang de Lieutenant Général des Armées 
du Roy , il ne fçauroit pas moinsfe faire obéir 
que lui ; mais qu'il n'écoit pas Homme à leur 

faire trop fentir le poids de l'autorité. 
Le Gouvernement de Montreal , qui vac< 
quoit par la promotion de M. de Callieres fut 
nc donné au Chevalier de Vaudreuil, qui étoitre= 
"venu depuis peu de France, & que fon activité, 
fa bonne mine, fes manieres nobles & aima- 
bles , & la confiance des Gens de guerre ren: 
doient très-propre à occuper un Pofte de cette 
importance. Celui de Catarocouy étoit aufli 
pour lors d'une très grande conféquence, & 
Sa Majelté manda au nouveau Général de n'en 
confier le Commandement qu'à des Officiers 
igil capables de prendre leur parti d'eux 
, quand lerems & la néceflité des affai- 
res ne leur permettroïent pas d'attendre fes 
ordres, & fur lefquelsil pûtfe repofer, com 
me fur lui-même, pour la confervation d'une 

telle Place. 

Préentions Le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre 
iver- avoit alors tourné fa principale attention fur 
N: les Nations Abénaquiles , & fous prétexte, 
Cani- UE le Kinibequi, où les Canibas avoient tou 
jours eu leurs principaux Etabliflemens, étoie 
pofledé par les Anglois, il avoit fur ces Sau- 
vages les mêmes prétentions , que fur les Iro- 
quois. Le Roy , dans une Lettre dattée du 
vint-cinquiéme de Mars, & adreflée au Comte 
de Frontenac, dont Sa Majefté n'avoit pas 
encore appris la mort , lui donnoit ordre d'agir 
de concert avec le Général Anglois ; maïsil Jui 
marquoiten même tems, que jufqu’àa ce que les 
limites des deux Colonies fuffent reglées, il 
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tint exactement la main à ne fouffrir aucun 
changement au fujer des Alliés de l'une & 
l'autre Couronne , & à ce que toutes chofes 
demeurallent à.cet égard fur le pied, où elles 
éroient au commencement de l’année précé- 
dente, 

Toutefois , comme on étoit fort {für des 


ges, le Commandant lui répondit qu'il ne 
voyoit aucun inconvénient à les laifler faire. 
En effet les Abénaquis ayant reçu les propo- 
fitions du Général Anglois , qui avoit même 
promis de les venir trouver au printems pro- 
chain ; ils lui firent fignifier les articles fui- 
vans. 

19, Qu'il commençât par faire retirer pour 
toujours les Anglais de leur Pays : 2°, Qu'ils 
ne Voyoient pas fur quel fondement il préten- 
doitêtre leur Maître ; que ni lui , ni aucun de 
fes Prédéceffeurs ne l’avoient jamais été , qu'ils 
s'étoient donnés de leur plein gré, & fans y 
être contraints, au Roy de France, & qu'ils 
üe recevroient jamais les ordres d'aucun au- 
tre, que de lui & de fes Généraux : 3°. Qu'ils 
ne permettroient jamais aux Anglois d'avoir 
des Habitations fur leurs Terres, & qu'ils 
avoient accordé cetre permiflion aux feuls 
François: 4°. Qu'ils étoient fort furpris d'en- 
tendre dire qu'il fongeoit à leur donner d'au- 
tres Miffionnaires que les leurs: qu'ils étoient 
bien aifes qu'il fçût qu'ils ne vouloient pas 
changer de Religion , & que jamais ils n'en 
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A quelles 
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7 auroient d'aûtre, que celle ; qu'on leur avoit 
enfeignée, & pour laquelle ils avoient com 
battu , & combattroient jufqu’à la mort. 
Sur ces entrefaites M. de Callieres reçut 
- par M. de Bellomont une Lettre, pat laquelle 
© Sa Majefté lui ordonnoit de faire cefler tout 
aéte d'hoftilité entre les François & les An- 
glois. Cette Lettre avoir été adreflée ouverte 
au Général Angloïs, & le Roy d'Angleterre 
avoit parcillement adreffé à M. de Callieres 
celle, qu'il écrivoit en conformité au Che- 
valier de Bellomont. Le Chevalier de Callie- 
res jugea à propos de l'envoyer à Bafton par 
M. de La VaALLIERE, Major de Montreal ; 
& de faire accompagner cet Officier par le 
P. Bruyas. Ces Députés étoient chargés de 
retirer tous les François Prifonniers dans la 
Nouvelle Angleterre , & il leur fut recom- 
mandé en particulier d'examiner dans quelle 
difpoñtion le Gouverneur Anglois étoit au 
fujer des Abénaquis & des Iroquois. 
Ces Derniers avoient tout récemment faie 
une Députation au nouveau Gouverneur Gé- 
nétal , pour le complimenter fur fa promo- 
“tion ; mais les Députés n'avoient point parlé 
d'affaire , & l'on eut avis quelque tems après 
qu'un Parfi de cette Nation avoit commis une 
hoftilité contre les Miamis, dont plufieuts 
avoient été tués. Il paroiffoit néanmoins qu'en 
général les Cantons étoient aflez difpolés à la 
paix, & ne differoient de la conclure, que 
par la confideration des Angloïs, D'autre part 
M. de Bellomont étoit perfuadé que ces Sau- 
vages ne demeureroïent jamais Neutres | & 
qu'il falloit qu'ils fe déclaraflent pour, ou 
contre les François, 
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yoit les diffimuler 


rain du Traité. 
feu Comte de Fro 
le venir trouver 
& furpris de ce re 
| fonnes de confian 


| Ils ne paru 
quoique tout réc 
Chevalier de Cal 
euflent marqué 

tt er roient, &ce Géné 
1 | par ces Barbares , 


quo mencer leurs hof 
mieux & de plus 


on. d'envoye 
v tre du Roy d'Ang, 

| ilavoitencelap 
amaisure Caen premier 


à Orange. 


Jeur perfuader detrainer l'affaire en longueu 
t donc point à Montreal, 


bo au vivement la guerre 


 — 


r , parce que M. de Callier 


les avoit vûs, & en gardoit un duplicata , à 
reprit le deflein de fe s PenUtE l'Arbitre fouve: 
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dres poñcifs du Roy de la Grande Bret gne de 
les contraindre à défarmer , & qu'il ne pou 
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Ainfi fçachant les engage 


ntenac , il leur demanda d 


fus , il leur envoya des Pe 
ce , qui vinrent à bout d 


mment ils euffent promis a 
ieres de s'y trouver , & qu'i 


al, pour n'être point farpr 


Ils lerefuferent, 


e tems, qu'ils s'y trouve- 


fe mir en état de leur faire 
, S'ils s'avifoient de recom- 


mens, que les Cantons avoient pe avec le 
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IS 


ilités ; mais ce qu'il fit € 
efficace pour renverfer le 


saveur Ge batteries du Chevalier de Bellomont , ce fut 
( à Onnont 


gué une copie de la Ler 


us d'une vüë 
lieu il vouloit faire connot 


tre aux Lroquois c 


ton-là dans fa Let 


gle 


ue les Anglois ne les repar- 


En fecond lieu il leu 


tr 
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leterre à ce Gouverneur , & 


doient plus que comme des Sujets de leur 
| Roy, & en effet ce Prince en patloit fur ce 


x 


apprenoit qu'ils ne devoient plus attendre de 
fecours du côté de la Nouvelle York, puifque 
le Gouverneur Général de la Nouvelle An, 
eterte avoit défenfe de leur en donner au 
cun > hi directement , ni indirectement. Enfin 


Dans cette penlée , comme il avoit des or-” See 
1 69 ge 
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” PRET RE il leur faifoir comprendre en même tems qu'il 
7 ne lui feroit pas difficile de les réduire par la 
force , s'ils refufoient de faire la paix aux 
conditions ; que fon Prédécefleur leur avoit 
propofées, 
Les Cantons Cette démarche produifit l'effet, qu'il en 
érermi- avoit attendu : à la verité les Cantons ne ju- 
gerent pas à propos de fe brouiller avec les 
Anglois ; dont ils pouvoient avoir befoin dans 
Ja fuite ; ils aimerent mieux diflimuler le re 
fentiment , qu'ils avoient de leurs prétentions, 
& ils fe contenterent de leur déclarer qu'i 
vouloient bien être leurs Freres, mais non 
pas leurs Sujets. Les Anglois de leur côté pri- 
rent auffi le parti de les ménager. Enfin les 
Cantons, après avoir encore tergiver[é quel- 
que tems , & tâché de fe venger de leurs pertes 
fur ceux de nos Alliés, qu'ils en croyoient les 
Auteurs, voyant que rien de tout cela ne leur 
réuffifloit , fongerent tout de bon à s'ac- 
commoder , tandis qu'ils le pouvoient encore 
avec'avantage & ayec honneur. 
tls reçoivenr En conféquence de certe réfolution le vint- 
un échec de la uniéme de Mars de l’année 1700. deux Iro- 
part des Ou- quois vinrent trouver le Gouverneur Général. 
Prune Ils n'étoient revêtus d'aucun pouvoir; mais 
1700. ils étoient chargés d'annoncer une Déput 
le des Cantons pour le mois de Juillet, 
& firent fur ce retardement des excules aflez 
frivoles, dont M. de Callieres parut fort mal 
fatisfait, Trois mois après un bon nombre 
d'Outaouais débarquerent à Montreal, où le 
Général étoit alors, & lui dirent ce qu'il fça- 
voit déja, que les Iroquois étant venus chalet 
fur leurs Terres , ils les avoient attaqués , & 
en avyoient tué vint-huit , tant Hommes, que 


ion 


génére 


qu’ 


| de 
cier 
ma 


qui 


qu'i 


niets. 


Le dix 


M. de Callie 
quillement , 
tout ; qu'il étoit informé que , mals 
fenfes , ils étoient allé attaquer les 
qu'aprés le coup, qu'ils ayoient f 
Jroquois, ils avoient envoyé qu 
eurs Prifonniers aux Cantons, 
avec eux fe 
débuter avec lui, que d'agir 
indépendance dans une affaire auffi impor- 
ante, & après les affürances , qu'i 
données, de ne rien conclure ave 
quois , que de concert avec eux 


leur dit qu'ils ne lui c 


ns fa participation ; 


S & 


es n'étoient pas enco 


xprès 
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Femmes ; que les autres leur ayant repréfenté 
s avoient cru pouvoir chafler par tout, 
puifque route hoftilité étoit fufpenduë de la 
part des François & de leurs Alliés ; ils leur 
avoient promis de ne point faire de mal aux 
Prifonniers jufqu'à ce qu'ils fuflent inftruits 
des volontés de leur Pere Ononthio, 

s après les avoir é 


plus circonfpeds ; 
attendoit inceflamment les Députés des 
Cantons , & que fi à leur arrivée les Chefs des 
Nations Allié 
il leur feroit fçavoir par des E 
tions ; qu’en attendant ils demeuraffent tran- 
quilles ; & qu'ils traitaffent bien leurs Prifon- 
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couté tran- 


Sioux , & res, 
ait fur les 
ques -uns 
pOur nEgO= 


que c'éroir 
avec cette 


leur avoir 
les Iro- 
w'il falloit 


s euflent bien oublié Ja maniere ; dont 
ceux-ci les avoient fi fouvent traités , pour fe 
fier encore à eux; qu'il efperoit qu'à l'avenir 
ils feroient plus avi( 


re venus , 
fes inten- 


huitiéme de Juillet deux Députés DépuésTro 
du Canton d'Onnontagué , & quatre de celui Juois à Mont 
de Tfonnonthouan atriverent à Montr 
furent préfentés par M. de Maricourt au Gé. 
aéral, qui vouluc bien leur donner une au- 


ge “real 


Ce 
as Pal 


e entre 


de Callic- 
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dience publique : ils y furent conduits en cé: 
rémonie, & marchant par les ruës pour fe 
rendre chez M. de Callieres, îls pleurerent 
tous les François morts pendant la guerre, 
dont ils prirent les Ames à témoin de la fincé- 
rité de leur procédé. 

Shôt qu'ils eurent été introduits dans la 
Sale du Confeil, où le Gouverneur Général 
éroit avec toute fa Cour, ils déclarerent qu'ils 
venoient de la part des quatre Cantons Supé- 
rieurs , dont ils avoient les pouvoirs ; qu'il y 
avoit lontems qu'ils étoient fur Le pied de trai- 
ter fans les Agniers, & que, fi parmi eux il 
n'yavoit Perfonne des Cantons de Goyogouin 
& d'Onneyouch , c’eft que le Chevalier de 
Bellomont leur ayant envoyé Pitre Schuillier 
pour les difluader de defcendre à Montreal , 
les Députés de ces deux Cantons étoient allé 
fçavoir de lui quelle raifon il avoit de s'oppo- 
fer à ce voyage. 

urs pro Hsfe plaignirent enfuite de ce qu'érant allés 
politions, _} Ja chafle fans aucune défiance, & fur ce 
qu'on leur avoit affüré que la guerre étoit finie 

entre les François & les Anglois par un Traité, 

dans lequel les Alliés des deux Nations étoient 
compris , le Outaouais d'une part ; es 11li- 

nois & les Miamis de l'autre, les avoient at- 

taqués , & leur avoient tués cent cinquante k 
Hommes. Enfin ils demanderent que le Pere can pour 

Bruyas , MM. de Maricourt& JONCAIRE 

les accompagnaflent à leur retour chez eux , s 

rien n'étant plus capable, difoient-ils, de 
convaincre les Cantons que leur Pere vouloir 
fincérement la paix, que d'avoir pour eux cette 
condefcendance. Ils ajoûterent que ces trois 
Armbafladeurs ne pattiroient point de leur qu 

Pays: nil. 
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Pays, fans en avoir retiré tous les Prifonniers 
François , qui y étoient encore retenus. 

Le Chevalier de Callicres leur fit réponfe, 
12. Qu'il n’avoit rien à ajoûter à ce que M 
Bellomont leur avoit dit au fujer du Trait 
de paix conclu entre les deux Couronnes « 
France & d'Angleerre, & qu'il éroit furpri 
de ce que les Députés d'Onneyouth & d 
Goyogouin étoient allé trouver ce Gouver- 
neur,, au lieu de venir avec leu 


Fa me 


6 


s Freres , pour 
fatisfaire aux engagemens , qu'ils avoient pris 
avec lui, & avec feu M. de Frontenac. 

En fecond lieu , qu'il avoit agi auprès « 
tous fes Alliés pour les porter à ne faire au 
cune hoftilité pendant qu'on traiteroit de 1æ 
paix ; mais que les délais affectés des Cantons, 
& l'iruption de quelques Iroquois fur leg 
Miamis leur avoient attiré les malheurs, 
dontils fe plaignoient ; qu'il en étoic pourtant 
fàché, & que pour prévenir de pareils acci- 
dens , il avoit mandé des Députés de routes 
les Nations ; qu'eux-mêmes, fi c'étoit fincé- 
rement , qu'ils vouluffent la paix, ils ne man 
quaffent point de lui envoyer dans trente jours 
des Ambaffadeurs de tous les Cantons; qu'a 
lors toutes les chaudieres de guerre feroienc 
renverfées , le grand arbre de la paix affermi, 
les Rivieres nétoyées , les chemins applanis , 
& que chacun pourroit aller & venir en toute 
füreté par tout, où bon lui fembleroit. 

En troifiéme lieu , qu’il confentoit que le 
Miffionnaire & les deux Officiers , qu'ils de 
mandoient , allaflent avec eux chercher les 
Prifonniers; mais à condition, qu'ils amene« 
roient auffi des Ambaffadeurs munis de pleins 
pouvoirs pour établir ne paix durable ; qu'à 

e] 
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rivée à Montreal il rendroit la liberté 
les Prifonniers Iroquois ; mais qu'il 
vouloit que quelqu'un d'entr'eux reftàt en 
ôtage jufqu'au retour des trois Perfonnes , 
qu'il leur confioit. Quatre Députés s'offtirent 
à demeurer , & furent acceptés; le refte de 
l'audience fe pañla affez tranquillement, fi ce 
'eft que des Iroquois Chrétiens & des Abéna- 
quis , qu'on yavoitinvirés, firent de grands 
reproches, & parlerent avec beaucoup de 
hauteur aux Députés des deux Cantons. 

M. de Callieres , en congediant ceux-ci, 
éclara qu'il attendroit les Ambaffadeurs juf- 
qu'au mois de Septembre. Les trois Ambaffa: 
eurs François païtirent avec eux , & furent 
reçus à Onnontagué avec des démonftraions 
de joye , qu'ils n'avoient ofé efperer. Du Lac 
de Gannentaha , où l'on étoit venu au devant 
d'eux, on les mena comme en triomphe ju£- 
qu'à la grande Bourgade de ce Canton, Tega- 
niflorens , en qualité d'Orateur , s'éroir avancé 
aflez loin po ir les complimenter , il leur dit 
les chofes du Monde les plus polies, & comme 
ge avoit jamais varié à l'égard des 
avoit eu nullepatt, niaux fi- 
dies , ni aux réfolutions violentes de fa Na- 
g revoquerent' point 
ute {a fincerité : mais ils n'en rirerent 
e conféquence pour les autres. 
nt dans le Bourg au bruit de plu- 
harges de moufqueterie ; ils furent 
enfuite régalés e dixiéme 
d'Août ils furent introduits dans la Cabanne 


à te 


tion , les Ambafladeurs 


avec profulion , & 


du Confeil , où ils trouverent les Députés de 
tous Les Cantons Supéricuts. Quand tout le 
p 


tonde eut pris fa place, le P, Bruyas, qui 


DELA N.FRANCE. Liv. XVII. 363 
droit chargé de porter la parole | commença 
fon Difcouts , lequel roula principalement fur 
trois points , qu'il appuya de trois Colliers 
Par le premier ‘il exhorta les Cantons à fe 
fouvenir qu'Ononthio étoit leur P ere, & que 
leur devoir & leur intérêt les engageoic nt éga- 
lement à lui demeurer obéiffans & foumis » 
comme il convenoit à des Enfans, {oit qu'ils 
füflent en bonne intelligence avec 1e Gouver- 
neur de Ja Nouvelle York, qui ” 


toit que 
Jeur Frere, foit q qu'ils euffent quelque chofg 
à déméler avec lui. 


Par le fecond il témoigna fon regret de {2 
perte ; que la Nation Troqu 1oile Ho faite 
de plufeuts Chefs de mérite, &il l'aflüra de 
la part des Mifionnaires qu'ils n’avoient riere 
perdu de leurs premiers fentimens à (on égard, 
malgré les maux , qu'elle avoit faits à p lueur 
'entr'eux ; » dou nous avons ; ajoüta-t-il , < 
moins reflenti les fouffrances , quel 
ment de leûrs Perfécuteurs , & 
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ncible c@ 


obftination de la Nation à rejetter la lumiere ca 
e l'Evangile. Ce 
Par le troifiéme il leur déclara que le nou 


vel Ononthio étoit f 


ment porté à læ 
pi ; & qu'il la leur accorderoit | pourvû que 
de leur côté ils fa Tent 


ec lui de la même 
fianchife; & il leur expofa les conditions ;! 
fous  Lefquelles jt vouloit traiter avec eux . IÉ 


ei 
fat écou Éavec une grande atrention, & felorm 
lesapparences, avec plaifir. Quandil eue fini, 
M. de Mar ut prit la parole : il témoigna 


bea 


coup de banté 


aux Iroquois , & il n’ou- 
blia rien pour leur faire comprendre tout ce 
qu'ils avoient à craindre du reflentiment de 


L Pere , s'ils n’acceptoient point la paix, 
Qij 


AH 
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s auffi rai- 


BRAS — qu'il leur offroic à des conditio 
°%* fonnables, que celles, qu'on venoit de leur 


expliquer ; & qu'ils pouvoient efperer de 

lui & de tous les François, s'ils ouvroient 

une bonne fois les yeux fur leurs véricables 

intérêts, 
Chevalier Le lendemain comme ils déliberoient entre 
ellomont eux fur ce qu'ils répondroient aux Ambafla- 
de cra- deuts, un jeune Anglois & un vieux Onnon- 
tagué arriverent d'Orange , & leur dirent de 
Ja part du Chevalier de Bellomont qu'ils fe 
donnaffent bien de garde d'écouter les Fran+ 
çois, & qu'il. les atendoit dans dix ou douze 
jours à Orange ; où il leur feroit fçavoir fes 
ls. Cette maniere impérieufe de parler 


volonté 
choqua le Confeil , & rien n'a peut-être con- 
tribué davantage à rapprocher de nous cette 
Nation , qu'une démarche faite fi fort à con- 
wtretems. » Je ne comprends pas, dit alors 
+ Tevaniflorens , commentmon Frere l'entend, 
» de ne vouloir pas que nous écoutions la voix 
» de notre Pere, & de chanter la guerre dans 
sun tems , où tout nous invite à la paix. 
Le-P, Bruyas profita merveilleufement de 

ver à l’Af 


çette difpofition , pour faire obl 
(emblée que le Général Anglois traitoit les 
Cantons en Sujets, & ce qu'ils auroient à 
indre d'une Domination fi dure fi haute, 
quand une fois ils s'y feroienr foûmis, ce qui 
ne manqueroit pas d'arriver bientôè, s'ils 
laiffoient échaper l'occafñon, qu’iis avoi 
entre les mains, de (e reconci 
Pere, Joncaire ajouta que les À 
s'oppofant à certe recouciliation, ne pouvoient 


avoit d'autre vüë , que de les laifler fe confu+ 
mer pou à.peu par la guerre, Qu é MGInÿ 
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s'afloiblir, de forte qu'ils ne fuffent plus en 
état de refufer de fubir un joug , dont üls 
connoftroient peut-être trop tard la pefanteur. 

Cet Officier partit le jour même pour le I 
Canton de 
Gabanne, c'eft-à-dire, qu'il y étoit adopté , À 
comme M. de Maricobrt & toute fa Famille 
lévoient à Onnontagué. 11 y fut reçu ave 
diftinétion , comme Ambañladeur, & avec 
amitié , comme Enfant de la ? 
accorda Ja liberté de tous les Prifonniers Fran- 
çois , qui étoient dans ce Canton ; mais la 
plüpart accoûtumés à la vie Savage , ne pu- 
rent fe réfoudre à y renoncer. Plufieurs fe ca- 
cherent, d'autres refuferent ouvertement de 
fuivre le Sieur de Joncaire. L'appas d'une 
ibetté affranchie dé toutes fottes de Loïx , & 
eut-être auffi un peu de libertinage , faifoient 
difparoïtre dans l'efprit de ces Gens-là tout ce 
que cette condition avoit de dur, & toutes les 
douceurs , qu'ils auroient pu retrouver dans 
eur Patrie, 


ion: on lui 


Tandis que Joncaire nésocioit avec Jess Die 


Tlonnonthouans , on affembla à Onnonta- 


gué un Confeil général de toute la pete de eürs 
lois, Député du Che- çois, 


Iroquoife ; le jeune Ar 
valier de Bellomont, y fut admis, & ce fut 
Teganiflorens , ds parla pour tous les Can- 
tons. Il adreffa d'abord fon difcours aux Am- 
baffadeurs François , & commença par les 
aflürer que toute la Nation étoit difpofée à 
écouter la voix de fon Pere, c'eft-à-dire, en 
ftile Sauvage , à lui obéir. [1 ajoûta que che 
que Canton lui envoyeroit deux Députés pour 
recevoirfes ordres , & qu'ils partiroient incefs 


fammenc, 
Qi 


nnonthouan , où il avoir fa nie 


© ©. 


ur 


fl 
Torens 


nbaffa 


Fran- 


is rien en cachette, lui dit-il, je fuis bien: 
: que tu fçaches la difpofition , où je fuis, 
Tu diras à mon Frere Corlar, quit'a envoyé 
ici, que je vais defcendre à Quebec pour me 
rendre aux ordres de mon Pere Ononthio , 


» qui y a planté l'arbre de la paix ; j'irai enfuite 
» a Orange , pour fçavoir ce que mon Frere me 
» V@Ut », En achevant ces mots, il mit aux 


dre les Dépr 


An- Ambafladeurs , c'eft que peu de rems auf 


agr 


Minift 


quo 
comp 


pieds des Ambafladeurs cinq Colliers. 

Le P. Bruyas les releva, ce qui eft la même 
chofe , que les acceprer ; il dit enfüuite qu'il 
ne doutoit point de la droiture des intentions 
de l'Orateur , qu'il connoifloit depuis lon- 
tems; mais que fi ceux, qui devoient aller 
trouver le Gouverneur Général, vouloiens 
fe rendre auprès de lui, & ne point faire atten- 
tés des Nations d'en haut , qu'on 
oir arriver bientôt à Montreal, ik 
s de tems à perdre. 

inquiétoit pourtant beaucoup les 


javoit d 


Une ch 


ravant le Chevalier de Bellomont avoir f 
r aux Iroquois qu'il leur envoyàt des 
pour Miflionnaires , & que le Sieur 
Dellius avoit déja commencé fes fonctions 
chez les Agniers. Il eft vrai qu'il s'acquittoit 
de cet Emploi d’une maniere à n'en être pas 
fort incommodé, quoiqu'il lui valüt douze 
cent livres de rente. Il demeuroit prefque tou- 
jours à Orange, où il fe failoit apporter les 
ÆEnfans pour les baptifer; une Femme Iro- 
e, qui demeuroit chez lui, & qui l’ac- 
noit dans fes courtes & rares excur= 
fions, lui fervoit d'Interprête pour inftruire 
les Adultes ; mais Les Profelytes étoient: en 


— 
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mbre, & le Prédicant ne pat 


pt LÀ 
fort petit 
foit-pas fort empreffé à l'augmer 

Je ne fçai pas au jufte combien dura ce 
Miflion ; mais je trouve dans mes Mémoi- 
res que quelques années après De Ilius fut 
chaflé d'Orange par M. de Bellomont. Il eft 
certain que la Religion Proteftante n'a pes 
fait fortune parmi les Iroquois. Ce n'eft pas le 
premier effaien ce genre, qui a dû convaincre 
Meffieurs les Reformés, que leur Sete n'a ni 
cette fécondité , ni ce zéle conftant & labo- 
rieux du falut desInfidéles , qui font une des 
lus fenfbles marques pour connoître & dif- 
tinguer la véritable Eglife de Jesu s-CHR1 
Ils ont beau oppofer à cela toutes les calom- 
nies, qu . ont eux-mêmes imaginées pour 
obfeurcir l'Apoftolat de nos Miffionnaites ; 
on fans vouloir faire l'apologie des Particuliers , 
à MONA, Le qui peuvent bien nètre pe tous irrépréh enfi- 
bles, il faut vouloir s'aveugler foi-même ÿ 
pour ne pas convenir que le plus grand nom- 
bre mene une vie vraiment Apoltoliq 
qu'ils ont établi de très-nombreufes & de très- 
ferventes Eglifes , ce qu'aucune Secte féparée 
de la Communion de Kome ne peut fe vanter 
d'avoir fait. 

Cependant se P. Bruy: as; qui ne voyoit pas 
beaucoup de d ifpofition dans les Iroquois à 
| écouter la parole de Dieu , ne crut pas devoir 
incidenter fur l’article des Miniftres Angli- 
Î cans , qu’ ils avoient promis d' accepter , pour 

ne pas mettre à la conclufiond'un Traité, qu il 
étoit chargé de négocier , un obftacle hors de 
failon, Outre qu'il jugea fort bien que la ma- 
niere , dont le Sieur Dellius.s'y prenoit pour 
attacher les Iroquois aux Anglois par le lien 


Qüij 


ique , & 


Les Arnbañl 


real 


Nouv. 
du 
Chevalier d 


pour traver 
fer la paix. 


nent à Mont- 


ux. L 
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e la Religion, étoit bien plus capable de 
produire un effet tout contraire ; ce qui arriva 
en cffer, Ces Sauvages s’aperçurent bientôt de 
Ja différence, qu'il y avoit entre la façon de 
vivre & d'agir de ce Miniftre, & ce qu'ils 
avoient vü faire à leurs anciens Miffionnaires, 
qu'ils ne rarderent pas à redemander. 
Rien n’arrérant plusles Ambaffadeurs à Oi 
nontagué , ils en partirent pour retourner à 
Montreal avec les Députés de ce Canton, & 
de celui de Goyogouin. Ils furent reconduits 
jufqu’à Gannentaha avec les mêmes honneurs, 
qu'on leur avoit faits à leur arrivée & ils s'y 
arrérerent quelque tems pour attendre les Dé. 
putés d'Onneyouth ; mais ilsne vinrent point, 
& ce Canton fe contenta d'envoyer un Col- 
lier, en s'excufant fur ce que le Chef de la 
Députation étoir tombé malade. On fçut dans 
Ja füuice que c'étoit un prétexte pour ne point 
rendre les Prifonniers. Joncaire y arriva bien. 
tôt avec fix Députés du Canton de Tfonnon 
thouan, & trois Æ 
vrés, & engagés à le fuivre. On n'avoit pu 


it déli 


ançois, qu'il a 


en raflembler que dix dans tous les Cantons ; 
mais Teganifforens fe chargea de chercher les 
aurres , & de les faire conduire à Montreal. 
es Ambafladeurs & les Députés alloient 
s'embarquer , lorfqu'un Tfonnonthouan ar- 
riva d'Orange à Gannentaha, & dir que le 
. Gouverneur de la Nouvelle Angleterre, irrité 
de ce que, malgré fes défenfes , les Cantons 
perfiftoient dans [a réfolution de faire la paix 
avec les François, avoit fait arrêter & met- 
tre aux fers un Onneyouth, acculé d'avoir 
tué un Anglois , (aifi tout le Caftor, qui s'é- 
toir trouvé a Orange apartenant aux Iroquoi 


LL 
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levé le Pavillon rouge , pour 


leur faire en- 


tèndre qu'il étoit réfolu à leur déclarer la gucr- 
re, ordonné aux Mahingans de la commen- 
éer, & qu'il ménaçoit les Cantons de venir 


l'année prochaine en Perfonr 


à refpecter fes volontés. 


leur aprendre 


Les Députés écouterent fort tranquillement 


ce recit, & il ne parut pas qu'il eût fait d’au- 
tre impreffion fur eux , que d'y avoir excité 
un mouvement d'indignation , qu'ils ne firent 
pourtant que laifler entrevoir. Ils fe mirent 
€n chemin au nombre de dix-neuf, & à leur 
arrivée à Montreal , ils furent reçus au bruit 


d'üne décharge de boëtes, ce q 

. À à W1:2 
peu de jaloufie dans le cœur de nos Alliés 
on en entendit même quelque 


mando] 


i caufa un 


-uns, qui de- 


nt fi c'étoit-là la maniere, dont les 


François recevoient leurs Ennemis ? On les 
laifla dire , fans faire peut-être aflez detréfé- 
xion aux conféquences, & le jour fut pris 


pour écouter les propofitions des Députés Irc 
quois, C'eft de tout tems, qu'on s’expo 
perdre fes Amis , en voulant region 


e à 
x des 


Ænnemis , qu’une telle conduite rend encore 


plus fiers , & plus difficiles. 


L'Orateur des Cantons parla en peu de mots 
&avecmodeftie, I] fit d'abord valoir la prom- 
j F 
pte obéiffanee de la Narion , en ce que deux- 


centde fes Guerriersé 


treen Campagne pour{ 
| 


ant {ur le point de (e met. 


ler tirer vengeance des 
dernieres hoftilités de nos Alliés , on les 
arrêtés fur la fimple défenfe, que 
avoient faite le P. Bruyas & fes di 


voit 
leur en 
ux Colle 


gues de la part de leur Pere : il fit connoître 
toute l'indignation , qu'avoient excitée parmi 
Les Dépurés Les ordres & les ménaces du Gou- 


QY 


1700. 


Réceptiots 


fait 
putés 


real, 


aux I 
à Mons- 


Leurs di 


cours 


dans le 


Confeil. 


cr 
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crneur Général de la Nouvelle Angleter 
& il ajoûta que , comme le peu de cas, qu 'ilg 
av oient fait de La ordres & de ces méuaces 
pourroit bien leur attirer la guerre de la part 
des Anglois , il efperoït que les Iroquois trou- 
veroient à Catarocouy , non-feulement les 
matchandifes , qu’ils ne pourroient plus tirer 
d'Orange ; mais encore les armes & les mu- 
nitions, dont ils auroient befoin , afin de pou- 
voir fe pañler des Anglois , ou fe défendre 
contr'eux , fupofé qu’ils en fuffent attaqués. 
du  L’'Affemblée fut plus nombreufe le jour 
qui avoit été marqué pour répondre à ce dif. 
cours. Le Chevalier de Callieres y repeta d'a- el 
bord aux Députés ce qu'il avoit dit aux ler 
miers Envoyés, qu'il! avoit apris avec dou- 
leur les hoftilités, qui s'étoient commifes la 
Campagne derniere de part & d'autre; que 
les pertes des Iroquois l'avoient extrémement 
touché , quoiquils ne duflent les imputer 
qu'à eux: mêrnes & qu'il mettroit deformais 

ï bon ordre à tout, qu'il n'arriveroit plus 
rien de femblable. 

If leur dit énfuite qu'ils avoient fait fort 
fagement d'arrêter leurs Guerriers; qu'ils ne 
devoient plus rien craindre de nos Alliés > 
dont ils voyoient les principaux Chefs, qui 
étoient venus pour écouter fa voix ; qu lil leur R 
avoit bon gré de lui avoir ramené une par- d'a 
tie de leurs Prifos ers François, qu'il com- 
ptoït bien qu’ 
roient tous les autres, comme ils s 


engagés, & qu'ils rendroient auf Mi à 


ne ils Jui ramene- 


y Ctoient 
AI 


nojent 


ceux de leurs Freres , qu'ils rer 


co: ss qu'il leur donnoit terme jufqu'au. 
mois d'Août de l'année prochaine ; que les 
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Députés de toutes les Nario ns fe tro 
roient alors à Montreal ; que 


Ptfonniers s’y feroit de f 


quetoutes chofes feroient remifes au même 


état , où elles éroient avant 


Comme le terme , qu'il leur donnoit , étoit 
un peu long , pour les prévenir fur les acci- 
ens, qui pourroient furvenir , il leur dé- 
clara que, s'il furvenoit quelque d 


our qui que ce füc : que fi | 


e feroit 


ce qu'ils demandoien 
tatocouy , ne dépendoit 
lui; mais qu'il en écrir 


attendant la 


Épc 
yoyeroit dans ce Pofle un O 


marchandi(es 


parlé raïfon. Le Rat, qui étoit Député , & 
hionnontatez , 


le Chef des Hurc 
füite la parole , 
mon Pere, &je) 
tie doute point q1 


ou fi de mauvais efprits donnoient lieu à quel- 


ue hoftilité , il vouloit que la Partie lé 
'adreflàr à lui, fans entrepr 
uftice , & qu'il la lui feroit 


foit de fe foûmettre à la fatisfaction , qu'il 
ui prefcriroir ;, ife joïndroir à ceux, qui 
auroient reçu le tort ; pour l'y contraindre, 
cpen tir d le {a défot 
tiendroit pas à lui que le Gouverneur de 
a Nouvelle Anglererre n'en u 
rtavec lui, & que telle éroir 
intention des deux Rois leurs Maîtres 


pas entiérement de 
t au 
Sa M 
AC 
& un Forgeron. 

Les Iroquois aplaudirent à ce difcours, & Tai 
avouerent qu'on ne leur avoit jamais mieux vifionnet { 


hache à 
-tous les Gens d’en-haüree 


ne faflent de même: Iroquois, imi 


XVIT, 


l'échange 


gl 


x ae 


? 


re de fe faire 
is ateun égard 


rorefleur refu- 


£iflance : qu'il 


de même , 


:que 
| 


Roy, & qu'en 
Ité, il en- 


er, quelques 


À gné de part &e 
uttÇ, 


ir en- 


fes picds ; j 


moRss 


Q) 


ait La paix. 
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— exemple ». Le Député des quatre Nations Ou 


taouaifes parla à peu près fur le même ton ; ce- 
lui des Abénaquis dit qu’il n'avoit point d'au- 
tie hache,que celle de fon Pere, & que fon Pere, 
l'ayant enterrée, il n'en avoit plus. Les Iro- 
quois Chrétiens fireat la même déclaration. 
Il y eut néanmoins quelque picque entre ces 
deux dernieres Nations, & les Deputés des 
Cantons ; mais tout fur bientôt calmé par la 
fageile du Général , & on figna une efpéce de 
Traité provifonnel. 

Le Chevalier de Callieres figna le premier, 
enfuite l'Intendant , puis le Gouverneur de 
Montreal, le Commandant des Troupes & les 
Supérieurs Eccléfiaftiques & Reguliers , qui fe 
trouverent à l’Affemblée, Les Sauvages figne- 
rent aufli en mettant chacun la marque de fa 
Nation au bas du Traité. Les Onnontagués 
& les Tfonnonthouans tracerent une Arai- 
gnée, les Goyoguins un Calumet , les On- 
neyouthsun morceau de bois en fourche avec 

e pierte au milieu, les Agniers un Ours, 
les Hurons un Caftor , les Abénaquis un Che 
vreuil , & les Outaouais un Liévre, Les Ag- 
niers & les Onneyouths n’avoient pourtant 
point de Députés ; mais ils avoient apparem- 
ment donné à quelqu'un la Commiffion de fi- 
gner pour eux. Au refte nous verrons bientôt 
ques ces marques ne font pas toujours les 
mêmes. La datte de ce Traité eft du hui- 
tiéme de Septembre 1700. 

Cette affaire ainfi terminée à la fatisfac 
tion de toutes les Parties, le Général envoya 


“aux Nations de l'Oueft & du Nord M. de 


Couttemanche & le P. ANIELRAN, pour en- 


Gage celles ; dont les Députés n'avoient point 
178 > F 
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paru , à confentir au Traité , & pour lui ame- 


1700. 


ner les Chefs de toutes , afin que l'Affemblée 
ñ 


indiqu 


au mois d’Août de l’année fuivante, 
füt générale. 11 leur recommanda furtout de 
ne rien négliger pour faire ceffer la guerre, 
qui étoit roujours très-vive entre nos Alliés & 
les Sioux, ce qui n'étoit pas faci 
qu'au printems précédent les Sic 
enlevé tout un Village de Miamis. 

Iécrivitenfuite à M. de Pontchartrain, pour 
lui rendre compte de ce qu'il venoïit de faire, 
& lui manda qu’il croyoit qu’on devoit profi- 
ter de la difpoftion préfente des Cantons ; pour 
regler avantageufement les Limites encre les 
Anglois & nous ; que fi par ce Reglement on 
ne pouvoit pas obtenir la proprieté du Pays 
Jroquois , il falloit au moins le déclarer Neu- 
tre, & ftipuler qu'il ne feroit permis, ni aux 
François , ni aux Anglois d'y faire des E 
bliffemens. Que quant au fpirituel , il jugeoit 
qu'on devoit laifler à ces Peuples une liberté 
entiere de choifir , ou des Miffionnaires Ca- 
tholiques , ou des Miniftres Proteftans, & 
qu'on pouvoit s'aflürer qu'ils préfereroient 
toujours les Premiers aux Seconds. 

Le Chevalier de Rellomont en étoit lui- Le Chevalier 
même fort perfuadé , quoiqu'il eût fair fem-de Bello 
blant de penfer le contraire ; maïs il crut POU- Les Iroquo! É 
voir emporter pat la force ce qu'il défef- recevoir des 
peroit d'obtenir autrement. Il commença PAinières 
néanmoins par faire des préfens aux Cantons Pour MIO 
pour les gagner ; il leur fit dire enfuite qu'il 
alloit envoyer chez eux des Miniftres, & il 
ajoûra que , files Jeluices paroïffoient dans 
leurs Villages, il les feroit pendre. Ce procédé 
choqua les Jroquois ; mais ce qui acheva dg 


€, parce 
avoient 


L'Etablife- 


de 
Louis 


éencore 
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t que Bellomont leur fignifia 
] t conftrüire des Forts dans les 
Cantons d Agnier , d'Onneyouth , & d'On- 
RE , furtout à le mbouchure de la Ri- 
viere de Chouguen : il éclaterent alors de telle 
forte , qu’il n'ofa paf out 
La RE de la paix avoit 
favorable au Sieur Riverin pour pa 
Etabliffement des Pêches fedentaires à Mont- 
Louis ; mais comme il n'étoir pas affez riche 
pour fo enir feal les frais d'une telle Entre= 
; & qu’ appat emment fa Compagnie l'a 
voit SBañdsnué , il s’affocia , pour fon mal- 
beur ;, deux Particuliers de Paris. Il paf en 
fuite à Quebec , où ayant affemblé ‘ 
Familles, il les mena lui-même 
au mois de Juin de cette annc 


mencer la Pêche , en a 
P- 


H15s1 
acer tout, 


ru tres 
er {on 


1ey 


que Affociés étoie 
voyer, & qui devoir lui aporter des Pécheurs 
& des farine 
Le? Navire arriva en effet le huitiéme de 
Juillet ; mais trop tard de fix femaine si a 


profirer de la faifon propre à la Pêche. Ce ne 
fat pourtant pas encore à le plus gr ET mal, 
Ses Aflociés n'avoient en vüé que la traite 
des Pelleteries, fur laquelle on leur avoit 
donné de faux Mémoires, qui leur firent 
prendre le change. Alors ceux , qu'ilsavoient 
chargés de leurs intérêts, voyant que ce com- 
merce ne pouvoit pas leur p 
profit , dont on les avoit fla 
auxHabirans deMont-Louis qu'ils ne devoient 
plus attendre d'eux aucun fecours, [ls firent 
plus , car ils enleverent de l’Habitation tout 
ce qui pouvoir leur convenir ; fous piécexte ; 


ixes 


— 
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qu'ils avoient avancé le prix de toutes ces cho- 
fes , & ruinerent ainfi toutes les efperances 
du Sieur Riverin, 

Acadie , dont les Anglois, depuis la pu- Lt 
blication de la Paix , ne nous difputoient cadie, 
plus la poffeffion , n'étoit guéres en meilleur 
étatque Mont-Louis. On y abandonnoit tou- 
jouts la Pêche aux Habitans de la Nouvelle 
Angleterre , qui en faifoient un grand com- 
merce , & le Chevalier de Villebon fe tenoit 

aflez tranquille dans fon Fort de Naxoat, 
parce qu'on ne lui fournifloit pas les moyens 

de faire mieux. Ce Forc étoit même affez 
inutile pour la defen(e du peu d'Habit 
Françoifes , qui éroient le long de la Riviere 
deS. Jean, & celles de l'Acadie n'en pouvoient 
recevoir aucun fecours : cependant plus d'une 
expérience nous avoit appris que les Traités 
de paix ne mettoient pas toujours nos Colo- 
nies à couvert des infulres de nos Voifins. 

Enfin fur les reprefentations , qui furent faites 1 
au Confeil du Roy dela néceffité de fe for- ment de ps 
tifier dans cette Province, Sa Majefté y en- NA DORE où “a 
voya M. de FONTENU , lequel, après avoir" LE 
prisune connoiffance exaéte du Pays, fut d'a 
d'abandonner Naxoat. Sesraifons furent que 
Jes fréquens débordemens de la Riviere des. 
Jean ne permettoient point d'y faire des Eta.. 
bliflemens fixes , que fon embouchure eft 


Jjons 


de très-dificile accés , à caufe de la varieté 
des vents & de la violence des Courans, & 
que ce Port eft fi petit , que trois Navires n'y 
fçauroient être mouillés fans s’incommoder. 
11 fut donc réfolu de transferer cet Etabliffe- 


ment au Port Royal; mais en le changeant 


A 
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de place , on ne lui procura que le feul avan+ 
tage de la fituation , qui auroit même été 
beaucoup plus grand à la Héve, ou à Cam- 
ceaux. On n'eut prefque aucune attention à 
le mettre en € e fe foûtenir contre les 
Anglois, s'ils s'avifoïent de l’atraquers 
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æ=1 E toutes les parties de la Nou- 
il velle France nulle n'occupoit 
| plus alors le Miniftreque la Loui- 
fiane ; j'ai déja dit que M. de 
. la Sale avoit donné ce nomaux 
nouvelles découvertes , qu’il avoit faites le 
long du Miciffipi. Depuis fa malheureufe ten- 
tative pour reconnoître par Mer l'embouchure 
dece Fleuve, on avoit paru renoncer à ce 
projet. Enfin en 1697. M. d'Iberville de re+ 
tour de fon Expédition dela Baye d'Hudfon,, 
reveilla fur ce point l'attention du Miniftere ; 
& infpira au Comte de Pontchartrain le del. 
fein de conftruire un Fort à l'entrée de ce 


1698-70 


H1sTO1RE Gr 
euve , que cer Off 
uvrir. 


ERALE 
er fe promettois 


te réfolution prife le Miniftre fit ar- 
mer à Rochefort le François & la Renommée, 
na le Commandement au Marquis 
le CHATEAUMORAND & à M. d'Iberville, 
tous deux Capitaines de Vaifleaux , & ils 
mirent à la voile le dixfepriéme d'Oétobre 
de l'année fuivante. Ils mouillerent au Cap 
François Domingue l'onziéme de Dé- 
mbre ; paflerent de-là à Leogane , pour 
s'y aboucher avec M. Ducasse 
neur de S. Domingue, qui c 
beaucoup d'iberville de Frpnt 
af 


; Gouver- 
nnoifloit déja 
ion , & qui ; 
ès l'avoir entretenu de fes projets, manda 
de Pontchartrain que fes vûés 8 fon 
pute lui paroïfloient répondre à fa valeur & 
à fon habileté dans la g 
MM.de Chà- Le derni t jo ir de lagnée | les deux Capi- 
norand mirent à la voile, & le vintf eptiéme 
LTaities Lg ils pergufenc la Terre de 
= Fe po ï Floride. s'en aprocherent pli près 
colé, qu'il fut ie , fans fe ri quer fur une Côte, 
qu'ils ne connoifloient point, &envoyerent 

le Sieur Lesc ALETTE pour faire de l'eau & 

du bois , & en même tems pour prendre lan- 

gue Cet Officier leur apprit à fon retour qu'ils 

étoient vis-à-vis d'une Baye apellée Per/xcola, 


c 


où trois-cent Efpagnols partis de la Vera-Cruz 
éroient venus depuis peu s'écablir ; & l'on a 


feu depuis que motif de cer Ertabliffe 


ment étoit de prévenir les François, 

Lefcaletre éroir entré dansle Port , & avoir 
demandé au Gouverneur la permiffion de faire 
de l'eau & du bois : le Gouverneur s'étant 
iMfomé-de la part'dé août lui ie Ge 
informé de la part de qui il lui faifoir cer 


N 19. XVIII, 37< 
demande , lui avoir d il feroit faire ré- 
ponf à fes Comn 
fer fon Major avec lui pour complimenter 
MM. de Châteaumorand & d’Iberville : cet 
Officier leur remir une Lettre du Gouverneur , 
qui portoit que x Navires du Roy Très 
Chrétien pouvoient en tout fair 
l'eau & du bois, & fe mettre même à l'abri 
partout , où ils voudroient ; mais qu'il avoit 
de très-exprefles défenfes de recevoir aucun 
Bâtiment étranger dans le Port ; que comme 
il pouvoit arriver néanmoins qu’un mauvais 
tems le contraignit d'entrer dans la Baye, il 
Jui envoyoit fon Pilote pour l'y conduire. 
M. de Châteaumor: vit au Gouver- 
teur par le même Major que la Mer étroit fi 
groffe, qu'il défefperoit de trouver aucun 
endroit , où les Vaifleaux du Roy pulent 
être en freré ; qu'ainfi il fe voyoit obligé 
d'accepter {es offres. Dès le lendemain il en« 
voya le Sieur Laurent DE GRAïF ( 4 ), Licu« 
tenant de Fregare, qu'il avoit embarqué fur 
fon bord en paffant au Cap François, pour 
fonder l'entrée du Port. M. d'Iberville s'y 
rendit auffi dans fa Chaloupe avec le Cheva- 
lier de SuRGERES , & y trouva vint-un, où 
vint-deux pieds d'eau à l'endroit le moins 
profond ; mais le Gouverneur , qui avoir fait 
fes réfléxions , & qui apréhenda qu'on ne lui 
fic des affaires à la Cour d'Efpagne, s'étant 
ravilé , il fallut chercher un autre Havre. 
Le trentuniéme M. d'Iberville, qui av 
pris les devants, pour reconnoître la Côte , 


& envoya en ef- 


libert 


€ 


nd é 


= (a) C'eft ce Flibuftier | formidable aux Efpagnol 
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mouilla l'ancre au Sud-Sud-eft de la pointe 
Orientale de /4 Maubile , grande Riviere, 
parallele au Micifipi, & fameufe par la vic- 
toire fanglante, que D. Ferdinand de Soto y 
tempora fur les vages ( 4). Le fecond de 
Juillet il mic pied à terre dans une Ifle, qui 
en eft proche, & qui a quatre lieuës de ciri 
cuit. Elle avoit alors un Port aflez commode, 
dont l'en ; où l'on trouvoit en tout temis 
cinq brafles d'eau , fe ferma , il y a quelques 
années par des fables, que la Mer y jetra 
pendant une tempête. M. d'Iberville la nom 
ma 1fle Maffacre , parce que vers la pointe du 
Sud-Oueft il aperçur des têtes & des offemens 
d'environ foixante Perfonnes , qu'il jugea 
qu'on y avoit maflacrées , avec plufieurs uC 
tenciles de ménage , qui étoient encore darts 
leur entier, 

De l’ffle Maflacre, qui dans la fuite fut 
appelle l'Ife Dauphine | il pafla à la Terre 
f , & ayant découvert la Riviere des Pa. 
s , où ilrencontra beaucoup de Sau- 
s , ilen partitavec le Sieur de Sauvoze, 

nicigne de Vaifleaux, de Bienville, (on 
Frere , Garde - Marine , un Pere Recollet, 
quarante-huit Hommes fur deux Bifcayennes, 
& des vivres pour vint jours , dans le deffein 
de chercher le Micifipi, dont les Sauvages 
lui avoient parlé fous le nom de Malbouchia , 
& les Efpagnols , fous celui de /4 Palifade (b). 
Il y entra enfin le fecond de Mars, qui éroit 
le lundy de la Quinquagefime, & trouva que 


(a) Garcilaflo de la] Mawwilla, 

Vega dans fon Hiftoirede|  (b) Garcilaffo de la 
quête de la Flo-| Vega la nomme Cacagua, 
side app tte Rivicre 


LL 
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fenom, que lui donnoient les Efpagnols, 52 
3 pagnols , > 


Jui convenoit aflez, parce que fon embou- 
chure éroictoute hériflée d'Arbres , que le 
çourant y entrainoit cefle. 

Après avoir bien reconnu cette € nbou- 
chure , fi lontems cherchée , il alla faire part 
de (a découverte à M. de Chateaumorand , 
qui le fuivoic à petites voiles , & qui n'étant 
venu que pour l'accompagner jufques - là, 
partit avec le François , qu'il montoit, & re 
prit le vintiéme d'Avril la route des, Domin- 
gue, Dés qu'il eut appareillé , d'Iberville ren« 
tra dans le Miciffipi à deflein de remonter ce 
Heuve, & il n’y avoir pas encore fait beau 
coup de chemin , qu'il comprit combien peu 
il y avoit à compter fur la Relation attribuée 
au Chevalier de Tonti, & fur toutes celles 
du P. Hennepin , qu'il avoit déja trouvées en 
défaut fur le Cha , & fut la Baye d'Hud- 
fon. C'eft ce qu'il manda au Miniftre dans 
une Lettre , dont j'ai eu l'original entre les 
mains, & qui fe garde au dépôt de la Ma- 
rine. 

A fon arrivée au Village des Bayagoulas ; 
dont j'ai marqué ailleurs la fituation , le Chef 
de ces Sauvages le conduific à un Temple , 
dont on fera p : bien aife de voir ici 
la défeription. Le toit en éroit orné de plu- 


fieurs figures d'Animaux , parmi lefquelles on 
diftineuoit un Coc en rouge. Ïl y avoit 
à l'entrée, en ique, un appenti 
de huit pieds de 1 [ur onze de long, foû- 
tenu de deux gros piliers pat le moyen d'une 
poutre de trave Aux deux côtés de la porte 
on vo encote d'autres figures d'Anima 


gomme d'Ours, de Loups , & de divers Ois 
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feaux ; & à la tête de toures éroit celle d'un 
LA UE NA cha, c'eft un Animal , qui a la tête 
& la groffeur d’un Cochon de lait; fon poil 
eft de la nf re de celui du Blereau ; gris & 
blanc : il a la queuë d'un Rat, les patres d'un 
Singe, fe la femelle a (ous le ventre une 
pourfe , où elle 
elle les nourrit. 
Le Chef Sauvage, qui conduifoit M. d'I- 
berville, fic ouvrir la porte, qui n'avoir que 
trois pieds de hau js & deux de large; & ilÿ 
entra le premi e Temple étoit une Ca 
anne , faire comme toutes les autres du Vil- 
lage , en forme de Dome un peu é 
de trente pieds de diamct 
milieu deux buches & vermoulu, 
pofées bout à bo ai brüloient, & fai- ls 
foient beaucoup de fumée. On voyoit dans EM 
e fond une elpéce d'échafaut, fur lequel n AUDI 
étoient plufeurs pacquets. de peaux de Che 
vreuil , d'Ours & de Bœufs , quiavoient 
offert es au Chouchouacha ; car cet Animal 
eft le Dieu des Bayagoulas, & il étoit dépeine US 
en piuficurs endroits du Te mple en rouge & 
en noir. 
L y sYpic coreun autre Ter 
mais M. d'Ibervil 


gendre fes Petits , & où 


alé, & 
Il y avoit au 


ple dans ce 


paremiment 


n dans \e, 


A 
Vill 


oit compolé de fept 
lacune ne 


€ tiroit de jour q 


aunes, dot ntenoit 


amille, & 


la porte , & par une ouverture de 
» L 

de diametre , pratiquée au mili 

De-là M. d'Iberville monta j 
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le Fleuve, fur lequel il naviguoit , fü 
Micillipi, parce E 
chez les Bayago qi 
lui donnoient lieu de juger que le Che 
de Tonti y avoitpaflé, il ne trouvoit pas cer 
taines chofes , dont ileft parlé dans la Rela- 
tion attribuée à cet Officie, Mais une Letrre, 
qui fur remife à M. de Bienville par un Chef 
Sauvage, le tira de cette inquiétude, La Lettre 
droit du Chevalier de Toni ; & portoit cette 
infcription ; ; À M. de la Sale, Gouverneur 
de la Louyfiane. Elle commenç oi ainfi. 

Du Village de Quinipiflas (4) ce vintiéme ce 
d'Avril 168$. Monfieur , ayant trouvé les « 
poteaux , où vous aviez arboré les armes du ‘ 
Roy, renverfés par les Bois de Mare , j'en < 
ai fait planter un autre en deçà, c environ à< 
(ep leu de la Mer, où j'ai laiffé une Let- 
tre dans un Axbre à côté, .,.,+ Toutes less 
Nations m'ont chanté le Calumet ; ce fonr<e 
des Gens, qui nous craignent extrêmement , 
depuis que vous avez d Ilage, Je 
finisen vous difant que ce m'eft un “grand ee 
chagrin ; que nous nous en retournior 


il eût ape 


1 : C à 
elques indices, qui 


1€T Ja Sale, 


AVEC YE 


le malheur de ne vous avoir pastro 
que 


É, après ce 


Canots ont côtoyé du côté du Me- «e 


xique trente lieuës , & du côté de la Floride ce 
Mint-cinq , &c 3 

D'Iberville 
dans la B 


fipi & la Mau La ÿ bâticun Fortà troislicuës 
des Pafcagoulas , y laiffa M, de 


(4) Ceux , que le Che 
de Tonti 
Duinipiffas, { 


ppelle | chas, 


Tonti à M. 


384 HisTrOïrx GENERALE 
tenant , & repañla en France, 11 n'y refta pas 
?* Jontems, & fut de retour au Biloxi le hui- 
tiéme de Janvier 1700. Il y apptit en arrivant 
que vers la fin de Septembre de l'année pré- 
cédente une Corvette Angloife de douze ca- 
nons étoit entrée dans le MicifMipi; que M. de 
Bienville , qui étoit allé fonder les embou- 
chures de ce Fleuve , avoit réncontré ce Bâti 
ment à vint-cinq lieuës de la Mer(*), & 
avoit déclaré à celui , qui le commandoit, 
que s'il ne fe retiroit , il étoit en état de l'y 
contraindre ; que cette menace avoit eu fon 
effet ; mais que les Anglois , en fe retirant, 
lui avoienc de qu'ils reviendroient bientôt 
avec de plus grandes Forces; qu’il y avoit plus 
de cinquante ans, qu’ils avoient découvert ce 
Pays, & qu'ils y avoient plus de droit que les 
François. 
e M: d'Iberville apprit en même tems que 
ptite de pol- d'autres Anglois, venus de la Caroline, éto: 
de ce chez tes Chicachas , où ils faifoient commerce 
de Pelleteries & d'Efclaves, & l'on a même 
feu depuis qu'ils avoient follicité ces Sauvages 
à tuerun Eccléfiaftique, qui fut effe&tiv ment 
maffacré chez les Tonicas. Ces avis dérermi- 
nerent d'Iberville à renouveller la prife de 
poñfeffion faite plus de vint ans auparavant 
par M. de la Sale, & de conftruire fur le bord 
du Fleuve un petit Fort, où il mit quatre 
jéces de canon , & dont il confia la garde à 

le , fon Frere. 

Fort étoit placé prefqu'à l'embouchure 
du Fleuve du côté de l'Eft; mais il n'a pas 


yltavoit 


penda 


I 


ve fait en | là on a nommé le Déto 
inglois, 


cuit , que depuis ce tons- 


fubffté 


pe LAN.FrAaNce. Liv. XVI. 38% 
fubfiflé lontems. Pendant qu'on y trayailloit, 
Je Chevalier de Tonti arriva avec environ 
vint Canadiens établis chez les Illinois , 8 
M. d'Iberville lui ayanc parlé de la Relation , 
qui couroit fous fon nom , il protefta qu'elle 
n'étoit point de lui, maïs d'un Aventuriers 
Parifien , qui lavoit compofée fur de mau- 
vais Mémoires , & la lui avoir attribuée, 
pour Juidonner cours , & gagner de l'argent. 
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Il n'étoit pas poflible que le P. Hennepin Ce qui avoit 
en fit autant de fa rroifiéme Relation , puif=-attiré les An- 


qu'on fçavoit qu'il en étoit lui-même l'Edi- 
téur, Cependant on ne peut guéres douter que 
ce ne für fur ces mêmes Mémoires, que les 
Anglois entrerent dans le Miciflipi. » J'ai ee 
appris, mandoit M. de Callieres à M, dec 
Pontchartrain le deuxiéme de May 1699. ce 
qu'on prépare en Angleterre & en Hollande ce 
des Vaiffeaux pour aller habiter la Louyfiane «e 
fur la Relation du P. Louis Hennepin , Re-ce 
collet, qui en a fair un Livre dédié au Roy ce 
Guillaume. ec 
Dans une feconde Lettre écrite un mois 


s dans ce 


Prétenriore 


Ë à ’ 
après la premiere, le Général marquoit au des Anglois, 


même Miniftre qu'on l'avoit aflüré que le à 


où l'on étoit en Angleterre pour faire {ub- 
fifter les Refugiés François , en avoit envoyé 
l'automne précédente un grand nombre fur 
trois Navires , pour prendre pofefion du 
Micifipi, & que vint Anglois de la Nouvelle 
York étoient partis pour aller aux Illinois, 
prétendant que tout le Pays du côté du Sud 
leur appartenoit. En effet dès le mois d'Oéto. 
bre 1698. trois Navires avoient fait voile de 
Londres pour la Louyfiane; mais ils relàçches 
Tom, III. R 


leursdefleins, 


à à ÿ &c leurs tenta 
Roy de la Grande Bretagne, dans l'embarras, tives 
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r rent à la Catoline ; d'où quelque térns près il 

en répartit deux ; un de vint-qüatré Cañons, 

& l'autre de douze. 

Is allerent au fond du Golphe Mexique t 

chercher le Micifipi , parce que leurs Carres 

y plaçoient ce'grand Fleuve. Ne l'ayant point 

crouvé , ils reprirent leur roue à l'EIE, en 

fnivait toujouts là Côte à la vûe, jufqu’à ce 

qu'ils découviifent enfin ce qu'ilséherclioient. 

Le plus petit des deux Bâtiitiéns éntradahs!le 
Fleuve, & éeft celui, que M. de Bienville 

en fit fortir. L'autre retourna à l'Ouelt, & 
res jufqu'à la Province de Panuco dans 

a Nouvelle Efpagne. Ainft la Colonie Fran- 

çoile de 1h Louyfane encore au berceau fe d: 
trouvoit menacée par deux püiflans Vôifins 
également jaloux de ce nouvel Etabliffemeüt, 
à fçavoir lés Efpagnols , qui ne pouvoient 
fouHrir qu'on les vince troubler dans la poile 
fion du Golphe Mexique , qu'ils regardoient 
depuis lontéms comme leur Dofnaine ;. & les 
Anglois , que leur proximité , leur géhieen- 
treprénant, & leurs vaftes prétentions ren- 
doïent eñcoré plus formidables. 

Outre le déffein, que le Roy d'Ang 

avôit formé ,'de jette fur lé Miciflipi un 
grand nombre de Réfugiés François , qui {e 


trôuvoient à la Caroline, & dont cette Colo- 

nie n'auroit pas été Fâchée de fe défaire , après es 
étiavoir tiré de grands fervices, ce Prince vou- e,& 
loit encore pat-là établir fon droit fur ce grand $,. 
Fléive, qui lui donnoit une croificre com- oi 


modé fur le Golphe Mexique; mais cela même 
dévoit engager les Efpagnols à ne pas tant 
s’oppofer à notre Etablifflement , qui leur de- 
voir caufer moins d'ombrage, que le voi 
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fisage & la grande puiflance des Anglois, Tryo 
contrelefquels nous leur fervons aujourd'hui 
de bartiere. res 

D'autre part les Refugiés François , en qui # “ Beta 
les mauvais traitemens des Anglois avoient Ronde peu- 
peut-être reveillé l'amour de la Patrie, au- pler le pays 
roïent volontiers {aifi l’occafion d'aflürer à leur 
Princelésitime la poffeflion de ce beau Pays, 

& l'un d'eux , qui étoit embarqué fur le Na- 
vite Anglois ; dont nous avons parlé , ne le 
difimulà-point à M. de Bienville. I lui dic 
quetous tant qu'ils étoïent , ils fouhaitoient 
fort que Sa Majefté Très- Chrétienne voulût 
bien deux. permettre de s'établir fous fa pro- 
teétion dans la Louyfiane , où elle auroit tou- 
jours en eux de très-fidéles Sujets ; qu'ils ne 
lui demandoient potir cela que la liberté de 
e; que fielle leur éroit accordée, 
idroient bientôt en grand nombre, & 
ls répondoient de rendte en peu d'annéés 
ce rand Pays très-flotiflant. 

Cette propofirion ne fuc pas du goût de Leur offie 
Louis X TV. qui avoit pris fon parti de ne  reierté. 
foufrir ni dans on Royaume, ni dans les 
Colonies, qui en dépendoient, d'autre Reli- 
gionique la fienne. Après la mort de ce grand 
Prince, les mêmes Refugiés renouvellerent 
leurs offres au Duc d'Orleans, Regent du 
Royaume, & ce Prince les réjetta parles mé- 
mes raifons, qui les avoient fait rejecter am 
Roy , fon Oncle, ainfi que je l'ai appris dans 
le tems même du feu Maréchal d'Etrées , qui 
avoit fortement appuyé cet avis dans le Con- 
fil. 


pagnols n'agifloient pas auffi ouver. Conduite des 
tement que les Anglois contre un Erablifle. Efpaguols au 
Rij 
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ment, dont ils avoient conçu de grands om 
brages ; mais il patoît qu'ils s'y prirent plus 
finement pour en arrêter le progrès, & pour 
empêcher qu'il n'eûrdes Etabliffemens folides. 
Is ont en effet réufi jufqu'à ces derniers rems 
à nous retenir par l'appas d'un modique & fte- 
rile commerce entre le Fleuve , qu'on népli- 
geoit de peupler, & Penfacole , fur une Côte 
fabloneufe (4),; dans une Ifle (b), qui ne 
valoit pas mieux, & fur une Riviere (c )s 
dont il n’étoit pas inutile de s'affürer; mais 
dont il ne convenoit point de faire un grand 
objet ; car il faut avouer qu'en cette occafon 
M. d'Iberville prit le change, ou que, s'il 
avoit d'autres vüës , il n'eut pas le tems d'exé. 
cuter fon projer , ayant été dans la fuite oc 
cupé à d'autres Expéditions. 

Ce qui eft certain , c'eft que cet Officier, 


après avoir achevé fon Fort fur le Micifipi, 
& remonté ce Fleuve jufqu'aux Natchez , où 
il projetta de fonder une Ville fous le nom de 
Rofalie , ainf que je l'ai marqué ailleurs , re- 
tourna dans la Baye du Biloxi , où il établie 


le Quartier gé al de fa nouvelle Colonie, 
Les Efpagnols ne s'y oppoferent point, & les 
Commandans des deux Nations alloient appa- 
remment en cela au même but; avec cette 
difference, que l’un fervoic utilement fon 
Roy, en amufant les François par le coms 
merce ; & que l'autre, en attendant qu'on le 
mit en état de faire mieux pour les intérêts 
de fon Prince, crüt pouvoir au moins ne pas 

rligcer fes in À 

Quoiqu'il en foit, le Gouverneur de Pen 

{a) La Côte xxi, (4) L'Ifle Dauphiné, ( 


(c 
Maubil 
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facole déclara au Che argeres , lorf- 
que cet Officier alla lui demander la permi- 
fion d'entrer dans fon Port , qu'il avoit ordre 
d'empêcher les Anglois,& routes Compagnies 
de s'établir aux environs du Miciflipi; mais 
non pas de refufer de recevoir dans fon Port 
les Vaiffeaux du Roy de France, & il exige 
de lui qu'il montrât fes Provifions , pour s'af- 
fürer qu'il étoit au Service de Sa Majefté Très: 
Chrétienne , fur quoi M. d'Iberville écrivant 
à M. de Pontchartrain , fit obferver à ce Mi- 
niftre que le fentiment de ceux, qui éroient 
le mieux inftruits des affaires de l'Amerique , 
éroit que jamais on n'écabliroit la Louyfiane ; 
fi onn'y laifloit la liberté du commerce à rous 
les Marchands du Royaume. 

On avoit alors deux objets principaux dans 
ce commerce , à fçavoir la laine, qu'on pou- 
voit tirér des Bœufs du Pays, & la Pêche des 
Perles. L'an & J'autre éroient expreffément 
marqués dans les inftruétions de M. d'Iber- 
Ville. > Un des grands objets, difoient-elles, 
qu'on a données au Roy, lofqu'on l'en 
à faire découvrir l'embouchure du Micifüpi , 
a été de tirer de la laine des Bœufs de cePays+ 
& pour cela il faut domeftiquer ces Animaux ; 
les enfermer dans des parcs, & en amener 
des Petits en France. Quoique les perles, qui 
ontété préfentées à Sa.Majefté, ne foient ni 
d'une belle eau, ni d'une belle figure , il ne 
faut pas laïfler d'en rechercher avec foin, 
parce qu'il s'en pourra trouver d'autres, & Sa 
Majefté défire que M. d'Iberville en apporte 
le plus qu'il pourra; qu'il s'affüre des endroits, 
où la pêche s'en peut faire, & qu'il la fafle 
faite en fa préfence, 


alier de & 


R ii 


tisse 
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On reconnut bientôt que ce fecond artic 
ne valoit pas la peine qu'on s'y arrêtât ; mais 


on ne comprend pas. bien encore pourquoi on 
a jufqu'ici négl e premier, non-feulement 
pour la Jaine , mais encore pour les cuirs, & 
ce qui a empêché qu'on n'ait multiplié ces kar mo 
Bœufs en France, Ce ne fut pas au moins la 

faute de 


d'Iberville , qui, avant que de 
retourner en France , avoit donné {ur cela de f 
bons ordres ; maïs ils ne furént point exé- ls 
cutés. 
Attention du Le Rôy avoit aufñli prisde très-bonne 
‘in- res pour faire porter la lumiere: de: 
aux differens Peuples, qui habitoientJes bords 
le Louyfiane, du Miciffipi , & qui écoient alors en beaucoup 
d plus grand nombre, q 
tement. M. d'Iberville y mena lès PP. De 
& pu Ru, Jefuites , & le P. de Limoges 
vint du Canada ; maisl'Evêque de Quebec , 
dont le Diocèfe , déja le plus vafte dela Chré: 
tienté, venoit d'être augmenté d'un Pays plus 
grand que la France , exigea d'eux des condi- 
tions , qui ne leur conveñoient pas : d'ailleurs 
M. de Montigny & deux autres Eccléfiaftiques 
du Seminaire des Mifions Erangeres avoienr 
paflé de Quebec à la Louyfane , munis de 
tousles pouvoirs du Prélar : les Jefuites crui 


nelu- pr 


‘ils ne le font préfen- 


rent entrevoir que ces Meflieufs n'étoient pas 
difpoés à agir de concert avec eux , & reçus 
rent ordre de leurs Supérieuxs de fe retirer. 
D'autres Miffionnaires de leur Compagnie 
cultivoient depuis quelques années une aflez 
floriflante Eglife patmi les Illinois, qui n'é- 
toient pas encore, comme ils font aujourd'hui, 
du Gouvernement de la Louyfane , & ils ont 
toujours continué depuis d'inftruire-cette Na 


= 
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on , en qui la Religion Chrétienne avoit 


at de. mœurs.& de 
cat 


a produisun.chang 


eule eft capabl 


y avoit peut-être point 


nduë du Canada, 


qui euffent moins de bonnes qualités & plus 
de vices. Ils ont toujours eu affez 


& de docilité ; 


tres, legers 


le douceur 


at là 


cs , tra 


rs, brutaux , fans 


s , adonnés à la 
& a la plus-monftrueufe im 
prefqu'inconnuë aux Sauvages du 
Canada; aufli en écoient-1ls fort méprilés, Ils 
n'en éroient pourtant pas moins fiers, mi 
moins prévenus en leur faveur. 

De pareils Alliés ne pouvoient pas faire 
bien de l'honneur aux François , ni leur être 
d'un grand fecours. Nous n'en avons pourtant 
pas eu de plus fidéles, & ils font les feuls , 
fon en excepte les Nations Abénaquifes , 
qui w’ayent jamais cherché à fe séconci 
avec leurs Ennemis à netre préjudice. Il 
qu'ils ont toujôurs, compris le befoin, 
qu'ils avoienc de nous pour fe défendie contre 
ations , qui fembloient avoir cons 


honneur , fans foi, ir 
gourmandife 
pudicité 


plufieurs à 
juré 


ur perte, &furtout contre les Iroquois 
& les Outagamis , qui ; à force delles harce- 
ler, Les ont un peu aguernis ,:&c dont les Pres 
miers n'ont remporté de leurs Expéditions 
conrr'eux ; que des vices de cé Peuple -cot- 
rompu. 


Mais ce achevé d'attacher à nos ins 
ésla Nation Jlinoife, ceftile Ghriftia- 
, qu'elle a fincérement embraffé ; à 
quoi il faut ajoûüter la fermeté du Chevalier 
de Tonti, & la fage -conduite.dés Sieurs de 
R üij 


1700. 
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a Forêt & DeLrxrro , dont le dernier étoit 
Parent du Chevalier de Tonti. Ces trois Of. 
ficiers ont lontems commandé dans le Pays 
des Illinois , & avoient fçu prendre un gran 
afcendant (ur leur efprit. 

Avant la premiere découverte du Miciffipi 
à peine connoifloit-on en Canada les Illinois, 
Le P. Marquette & le Sieur Jolier en def- 
cendant ce Fleuve paflerent par quelques-uns 
de leurs Villages ; ils y furent très bien reçus , 
& le premier projettoit , lorfqu'il mourut, 
de s'aller établir parmi eux. M. de la Sale 
fe préparant enfuite à achever la découverte, 
<ommençée par ce Miffonnaire , fongea d'a- 
bord à faire des Etabliffemens parmi les Mia 
mis & les Illinois, qui lui ferviffent d'Entre- 
pôr pour fon commerce. Comme il menoie 
avec lui plufieurs Peres Recollets , fon def- 
fein éroit qu'ils forimaffent une Miffion chez 
les 1! ; mais ils furent toujours trop 
occupés auprès des François, & trop diftraits 
par les courfes, que M, de la Sale leur fai- 
foit entreprendre , pour faire des Profelytes 
parmi des Sauvages , dont ils n'avoient pas 
même eu le loifir d'apprendre la langue. 

Après leur départ & celui de M. de la Sale, 
le Chevalier de Tonti étant refté feul Com- 
mandant aux Illinois, le P. Allouez, dont 
nous avons eu [ouvent occafion de parler 
dans cette Hiftoire, & qui s'étoit fixé chez 
les Miamis, eut plus d'une occafon de vifi- 
ter cette Narion, & voulut voir s'il trou- 
veroit en elle plus de difpofition à recevoir 
l'Evangile, qu'il n'en avoit rencontré dans 
ceux , qu'il cultivoit avec aflez peu de fruit 
depuis quelques années ; mais il .s'apperçut 
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bientôt qu'elle en avoit encore moins, où T7 700 
que le: commerce avec les François mettoit 
plus d'obftacles à {a conv erfon, & il retourna 
dans {a Miffion de la Riviere S. Jofgph ; où 
il eft mort plein de jours & de mérite, 

Enfin divers événemens, ménagés fans doute ion pars 
par la Providence , & la nouvelle de la mort mi ces Sauva 
de M. de la Sale ayant diffipé les François éra- 
blis aux Illinois , le P. Gravier jugea la cire 
conftance favorable pour travailler au falut 
de cette Nation, Il alla fixer fa demeure au 

| Rocher , à l'endroit même, où avoir été'le 
Fort de S. Louis, Il y afflembla en peu de 
tems un Troupeau aflez nombreux , &c il 
eut bientôt la confolation de voir renouvel- 
fi juftement décriés 


e vertu ; qu'on en 


On a travaillé avec moins de fuccès au Miifion in- 
près des Mafcoutins: Le:Sieur JUCHEREAU ; frudtueufe 
Gentillhomme Canadien, avoit commencé parmi Maf- 
unEtabliflement à l'entrée de la Riviere Oxaz US: 
bache ; qui fe décharge dans le Micifipi, & 
fait la communication la plus courte & la 
plus commode du Canada avec la Louyfiane , 

&un afez grand nombre de ces Sauvages 

s'y éroient établis. Pour les y retenir il avoit 

engagé le P. MerMET in des Miffionnaires 

des Illinois à effayer dé les gagner à Jesus- 

Curisr. ; mais ce Pére trouva un Peuple in- 

docile , fuperftitieux à l'excès; se les Jon- 
R V 
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curs gouvernoient defpotiquemenr. 

Il crut que ; s'il pouvoit-réufir à convertir ; 
ou du moins à confondre publiquement ‘ces 
Impolteurs , il viendroit aifément'à bourde 
la Multitude , & il en entreprit un ;'qui ad 


ao- 
roit le Bœuf , dont il-avoit:fait fon Manitou. 
11 lui fit plufieurs queftiôns , qui l’embarra( 
ferent : il lui prôpofa des difficultés, aufquel: 
les il ne put répondre ; enfin äl-le força à lui 
dite que ce n’éroir pas le Bœuf, quiécoic (on 
Dieu ; mais l'Efprit, qui protewcoit ‘toute 
l'efpéce de ces Animaux ,:& qui réfidoir fous 
Terre. C'étoit déja quelque chofe , que cet 
aveu ; mais quand le Mifisnnaire voulue 
eh profiter, pour conduñre {on Adverfaire à 
la connoiffance d'un Efprit: Erernél, Toûté 
Puiflant , qui a-crééle Monde, & que -toué 
les Hommes, qui font l'Ouvrage de fes mains; 
doivent adorer feul , il:vir un Homme ; qui 
£e perdoît , & ne diloit plus que des extrava- 
gances. 


les difcours les plus pathériques. T1 1e s'épar: 
gnae ; Mais rs bons offices ne furent 
payés par la plüpart que d'ingratitude : on at: 
tenta même à {a vie 8 il virtomber fes 
pieds desfléches , qu'on lui avoit décochées 
de tropdoin, pour le bleflèr: 

Il ne fe rebura-point :il continua devifis 
ter les Malades : il‘leurdiftribua tourtce qu'il 
avoir de remèdes ,&ily eutàla fin quélques 
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conftance , fon 
rent. HI 
bre de ces Barbares, & 


voir mourir dans les 


pœLAN.FR 


Ames prédeltinées ; que 


courage; & fon défintéreffement toucl 


it no 


baptila un pe 
eut la fatis 
fentimens , qu'il leur avoit infpirés ; tous les 
aurres s'endurcisentde plus en plus ;.& comme 
après avoir fait quantité de facrifices à leurs 
Manicous , ils virent que la mortalité ne 
diminuoit point, fe mirent dans la tête 
que c'étoit le Manitou des Chrétiens , quiles 
faïloit mourir ; car ces Peuples ne craignent 
point d'avouer que léuxs Efprits rurelairesont 
bienanoins de puiflance que les Nôtres. 

re perfuäfion un de leurs Chefs 
faire-le-tour de l'Habitation Fran 


tion de 


Dans c 
s'avifa 
çoile, encriant merçi au Maniton des Chré- 
tiens ,.& au Miffiénnaire, qu'il regardoit lui. 
mênte comme un Manitou, Le-P.:Mérmet 
alla for le champ trouver d'Aéteur: de certe 
feenecomique, &l'affura qu'il alloï redoublér 
es foins.en faveur des Malades.. Mais ces En 
durcisicontinuantpat leursfuperftitieufes céré 
monies,1& par le indociläté à attirer fur eux 
lc. courroux du‘Giel, la maladieent fon cours, 
&eniporta plusde la moit duVillagelLerefte 
feldifper(a, 8&1M fuchereaucomprit que fon- 
der une: Habiration {urtun dommercercafuel 
& paflager , ceft bâtir fur le fable ; f on n'y 
oûre la culture des Terre mais faute 
d'Hommes , & de moyens il fut bientôt obli- 
gé d'abandonner fon Entt prie 
F Cepétidant , tandis que la Cour dé France 
prenoït les mefures, dont. j'ai parléan com: 
mencement de ce Livre, pour faire un Etablil 
fement, confidérablefurie Golphe Mexique ; 
M. de Callieres s'apliquoitayec-fuccès à pa= 
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brouilleries 
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cifier fon Gouvernement. 11 s'agifloit de nous 
affürer l'alliance de toutes les Nations, avec 
lefquelles nous pouvions avoir quelque chofe 
à demêler | & pour cela il falloit prévenir 
tout ce qui pouvoit empêcher qu'on n'établic 
entr'elles la bonne intelligence fi néceffaire à 
lear confervarion ; & à la tranquillité de la 
Colonie Françoife. 

Le Traité, que le Général avoit fait fignec 
aux Députés des Cantons lroquois , & à quel. 
ques-uns de nos Alliés, n'étoit qu'un préli- 
minaire , qui pouvoit bien écarter les plus 
grands obftacles à la confommation d'un f 
bel ouvrage ; mais il étoit encore queftion de 
réunir tous les Chefs des Nations intéreffées ” 
& ce projet n'étoit pas d'une exécution facile, 
Peu s'en falut même que les mefures fi fages 
& fi bien. concertées , que M: de Cailieres 
avoit prifes pour faire réufir le plus beau 
deflein ; qu'eüt encore formé aucun Gouver- 
neur de Ja Nouvelle France, ne fuffent rom- 
puës par un de ces accidens, qu'il eft plus 
aifé de prévoir , que de prévenir , quand on 
connoît le génie: des Sauvages. 
es | Les Députés Iroquois étoient À peine de re- 
tour chez eux, qu'on eut nouvelle dans les 
. Cantons que des Outaouais éroient: tombés 

fur un Parti de leurs Chafleuts , n avoient 
tué quelques-uns , & avoient fait Prifonni 
le plus confidérable de leur Troupe..Le fait 
éroit vrai ; mais les Aggrefleurs n'avoient pas 
fi grand tort, qu'on le croyoit. Lesdtoquois 
érojent allés en chaffe fur les Terres dés. Ou: 
taouais , c'eft-à-dire, dans un Canton,-oti 
ceux-ci avoient accoûtumié de chafler:, & y 
avoient ruiné quantité de. Cabannes de Cal 
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tors..Les Outaouais avoient pris cette démar- 
che pour un acte d’hoftilité , comme c'en 
étoir unen effet , & s'étoient crus en droit de 
s'en faire juftice. 


Les Iroquois firent pourtant beaucoup de Les Iroquois 


1701. 


bruit , & on ne douta prefque point qu'ils ne font leurs 


repriflenc les armes; il n'en falloir pas da- QUES à M 
e Ca 


Vantage pour ralumer dans toutce Continent ‘ 
le feu de la guerre, qui n'étoit pas encore trop 
bien éteint. Toutefois comme leurs Député 
avoient donné parole au Gouverneur Général 
que , quoiqu'il arrivât, ils n’uferoient d’au- 
cune voye de fait , fans lui en donner aupara- 
vantavis, ils fe picquerent pour la premie 
fois de fidélité, & ils lui envoyerent faire 
leurs plaintes de l'attentat des Outaouais. 
Ceux , qu'ils en avoient chargés , arri- 
verent à Montreal le deuxiéme de Mars 
1701. & y trouverent le Chevalier de Cal- 
lieres. Ils lui parlerent avec beaucoup de mo- 
dération , & après avoir expofé le fait , auquel 
ils donnerent le cour le plus odieux qu'ils pu- 
rent pour les Outaouais. » C’eft fans doute , 
ajoüterent-ils, quelque Etourdi , qui a faite. 
coup ; mais tandis que fa Nation ne le défa- 
voué point , elle eft cenfée l'autorifer. Cepen-. 
dant, comme tu nous as -ordonné de nous. 
adrefler à toi, s’il arrivoit quelque chofe de. 
femblable , nous venons re prier de commen- 
cer par nous faire rendre le Chef , qui a été. 
mené Prifonnier à Michilimakinac. je 
Hs voulurent enfuite juftifier leurs Chaf- 


Nouvelles 


feurs, & le Gouverneur Général, qui ne juge plaintes des 
pas à propos d'entrer dans certe difcuffion., fe Iroquois. 


contenta de leur répondre que les Outaouai 
lotfqu'ils avoient 


; 
ttaqué leurs Gens , n'é- 
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voient pas encore inftruits du Traïté conclu 
PAutomne précédente ; qu'il auroit foin de 
leur faire rendre leur Prifonnier , & qu'ils 
ne pe rdroient rien à lui remertre tous leurs 
intérêts. Cetre répo dfe, accc mpagt de beau- 
coup de marques d'amitié, les farisfit ; mais 
cinquiéme de May Teganiflorensartiva, 
ri de plufieurs C hcfs Iroquois, & après 
avoir renouvellé les plaintes des Cantons 
au fujer de l'hoftilité commife pendant l'Hy- 
ver , & furce qu'il avoit appris que les Fran: 
çois “voiloient faire un Etabliffement au Dé: 
troit (+), illui demanda s'ilétoit vrai, com- 
me on commençoit à le publier, que la guerre 
für {ur le point de fe rallumer en Eur opé 
entre les François & les Anç AE ? 
M. de Callicrés lui fit aù fujet d t 


Phoftilité 


. des Outaouais la même répo fe, ad il avoit 


faite aux premiers Députés :il lui dir que pout 


ce qui concernoit le Détroit, il ne voyoit 
pas pourquoi cet Erab liffémentinquietoit les 
Cantons ; que , ni et x ,niles Anelois n'a- 
voient aucun droit de's'y oppofer, puifque le 
Détroit lui apartenoit ; ; que fon deffein dans 
cerre Entreprife étoir de cenferver la: paix 
entre toutes les Nations ; qu'il avoit € déja ré: 
commandé à celui , qu'il avoit choifi pour ÿ 
tenir (à ple cæ, à nmoder tous les diféa 
rends, qui furviendroient entre tous les Al- 
liés Avant qu' on fe fût porté à quelque < ext 
mité fâcheufe ; mais fur toutes chofes de la 
fer, & de procurer même à tous la libertéde 
la La 

Teganiflorens lui avoit ajoûté que les Ana 

ia) Ceq u Lac Eriéix du Lac 
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glois avoient déja eu le même deffein de s'é- 
tablir: au Détroit ; & que-les Cantons s'y 
étoientoppofés : le Général , ou ne l'ignoroit 
pas, ouicraignoit que cette penfée ne vint 
aux Anglois , & c'éroit ce qu'il avoit voulu 
prévenir, Il dit à Teganiflorens qu'il fçavoir 
bon gréraux Cantons d'avoir penfé comme il 
le diloic, au fujer des Anglois ; qu'au refte 
ilauroit bien fu empêcher ceux-ci d'ufur- 
per un Pays , qui ne”leur apaïtenoit pas. 
Pour moi, continuast-il, je -prérens lêtre le «° 
Maître chez moy ; mais je neveux l'être, que 
pourile ‘bonheur de mes Enfans? c'eft pour « 
eux jque je travaille en m'écabliff au Dé. < 
troit ; il n'y a que de mauvais ÆEfprits , qui « 
puiflent-prendre de l'ombrage de ce deffein, & << 
jé fais bien perfuadé que vousinie remerciérez < 
un jour de l'avoir «exécuté: se 

Teganiflorens ne repliqua’ rien fur cet ar- 
ticle ; mais il lui dit que , comme il n'avoir 
tien de caché pour fon Pere , il étoic bien 
aile de l'avertir que, quand il ‘auroit fair part 
de {a réponle aux Anciens, ceux-cine mat. 
queroient pas d'en donner auflitôt avis aux 
Anplois ;: qu'il efperoit néanmoins que , fi 
les deux Nations fe brouilloient de nouveau 
en Europe: & en Amérique ; les Cantons 
v’entreroient point dans cette querelle. s> Je «e 
me mets fort peu en peine, Sr le Géné- « 
ral, que les Anglois foient informés où none 
de ce que j'ai envie de faire au Détroit ; je 
fçai qu'ilsine l’aprouveront:pas ; qu’ils feront ce 
méme bien des efforts pour letraverfer ; rout <e 
ce que je fouhaite'de vous; c'eft Fe. vous «e 
foyez fimples Speétateurs desce qui fe paffra « 
entreux & moi. « 
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Teganiflorens le lui promic, & le pria 
Be Anglois LENVOYEr à Onnontagué des François pour 
traverfens detider leurs Députés à ramener les Priforiniers, 
nouveau La qui reftoient encore dans le Pays. M. de Cal= 
paix, lieres voulut bien encore avoir cette condel: 
cendance pour lui, & le fit accompagner à 
fon retour par les mêmes Ambaffadeurs, qui 
avoient déja entamé l’année précédente cetré 
négociation. Is partirent le feiziéme de Juin, 
& furent un peu furpris de trouver des An- 
glois parmi ceux, qui venoient au devant 
d'eux. Le fait eft qu'un nommé ABRAHAM 
étoit allé de la part du Gouverneur d'Orange 
à Onnontagué pour dérourner les Anciens 
d'envoyer leurs Députés à Montreal , & pour 

les engager à le venir trouver lui-même. 
On ne lui avoit point encore fait de ré 
ponfe , & cet Envoyé voyant la Jeuneffe du 
Canton, qui fe préparoit à aller au devant 
des François, jugea à propos d'y joindre quel: 
ques-uns de fes Gens , fous prétexte de faire 
politefle aux Ambañladeurs, & de leur mener 
des Chevaux. [1 ne fut parlé de rien dans cette 
premiere entrevüé, il ne s’agifloic que de 
complimens ; mais à peineles Ambafladeurs 
furent-ils entrés dans la Boufgade ;: où on 
leur fit la même réception, que l'ann 
dente , qu'on aflembla le Confeil, où ils fa 

rent introduits feuls. 

Bifcouts du Le P. Bruyas commença par déclarer qu'O- 


P. Bruyas aux nonthio ne vouloit plus fouffrir de remi 
Iroquois. 
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e précés 


; 
& qu’il étoit bien aife.de fçavôir à quoi s'en 
tenir avec les Cantons 3 que Les Députés de 
toutes les Nations ne manquerdient pas: de fe 
rendre à Montreal autems marqué, pour.ÿ 
terminer la grande affaire , qui avoiréié-fi 
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heureufement comme ncée l'automne derniere, 
& quefi les Iroquois ne s’y trouvoient pas, 
on ne les écouteroit plus ; qu'ils fe fouvinf- 
fent furrout de la parole , qu'ils avoient don- 
née à leur Pere de lui rendre tous les Prifon- 


niers; qu'un grand évenement arrivé depuis 
peu en Europe, pourroit bien faire recom- 
mencer la guerre entre les François & les An- 
glois; mais qu'il n'étoit pas de l'intérêt des 
Cantons d'entrer dans ce démélé. 

Ce Difcours fini, on fe fépara; trois jours 
après le Confeil {e raflembla pour y répondre, 
&les Anglois y furent appelés. Teg viflorens 
préfenta d'abord'un Collier au Sieur Abraham 
pour l'exhorter à ne point traverfer l'accom- 
modement , qu'il étoit prêt de conclure avec 
les François. Il ajoûta même quelques repro= 
ches contre les Anglois, aufquels il imputa 
tous les malheurs pañlés. 11 mit enfuite un 
autre Collier aux picds du P. Bruyas, en dis 
fant qu'il rendoit la liberté à tous les Prifon- 
niers , qui étoient encore dans fon Canton, 
J'ouvre toutes les portes, pourfuivir-il, jecs 
n'arrête Perfonne; je veux vivre en bonnes 
intelligence avec Ononthio mon Pere, &ave 
mon Frere Corlar : je les tiens tous deux parce 
la main , réfolu de ne me féparer jamais ,se 
ni del'un, nide l'autre, Cinq Députés vontee 
partir pour Montreal, deux autres iront àce 
Orange ; pour moi, je demeurerai fur mac 
natte, pour faire connoître à tout le Mondecc 
que je ne prens point de parti, & que je veux ce 
demeurer dans une exacte neutralité, ce 


es Sauvages. 


Le Pere Bruvas & M. de Maricourt, qui Mauvaïfe 


avoient envoyé Joncaire à Tfonnonthouan , 
&la CHAUVISNERIE à Onneyouth , crurent 


difpoñtion 
de pluñeurs, 
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pouvoir efperer tout d'une celle déc ation , 
& le ur confiance fur Cchcore augment ée pat 
i eur de Villedonné , Lieutenant 
nouvelle. que le Pere 
éroit à Montreal, ayant pris les 
, pour avertir le Général que les Dé: 
F routes les Narions fe rendroient in 
ceffamment auprès de lui; mais la Chauvi- 
gnerie étant revenu d'Onnéyourh , rappotta 
qu'il avoit trouvé ce Canton aflez mal dif} pa- 
fé, & qu'il n'en avoit pu retirer aucun Dre 
fonnier, 
Dans le même tems TFeganifforens déclara 
que les François; qui écoient dans fon Can: 
ton , y ayant tous été at optés , & la plûpart 
s'y étant mariés, leurs Parens ne vouloient 
point entendre ca les relà her ; qu' eux mê mes 
pouvoient fe réfoudte à cette féparation 3 
qu'il n'étoit | 


en fon pouvoir de contrainz 
dre ni les uns, ni Jes autres à faire ce qu'on 
fouhaitoir duel & qu'il étroit au défefpoit 
de Le trouver dans la dure néceffité 5 manquer 
de parole à fca Pere. fl*eût le aux 
Ambafladeurs de repliquer , il et fallut fe 
contenter de cette excufe , toute mauvaile 
qu'elle étoit. C'eft même beaucoup qu'un 
Sauvage defcende jufqu'à en faire fur ce qu'il 
ne veut pas exécuter , & tout autre que Tegaz 
niflorens,, qui étoit fincérement attaché aux 
François , mais qui n'étoic pas le Maître , 
n'auroit peut-être pas parlé avectant de mé- 
nagement, 

M. de Maricourt & le P. Bruyas crurent 
donc-devoir difimuler leur mécontentement, 
pour ne pas rompre tout-à-fait avec une Na: 
ton, qui aflürée d'êcre foutenué dés Anglois, 
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dont les intrieues failoient vraifemblable- 
ment naître tous. ces incidens , toit encore 
ù en état de nous faire beaucoup de mal. 


dans ce 
r Gouvert 


ainfi que ces Barbares trot 


nous païoit un défaut de ] ent, 
unavantage ; oi la plus 1 refinée politique ji c 
parvient pas toujours. C'eft-à dire que l indé 
pendance ; dont jouiflent les Parriculiers,, 


non-feulement ne les empêche point de con- 


| courir au bien général; mais qu'elle les y 
| fair même acriver par dés oyes d'autant plus 
füres , quela Nation n'e ft jamais refponfable 
de leur conduite, & trouve fon excufe dans le 
| peu de pouvoir, qu elle a {ur la volonté libre 


&h de ceux , qui lacompolent. 

Joncaire avoit plus heureufement négocié 
chez les Goyogouins& les Tfonnonthouans; F 
il en amena des Députés & & plufieurs Prilon- Montreal 
niers ; & cet exemple ,; dont M. de Maricourt 
fçut e prévaloir pour picquer les Onnonta- 
gués d'émulation , engagea ces Sauvages a 
lui remettre cinq François des deux fexes. Les 
Onneyouths «envoyerent auf des Députés à 
Gannentaha , où le P. Bruyas s'éroit déja 
rendu ; ceux des Agniers promirent de def- 
cendre par le Lac C hamplain , & les Amb a- 

fadeurs fuivis de deux-cent Iroquois fe mirent 
en chemin pour Montreal ; où ils atriverent 


le vint-uniéme de Juillet. 
Le lendemain fept , ou huit cent Sauvages Ils font fui 
des Quartiers du Nord & de J'Oueft y débar- vis de ceux de 
querent auf. Les uns & les autres farentyre- 105 Alliés: 
çus au bruit du canon, & le Rat , Orateur 
& Chef de la Députation des Hurons de 
ichillimakinac , fur qui M. de Callieres fe 
repolbi de tout: ce qui concernoit nos Alliés, 


n quelles 


oftions 
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| fità ce Général un très-beau compliment at 


nom de tous. Le vintcinq M. de Callicres 
comnença de traiter en particulier avec tous 
les Députés , & n'eut pas peu à faire pour les 
reduire à ce qu'il défiroit ; mais pour bien 
connoître en quelle difpofition ils étoient pour 
la plüpart, il eft néceffaire d'expofer en peu 
de mots les dificultés , que le Sieur de Cour- 
temanche & le P. Anjelran avoient rencon- 
trées dans leur négogiation. 

Ils trouverenren arrivant à Michillimaki- 
na prefque tous les Sauvages partis pour la 
chafle, ce qui les obligea de faire expédier 
des Courriers pour les avertir du füjet de leur 
voyage. Courtemanche laiffa enfuite fon Cols 
Jepue dans ce Pofte pour y négocier avec les 
Outaouais & les Hurons, & fe rendit à la 
Riviere de S, Jofeph , où ilatriva le vintunié- 
me de Décembre 1708. ayant fait quarante 
lieuës en Raquettes. Outre les Miamis, qui 
y étoient établis depuis lontems , il y rencon- 
tra des Pouteouatamis , des Sokokis, des Où- 
tagamis , des Hurons & des Mahingans. 

Il apprit que les deux premieres de ces 
Nations avoient envoyé des Partis de guerre 
contre les Iroquois, & que les Miamis fe dif- 
pofoient à en faire autant. 11 cngagea ceux- 
ci ; en les menaçant'de l'indignation du Gou- 
verneur Général, non-feulement à retenir 
leurs Guerriers, mais ‘encore à faire! courir 
après les autres , pour les obliger de revenir 
fur leurs pas. Il eut plus de peine à leur faire 
entendre raifon au fujet des: Prifonniers Iro= 
quois, qu'ils avoient adoptés, & qu'ils ne 
pouvoient fe réfoudre à relâcher. 11 en vint 
pourtant à bout , & tous lui promirent de fe 
rendre à Montreal au tems marqué. 


LL 
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Cela fait il partic pour aller chez les Illi- 
nois , où il arriva le vinchuit ; tous , excepté 
js Kaskaskias , étoient fur le point d'aller en 
guerre contre Les Iroquois , & il les en dérour- 
Da par la même voye , qu’il avoit employée 
pour retenir les Miamis, Les Kaskaskias fon 
gedlent aufli à marcher avec des Outaouais 
contre les Canfés, Peuple de la Louyfiane, 
& il les arrêta. I] revint enfuite à Chiçagou , 
où il trouva des Ouyatanons , Nation Mia- 
mile, qui avoient chanté la guerre contre 
les Sioux , & contre les Iroquois ; il Jes obli- 
gea de défarmer , & tira d'eux parole, qu'ils 
enverroient des Députés à Montreal, 

Le cinquiéme de May il arriva chez les 
Mäafcoutins , qui faifoient de grands prépara- 
tifs de guerre, & il eut bien de la peine à les 
gagner ; mais il y réuflit enfin, Il continua fa 
route vers la Baye , où il arriva le quatorzié- 
mé;il y rencontra des Sais , des Otchagras 
(a), des Malhomines (2) , des Outagamis, 
des Poureouatamis , & des Kicapous. 1] parla 
à chaque Nation en particulier , puis il les 
aflembla toutes, & après bien des contefta- 
tions , il arrêta trois-cent Guerriers, qui al- 
loïent partir pour courir fur les: Sioux , le- 
quels avoient. fait depuis peu une irruption 
contre les Ouragamis , & il obtint c 
es Peuples des Députés pour la pai 


de 


ncra 

Le fecond de Juillet il fe rendit à Mich 
maxinac après une coutfe de plus de quatres 
il y trouva toutes chofes bien dif. 


cent lieuës 


le com: || Vantag fous ke nom de 
| Folles Avvoines, 


(a) Onles ap 
n sent les Pan 
(b) On les connoît da 
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par les foïns du P. Anjelran, qui avoit 
retiré des maïns des Outaouais deux Iroquois bi 
pris tout récemment dans je’ ne fçai quelle 
Expédition. 1ls convinrent entreux que le 
Miffionnaire partiroit inceffamment pour 
Montreal avec les deux Prifonniers , &csgue 
M. de Courtemanche artendroit à Michilli- 
maxinac les Députés, qu'il n'avoit pas ame- 
nés avec lui 
pa préfenc 


de cet Officier étoit encore né- 
éelfaire dans ce Pofte, pour lever des dif 
culrés , que des Efprits remuans failoient nat- 
treà la fbirocion des autres Prifonniers Iro- 
guois, les uns voulant s'en fervir pour traiter 
€n particulier avec les Cantons , & les autres 
pour brouiller les cartes. Courtemanche fur- 
monta enfin tous les obffacles , & s'embar- 
qua für une Flotte de cent quatte-vint Ca= 
nots , dont trente furent contraints de, relà 
A a caufe des maladies. 
J'ai dit que le Gouv 


ur Général, avant 
ce de faite aucune Aflem blée publique $ 
avoit và tous les Députés en particulier : il 
s'éroit pourtant tenu auparavant une Confé- 
rence pénis dans laquelle le Chef des 
Outaouais du Sable, appellé Jean Le BLaNc 
(2), fitfes préfens , à Ononthio dde avec 
beaucoup d'efpri t, & fur fort aplauc di de toute 
l'A fige D'autres Chefs À onquins ns pie 
reut aufli la parole, & tous leurs difcours 
aboutirent à prier qu'on diminuât le prix des 
marchandifes, & qu'on achetât toutes leurs 


(4) On lappelloit ainf | çoife, Quelques Relation: 
parce que fa Mere étoit | le nomment Twlon, 
eufli blanche qu'une Fran. | 
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mençoir à devenir rare. 


Le Rat prefenta enfuite fes Prifonniers 
Iroquois , demanda pourquoi les Cantons n’a- 
voient pas renvoyé tous les leurs, & dit que 


leur délobeiflan 


bonne foi, ONANGu 1c 


Pouteouatamis , parlerent ap 
& dirent au nom de toutes les Nations Occi- 
dentales , qu'ayant feu la volonté de leur 
Pere , rien n'avoir pû les empé 
dre auprès de lui, pas même le ] 
couroit qu'il regnoit des maladies à Montreal. 
Le Chef des Miamis parla fur le même ton 
& ajoûta que , pour mieux témoigner fon 
dévouement à fon Pere Ononthio , il avoir 
racheté plufeurs Prifonniers Jroquois , dans le 
deffein de les luiremettre. I prélent 
Calumer, pour y faire fumer , dit.il , toutes 
les Nations, & déclara que , s'il faifoic la 
Paix avec les Iroquois , ce n'étoit pas qu'il les 
craignît ; mais par obéiflance pour fon Pere. 

Le jour fuivant Onanguicé demanda une 
audience particuliere au Chevalier de Callie- 1. de Callie- 
165, & l'ayant obtenuë , il lui prel 
Députés des Sakis. Ces Sauvages avoient fair di 
la guerre aux Sioux malgré la defenfe , & un Pre 
François avoitété tué par un de leur Parti. Ils 
avoient envoyé demander pardon au Gouver- 
neur Général, qui le leur avoit accordé fans 
e condition , que de ne plus retomber dans 
là même faute : leurs Députés vouloient le re 
mercier de cette grace, & lui faire des préfens 
rirle Mort , & avoient prié Onan- 
guicé, qui étoit fort agreable aux François, 


a 


pour 


le les introduire. 
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menuës Pelleteries , parce que le Caftor com - 


aux ordres de leur 
faioit bien voir qu'ils n'agifloient pas de 
&OurLAMEK, Chefs 
s le Huron , 
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Plufeurs autres Chefs voulurent auffi avoir 
des audiences fegrertes, & le G al n'enrefu- 
fa aucun. Quelques-uns ne laifferent pas de 
l'embarrafler un peu; mais quand il fe voyoit 
prelfé , il fe tiroit d'affaire par des promelfes; 
& par fes manieres douces & engageantes. C'é- 
toit un de fes grandstalens, furtout il n'en con 
gédioit aucun , qu'après l'avoir bien regalé, 
Jean le Blanc fut celui, qui lui donna plus de 
peine. Ce Sauvage avoit beaucoup d'efprit, & 
quoique fort affeétionné à la Nation Franç 
il voyoit plus clair qu'il n'eût été à defirer dans 
une affaire de cettesconféquence, où il fal- 
loir paffer bien des chofes, & laifler beau- 
coup à faire au tems & aux conjonétures. 
Les Outagamis demanderent un Jefuire : 
ils dirent qu'ils n'avoient plus d'efprit ; de- 
puis que Perrot les avoir quittés, & que 
Miffionnaire leur en donneroit. Il: fe plai 
rent enfuite des Sauteurs , 8 ceux-ci ayant 
recriminé , la difpute auroit été fort loin , fi 
on n'eût trouvé le fecret d'engager les Par 
à fufpendre leur animofité jufqu'a la conclu 
fion du Traité de paix, aprés laquelle on leur 
promit de leur rendre juftice à tous. 
Le tour des Iroquois étant venu, leur Ora- 
teur appuya beaucoup fur l'impofhbilité , où 
ils s'étoient trouvés se ramener leurs Prife 
niers; ils dirent que les jeunes Gens sen 
éoient rendus les Maîtres, &c que la plüpart 
ayant été pris dans leur enfance ; ils ne con- 
nt point leurs Parens , &c s'étoic 
attachés à ceux , qui les avoient adoptés, Il 
joûta que MM. de Maricourt & Joncaire 
avoient peu infifté {ur ce point, & qu'on 
avoit jugé pat-là qu’ Ononthio ne l'avoir pas 
fort à cœur, Joncaire 


va 
ife, 


nie 


ies 


noiïfloi 


DELAN 
Joncaite , qui éroit pré 
Callieres donna à ente 


pas plaifir de s'excuf 


— 


FRANCE. 


; {e leva, & 


v. XVIII. 
lent, & à qui M. de 
e qu'il ne lui f 


oit 


dit qu’il 


avouoit {a faute ; mais qu'il prioir les T{on- 


nonthouans fes Freres , 
rer 


qu'ils voyoient avec quell e 


“del leràlar 


autres Enfaus d'Ononthio s'étoient rendus au 
moindre figne de fa volonté, quoiqu'ils euf- 


fent, pü alle guer les mêr 


lroquoïs en cetre « 
quelques conteftaric 
fépara allez peu fatisfaits 
mais on s'adoucit, & on 

Enfin le premier jour d' 
micre féante publique , & 
Huton parloit , le Rat Le 
DFE ayec d'autant plL 
que le Gouvern euf Génér: 
P principa le efper: ance pou 
vrand ou rage. Il lui 
Yobli 


le tant de Nätions pour 
Quand il fuc 
fäit reprendre de 
un fauteuil 
fonde 5 


Il parla lontems 
relle 


peut-être jam 
écouté à 


modeftie, &t 


it enfem 
cit de tous les mou 


pour ménager une 


ons; il fit 


[I 
Tome III, 


les uns des autres ; 


fe raprocha bient 


Août on tint la pre 
& tandis qu'un Chef 
trouva mal. On le 
15 d'er npteflement » 
al fondoit fur lui (a 


r Je fuccès de fon 


avoit prefque toute 
ation de ce merveilleux 


concert ,/ & 


dion , fans exemple jufqu lors - 


la Paix général 


ub lée ; & tout 


une attention infinie. Il ft avec 


ble avec dignité le 
mens, qu'il s'éroit 
paix durable entre 
comprendre-la né 

S 


docilité les 


raifons qu'eux , 
pe ne pas “obéir, On ne fut pas-content des 
ccafion ; 11 y eut même 


S aflez vives, & on fe 


Premier 
nférenc 


publique, 


Difcouts 


le 
Kondiaxonk, 


ESS 


RE 


cha 


fon él 
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ceflité de certe paix , les avantag 
reviendroient à tout le Pays en géné 
, & démé à avec 


les differens intérêts 


e Peuple én parriculie 
une adreffe mervéilleu 
des uns & des autres. Puis fe tournant vers 
le Chevalier de Callieres, il Ie conjura de 
faire enforte que Perfonne n'eût à lui repro- 
cher qu'il eüc abufé de a confiance, qu'on 
avoit e1é en Jui, 

Sa voix s'affoibliffant , il ceffa de parler, 
& reçut de toute l Afferil lé des applaudifle- 
mens , aufquels il étoit trop accoi ûtumé, pour 
y être {enfible ,‘furtout dans l'état , où il étoit 
en effet il n ‘ouvroit jamais labouche dans les 
Confeils , fans en recevoir de parcils de ceux- 
mêmes, quine l'aimoi nt pas. Il ne brilloit 
pas moins dans les convetfations particulie- 
res, & on prenoit fouvent pl laifir à l'agacer 
pour ente ndre fes rcparties , qui Étoient tou- 
jours vives , pleines de fel, & ordinairement 
fans replique. 11 étoit en cela le feul Homme 
du Canada , qui püc tenir têce au Come de 
Frontenac, le 


I l'invitoitfouvent à [a table 
pour procurer certe fatisfaétion à fes Officiers. 

Le Gouverneur Général lui ft répondre 
qu'il ne (épareroir jamais les intérêts de la 
Nation Huronne de ceux des François & 
qu'il lui engageoit fa parole d'obliger les Iro- 
quois à contenter le Alliés des uns & des au- 
tres, principalement fur l'article des Prifon- 
niers. Il fe iva plus mal à la fin de la 
f£ance , & on le porta à l'Hôtel-Dicu , où 
il mourut [ur les deux heures après minuit 
dans des f muni 
des Sacremens de VE ir Sa Nation fentie 


toute la atandeur de la perte , qu'elle faifoit , 


rt Chrétien 


dd — 
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&c'étoit le fentiment général que jamais Sau 
vage n'eut plus de merite , un plusbeau e genie; 
plus de valeur, plus de prudence , & pl us de 
difcernément pour connoitre ceux , ave 


qui 
keniun il avoit à traiter, Ses mefures fe trouvoient 
£ toujours juf fes, & il trouvoit des reflources 
tout: auf fut-il toujours heureux. Dans 
les commencemens il diloit qu'il ne connoif 
foit parmi les François sé deux Hommes 
d'efprit, le Comte de Frontenac > & le P. de 
Catheil. 11 en connut d'autres dans la fuite ; 
aufquels il rendit la même juftice. IL failoic 
tout grand cas de la fagefle du Chevalier 
> Callieres , & de fon habileté à conduire 
les affaires. 

Son eftime pourle P,de Carheil fut fans 
doute ce qui le détermina à fe faire Chrétien, 
ou du moins à vivre d'une maniere conforme 
aux maximés de l'Evangile. Cette eftime s'é- 
toit tournée en une véritable tendreif 


, & il 
avoit rien , quece Religieux n'obtint de 
lui, Ilavoit un vrai zéle du bien public ; & 
cene fut que ce motif, qui le porta à rompre 

la paix , que le Marquis 


froquois., cont 


de Dénonville avoit 


itc avec e fon-fentiment, 


e & des i 
il s'étoic fortem 


Il éroit fort jaloux d êrs 
de fa Nation , perfuadé 
elle fe maintiendroit, tant qu'elle demeu- 
eroit attachée à la Religion Chrétienne. H 
préchoit lui:même aflez fouvent à Michilli= 
& ne le failoit jamais fans fruit, 
Sa mort caufa une affliétion générale , & 
iln'y eut Perfonne , ni parmi les François , ni 
parmi les Sauvages , qui n’en donnât des mat 
ques fenfibles, Son corps fut quelque tems 
g,queik éxpolé en habit d'Officier , fes armes à côté , 
Sij 


glo 


obféques 


atà HisSTOIRE GENERAI: 


> qu'il'avoir dans nos Troupes le ranœ 


la paye de Capitaine. Le Gouvernelr G 
lfs at les premi 
u benite. Le Sieut de Joncai 
fuite à la têce de foixante Guerriers du Saule 


S. Louis, qui pleuterent le Mort & le cou- 


vrirent, c'elt-à-dire, qu'ils firent des pré- 
fens aux Hurons , dont le Chef leur répondie 
Nan 


par un très-beau compliment: 
Le lendemain on fit fes funeraill 


, qui 


e & de fin- 


eurent quelque chofe de magni 
: Lg 5 


gulier. M.de Sr Ours, premier C pitaine, 
marchoit d'abord à la êce de foixante Soldats 
fous les armes. Seize Guerriers Hurons, vêtus 


en noir, à it, 


marchant quatre à quatre ! venoie 
après, & fix Chefs de guerre 
it couvert d'un poële 
lil y avoit un chape 


portoient le cer= 


cueil qui é 
fleurs , fur le 
un plumet, un hauf 
Ereres & les Enfans du Défunr € 
rire ; accompagnés de tous les Ch 
tions, & M. de Vaudreuil, G 
la Ville, quimenoit Madame de Chan 
fermoit la marche. 

À la fin du Service ily eu 
demoufquet , &une troifié 
corpseutété misen terre. Il fu 
la grande Eglife , & on grava fur la Tombe 
îitleR 


cette Inferiprion , Cy 

Uneheu sobféques, le 
caire mena les Iroquois de La M 
s Hurons ; aufquels ils } 


ès le 


enter] 


— 
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nc célébre , 
demeurer 
e départir 


fuivretoujoursles vüës de l'E 


tion v 


toujours unis avec eux, & 
jamais del’obéiflance , qu'ils devoient à leur 
commun Pere Ononthio, Les Hurons le pro- 


mirent ; & depuis ce tems-là on n’a point 
ï faifoit 


fujer de (e plaindre d'eux. M 
le plus 


voir ce qu'on n'avoit ofé € 


nd éloge de ce Capitaine » éroit de 


perer jufques-là, 
Île France réunis 


iré | tous les Peuples de la Nouv 


| dans une même Ville , & de fçavoir que ce 
partie fon ouvrage 
| Les jours fuivans il ÿ eut plufieurs Conf 


concett écoir en bonne 


particuliers , où les Iroquois fe plais 
la défiance , qu'on témoignoit avoi 
fincerité , & ajoüterent que; fon leur ren 
doit leurs P ri onnicts, on n'auroit pas lieu 
le s'être fié à leur parole. Le 
lieres leur fit rematquer l'in- 
lainte s, & leur dérailla toutes 
€ pas tran- 


de s 


de fe repentir 
Chevalier de C: 
juftice de leu 
les 
quille fur leur compçe. Toutefois comme il 
vouloit les mettre entiérement dans leur toit, 
il leur promit « :mande aux 
Nation 
| en effet, & co 
| affaire avec le Rat, lequel 
| qu'on les contentât , & que 
s'en rem 
courir les rif ques > Ë 


fons , qu'on avoit de n° 


expofér leur de 
es, & de l'appuyer. Il le fit 


intére 


a traité de cette 
avoit été d'avis 
ifieurs autres 
lvoulur bien en 
ment le juftifia, 
je s'étoit mife dés le 
it parmi les Sauvages , & plu-f 


ame il avoit dé 


nt à fa pruc 


Cependa 
commencer 
fieurs des. plus confiderab 

( morts. Les Hurons avoient été les plus mal 
k s'étoient imaginés que c'étoit l'ef- 
, qu'on avoit jexté pour les faite 

: Si 


traité 


‘21 4] fet d'un fe 


les en étoient déja £ 
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tous perir. Il yen eut même, qui al 
trouver le P. Anjelran pour l'engager à 
nit Eccléfialtiques du Seminaire , qu'i 
levaffent le prétendu maléfice. Di 
noître en cette occafon d’une manie 
marquée qu’il eft le Maître des cœurs; malgré 
le bruit , que + mA jues mauvais Efp fai- 
foient courir que les François n'avoient 
affemblé chez eux tant de Peupl que pour 
es détruire, il n'y eut pas és Infidéle, qui 
ne voulür être bapt tifé avant que de mourir , 
ni un Chrétien ; qui ne mourüt ue des fen- 

timens dignes du Chriftianifin 
niere AP Cet accident oblisea néanmoins le Gouver: 
é.neur Général à preller laconclufondu Traité. 
Il éroic convenu de tour dans les Audiences 
paiticulieres , & il ne s'agifloit plus que de 
gner les artic 


| yr4 Hrsro1ir 


ft con- 


, & de publier la pe 


indiqua la derniere Aflemblée générale 2 
quatriéme d'Août , & il voulut qu'on n'omit 
rien pour donner à cette aétion toute la célé- 
brité poñlible. On choifit pour cela une grande 
plaine hors de la Ville ,'on y fitune doùble 
enceinte de cent vint-huit pieds de long f 
foïxante & douze de large, l'entredeux en 
ayant fix, On mén4 à Fun des bouts une 
Sale couverte, de vint-neuf pieds de long , 
& prefque quarrée pour les Dames, & pour 
tout le beau Monde de la Ville. Les Soldats 
furent placés tout autour , & treize-cent Sau- 
vages furent arrangés dans l'enceinte en tt 
bel Pre ? 
M. de Champigny , le Chevalizr de Vau- 
dreuil & les principaux Officiers environ- 
noient le Gouverneur Général , de éroit placé 
de maniere à pouvoir être vh & entendu de 


pzLzA N.FR 
ve tous , & qui parlale f 
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emier. Il dit.en peu de 
mots que l'année précédente il avoit arrêté la 
paix entre toutes les Nations ; mais que com- y 
ER me de toutes celles du Nord & de l'Oueft. il L 
de ne s'étoit trouvé à Montreal que des Hurons #1 
des Ouraouais, il avoir fe 
autres qu’il fouh Îles 1 
k | des Députés , afin qu'étant tous. aflemblés il 
* pür leur ôter K inellement la } des 
‘en ins , & déclarer à tous ceux, qui le recon- 
noifloient pour leur Pere | que déformais il 
vouloic étre le feul Arbitre de leurs differer 
dils oubliaflent donc tout le pañlé, 
emillent tous leurs intérêts entre Les mai 
& qu'il leur rendroit toujours une exacte juf- 
tice; qu'ils devoient être bien las de la guerre, 
qui ne leur avoit été d'aucun avantage, & 
| que quand ils auroient une fois goûté les dou- 
ceurs de Ja paix ; ils lui fçauroient un gré in= 
fini de tout ce qu'il venoit de faire pour la 

leur piocurer. 
Après qu'il eut ceffé de parler ,; un des denx 
«e Peres Bigot spete aux Abénaquis en leur 
al Langue 
een fit la même chofe aux Miamis ,aux Illinois, 
& aux autres Sau ages Occidentaux ;le P. Gar- 
nieraux Hurons, le P. Bruyasaux Iroquois., 8 
le P.Anjelran aux Outaouais &-aux Algon- 
ins, Tous applaudirent avec de gran des ac, 
D , dont l'air retentit bien loin; en2 
te ondiftribua des Colliersätous les Chefs, 
qui fe leverent les unsaprès-lesautres , 8& mar 
chant gravement, revètus de longues robes 
de peaux , allerent préfenter leurs Éfclaves 
au Gouverneur Général avec des Colliers , 
serent le fen 


170% 


fçavoir aux 
i envoyaflent 


itOit qu 


qu'il venoir de dire , Nicolas Perrot 
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dont is Iul € 


arlerent 


tous avec beaucoup d'efprit ; 
uns même avec plus de poliefle, 


quelques 


quon nen 


d'Orateurs Sauvages ; 
id foin furtour de faite 
‘ils (ae ioïent leurs intérér 
défir de la Paï 
itinfpiré , que par l'extrême envie, 
wils avoient de contenter leur Pere ; qu'on 


éntendre 


par 


liérs 


, & que ce déf 


ne leur é 


ils ne craignoicot point di tout té 10 
quois, & qu'ils oïent moins {ur un 
retour fincére de leur part. Il n’y en eut au 
cun , à qui le Général ne dît des chofes fort 
eutes ; &à méfure qu'on lui préfenta des 
ptifs ; il les remit entre les mains des Iro- 
quois, 
Mais cette cérémonie , toute fé 
] 


le étoic de la part des Saux 


com 


c 
l 


rieufc 


qu'el- 
s , fut pour les 


François une efpéce de comédie , qui les ré. 
jouit beaucoup. La ne t des Dépurés , fur- 
tout ceux des N j 
toient habillé 


tions les plus élois 

& parés d'une man 
, & qui faifoit un cont 
plaifant avec [a gra 
aftectoient. 

Le Chefdes Al gonquins droit vêtu en Voyas 
geur Canadien , & avoit accommodé fes che- 
veux en tête de Cocq, avec un plumerrouge, 
qui en formoit la crét & defcendoit par 
derriere. C'éroitun dés ne Homir Hit 
faitement bienfair : & le ne ; qui à la têt 
de trente Guerriers de fa Nation , de même 
âge , ou plus jeunes encorèque lui, avoit dé- 
fait aupres de Cararocouy le Parti Iroquois , 
où avoit peri le grand Chef de guerre d'On- 
nontagué, nommé /a Chawdiere Noire. A&i 


fait grotefque 


té & le férieux, qu'ils 


DE LAN 
de vig, 
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IEUT , qu pl us que toute au 
avoit fait prends re aux C antons la re 


. XVIII. 


417 
chofe 
olution 


de s'accommoder avec les François & leurs 


Alliés. Ce Brave s'avança vers M. € 
d’un air noble & dégagé, & lui dit : 


mais j'écoute toujo 
paix , & j'oublie toutle paffé. 


Onanguicé ; Chef Pouteouatamis, 


Ilieres 


» Mon 
Pere, je ne fuis point Homme de confeil 


rs ta voix : tu'as faie la 


s’étoit 


coëffé avec la peau de la tête d'un jeune Tau- 
eau , doncles cornes lui pendoient fur les 


oreilles Hpañloi pour avoir beaucoup 
beaucoup de douceur , beaucoup d’ 
pour les Fr Il parla en effer tr 
& d'une maniere fort obligeante, 


d'effs 


affe 


5 
tion 
és-bien 


> 


L'Outagami s'étoit peint tout le vifage er 


rouge ; & avoit mis fur fa tête une vieille 
teignafle fort poudrée ; & très- me peignée, 
ce qui lui donnoit un air affreux & ridicule 


tout à la fois. Comme il n'avoit ni 
nichapeau, & De ’il vouloirfaluer:le 
à la Françoi(e ; il Ôta fa perruque. 
alors un grand é éclat de 
certa point, & qu'il prit fans doute 
applaudifie: sent. Il dit qu'il n'avo 
amené de Pri fonniers, par 
ayoit faits, s'étoient tous fauvés. » D' 
ajoûta-t-il , je n'ai jamais eu d 
lés avec les Iroquois mais je [uis fort 
avec les Sioux 
Le Saure 


ranc 


avoit déja rendu 


fo 


de lui accord 
miciliés & les 


Sy 


a libe 


)ONNEC , 
Gériéral 
Il fe fit 
re, quine le décon- 
pour ürt 
Tr point 
que ceux, qu'il 
ailleurs, 
sdémé- 
brouillé 


toit fait avec un plumet une 
autour de la tête , en forme 


Ë 


; & qu'ilprioitfon Pere 
itié, Les. Iroquois do 
Abénaquis parlerent les der- 


æœ 


æ 


& 


æœ 


Députés des Nations: d'en- Haut, 8e lex 
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nicrs ,. & témoignerent. um grand zéle pour 
l'accroiflement de:la Colonie Françoile. 
perfuaderent d'autant: plus aifémen, 
dant toute la guer 


QUE perte 


ils avoient prouvé par 
leurs aétions ce qu'ils témoignoient alors par 
leur difcours, 
Les autres Députés ayant fini leurscompli- 
mens, tout le Monde jeta les yeux fur l'Ora- 
teur des Cantons, qui n'avoit point encore 
parlé. Ilne dir que deux mors, dont le fens 
étoit que. ceux, dont il portoit la parole, 
feroient bientôrconnoître a toutesles Nations 
le tort, qu’elles avoienr eu d’entreren défiance 
contreux; qu'ils convaincroienr les plus in- 
crédules de leur fidelité , de leux fincerité, & 
de leur refpeét: pour leur Pere commun, 
.… On apporta enfuite le Traité de paix, qui 
fur figné de trente-huir Dépurés, (4) puis 
le grand Calumetde paix. M. de Callieres y 
fuma le premier , M. de Champigay y uma 
après lui. enfuire M. de Vaudreuil, & vous 
lesiChefs &e les Députés , chacun à leur tour , 
après quoi on chantale Te Denm. Enfin paru- 
rent de grandes chaudieres!, où l’on avoit fair 
bouillir trois. Bœufs. On fervir chacun à: fx 
place, fans bruir 8& fans confufion , & tour 
fe pafla gayement. Il yreurà la fin plufieurs 
décharges de boëtes: & de canons , & le foir 
illumioation & feux de joye: 

Le fixiéme M. de Callieres affembla les 
rdic 
qu'encore qu'il'n'eût pas-tout-à-fair lieu d’être 
content de quelques-uns d'eux; il vouloit bien 
en confidérarion de la paix , ne plus penfer à 


4) Hs fignerer Traï- | que celles , dont ils s'é 
FC, avi toieac fervis auprécédenr, 
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ce que feur”conduite avoit eu d'irrégulier ; 7 
qu'il pardonnoit aux Sakis la mort du Fran- 
çois, qu'ils avoient tué, parce qu'ils avoient 
offert à M. de Courremanche de lui livrer 
Meurtrier, & que leur Député lui avoit fair 
une fatisfaction , dont il vouloir bien fe con+ 
tenter. 

Les Députés des Illinois étoient morts en 
chemin, & avoient recommandé en mourant 
les intérêts de leur Nation à Onanguicé ; le 
Général ordonna à ce Chef d'avertir ces Sau- 
vages que , s’il leur arrivoit encore de piller 
fes François, il ne fe cor c 
me il venoic de fai 
effets enlevés par les Voleurs. 11 parla fur 
même ton à quelques autres, qui étoient fu- 
jets au même défaut, & i fit comprendre à 
tous qu'ils trouveroient toujours en -lui un 
Pere; mais un Pere, qui ne feroir plus d'hu 
meurt à fouffrir qu'ils s'écartaflent de leur 
devoir, comme parle paité. 

Il leur diftribua enfuite les prélens du Roy: 
Les Outaouais lui demanderent le P. Anjel= 
ran & Nicolas Perrot, & il leur dit qu'il 
vouloit bien leur faire ce plaifr : que le Mif 

fonnaire étoit difpolé à les fuivre , mais àcon- 
dition qu'ils feroient plus dociles à profiter de 
fes inftructions. Leur Député le conjura auffi 
de ne plus fouffrir qu'on portär de l'eau-de-vie 
nulle part, parce que cette liqueur troubloit 
l'efprit , & ne pouvoit que porter la Jeunefle 
à des excès, qui ne manquetoient | d'avoir 
des fuites funeftes ; tous ceux, qui éroient 


t pas 


tirution des 


préfens , applaudirent à fa demande , à l’ex- 
ception d’un € hef Huron , qui étoit un grand 
yvrogne , & qui avoit déja pris fes mefures 
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ur emporter chez Jui de quoi baire. 

. Le lendemain le Gouverneur Général don 

na audience aux I putés des Cantons, Après 

leuf avoir bien fair comprendre qu'ils feroient 

inex 


ifables , & dignes de toute fa colere F tou, L 
s'ils refufoient de rendre la liberté à leurs Pri- ken qu 
s , il leur ordonna de les remettre 
Joncaire , qui devoit partir avec eux : leur 
engagea fa parole que, fi quelc ques-uns de ces 
Prifonniers vouloïent enfuite retourner dans 
leur Pays, ils le pourroïent en toute liberté , 
comme il-venoit d'arriver à l'égard des Pri- 
fonniers , que les Hurons lui avoient ramené 

11 leur recommanda aufli de nouveau de d 
demeurer Neutres entre Jes François & les 
A fi la guerre reco 

s deux Nations, comme 


fonnie 


mençoit entre 
y avoit bien de 
l'apparence que ce la ne tarderoit pas d'arriver. 

fait con- 
rinterêc de permertre à ceux-ci de conf 


11 leur fit entendre qu'il étoit tout 
tre le 


truire des Forts dans leurs Villages, & fur 


Jeurs Rivieres, & leur d 


clara qu'il ne le 
1friroit jam 


. I avoit fort à cœur qu'ils 
lui demandaflent des Jefuites, perfüadé q { 
la préfence de ces Mil Mionnaires € étoit ce qu'il { 
y avoit de plus efficace pour les retenir dans 
une exa@e neutralité ; mais il ne jugea pas à 
propos de leur en p 


, la Cour ne lui ayant 
point donné d'inftruétion fur cela, & les 
moyensindirects , dont il ufa pour lésamencer 
à ce point, réniité nt à fon gré. 


fin il s’expliqua avec eux touchant l'Eta 
ment, qu'f vouloïit faire au Détroit, 
Juin il J 
Sieur de la Motte Cadil 


où dès le mois € le 
environ cent 


ir y attirer les Sau: 


= 
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yages. MI s s'étoir f e partir COR 
voi avant l'art utés Iroquois ; 
dans la crainte que , s'ils le prioient d diffe- 
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r l'exécution de cette 
qu'il en feroir, sp ortât un obftacle à Ve 
paix ; au lieu que la chofe é ant faite, il 
feroit plus en Fi de ne pc 


int reculer. Ent 
eflec ils lui propoferent aflez de difficultés 
pout l'embarrafler , s’il n'eût pas été fi avancé; 
mais il leur fit goûter fes raifons, dont la 
ptncipale étoit, que les Anglois n’auroient 
manqué de vouloir s'établir en ce lieu-là, 
s'il ne les avoit prévenus, ce qui auroit attiré 
la guerre dans le centre du Pays. 


Les Agniers n'avoient point envoyé de Dé 


putés au “Congrès, comme ils l'avoient pros 


mis, & le Général en avoit rémoigné fon 
reffentiment à ceux des autres Cantons ; mais 
«- ci éroient à peine partis de Montreal , 
que les Agniers y arriverent. Ils firent leurs 
excufe fignerent le Tra Quelque 
tems après Joncaire revint avec très-peu de 
Prifonniers, les autres ayant abfolument re- 
fufé de le five. On crut , ou l'on voulut 
bien faire femblant de croire qu'il n’y avoic 
pas de la faute des Iroquois, & la chofe en 
demeura là 


ceu 


6 


année 


ivante les Cantons firent à M.de 
Ilieres une Députation folemnelle pour le 
remercier de leur avoir donné la paix, & il 
en reçut auffi des Nations d’en-haut pour le 
même fujet. Mais ce qui lui fit concevoir de 
plus grandes cfperances que cette paix feroit 
durable , c'eft que les premiers Députés lui 
demanderent des Jefuites. Is lui apprirent en 
même vems la mpit de Garakonthié , qui 


Mort d 
takonth 


Mifionnaires 
aux Iroquois, 


Moitilité des 
Anglois, 
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n'avoit ceflé jufqw'au dernier foupir de fervir 
utilement les François auprès de fa Nation, 
& ils lui préfenterent fon Nevewr, lequel s'of- 
fric d'être à la place de fon Oncle le Corref- 
pondaut du Gouverneur, & fur agréé. 

Le Général fouhaitoit avec trop d'ardeur 
de voir les Iroquois {e porter d'eux-mêmes à 
folliciter le rerour des Miffionnairés dans les 
Cantons , pour ne les pas préndre au mot. 11 
en avoit de tout prêts, & il en envoya pat 
tout. Il chargea M. de Maricourtr de les 
conduire, & ils furent très-bien reçus. Ce 
meft pas que ce Peuple für mieux difpofé 
qu'auparavant à embraffer le Chriftianifme ; 
mais il n'étoir pas inutile pour la Religion , 
& il étoit important pour la Colonie qu'il y 
pôt parmi ces Barbares des Perfonnes revêtuës 
d'un caractere capable de Jeut impofer , dont 
Ja préfence les affürAr qu'on vouloit bien vivre 
avec eux ; qui puffenr éclairer leur conduire , 
avertir le Gouverneur Général de routes leurs 
démarches, les gagner par feursboñnes manie- 
res , ou du moins fe faire dés amisparmi eux, 
fürrout éventer & déconcertet les intrigues des 
Anglois, peu redoutables dans cette partie 
de l'Amé que, quand ils n’ont point les 
Cantons pour eux. 

M. de Callieres affüré des Iroquois dans le 
tems même, qu'il veñoit d'apprendre que la 

werre’étoit déclarée entre la France & l'An- 
glererte, ne doutoit prefque point que les 
premiers efforts des Anglois dans l'Amérique 
ne fe rournaffent contre l'Acadie , où contre 
l'ffle de Terre - Neuve , & fa conjecture fe 
trouva jufte. 11 fut bientôt informé que l'En- 
nemi en vouloir à Plaïfance; maisil eur nou- 
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velle peu de tems après que ce projet avoir 
échoué , n'ayant abouti qu'a piller & à brûler 
quelques Navires de Pécheurs. 

L'Acadie moins fortifiée que Plaifance , 
plus difficile à garder, & plus voifine de la 
Nouvelle Angleterre , l'inquietoit davan- 
tage , d'aurant plus qu'il ne lui éroit pas ailé 
d'y envoyer les fecours , dont elle avoit un 
extrême befoin. Mais les avis, qu’il reçut 
dans ces entrefaites de la Cour de France, le 
tirerent de cet embarras , au moins pour quel- 
que tems. On lui mandoit qu'on y parloit 
beaucoup d'érablir folidement cette Province, 

& qu'on penfoit aux moyens d'y augmenter 
confidérablement le nombre des Habitans. 

Le fair évoit certain, & la chofe parut mê-Div 
me fi férieufe à l'Evèque de Quebec, qui éroir Por 
en France , qu'il crut devoir prendre des me- 7 
fures pour érablir en Acadie un Corps d'Ecclé. 
fiaftiques , qui pût fournir des Sujets à tous 
s Poftes , qu'on avoit deffein peupler , 
afinqu'on ne für pasdans la néc ffité d'en tirer 
du"Canada , où il n'y en avoit point de furnu- 
méraires: 

Ïl jetta d'abord les yeux fur les Benediétins 
deS. Maur ; mais le Général de cette Congré- 
gation n’entra point dans fes vüés. Il traita 
enfuite avec les Prémontrés, & s'adrefla à 
l'Abbé Régulier de S. André aux Bois en Pi- 
cardie. Il trouva un Homme très - difpofé à 
faire ce qu'il fouhaitoit , jufqu'à vouloir fe 
confacrer lui-même aux Miffions del’ Acadie , 
& le Trairé fur fort avancé ; mais les Supé- 
ticurs de cet Ordre exigerent des conditions , 
que le Prélar ne put, où ne voulut pas accor- 
der; & comme on abandonna bientôt à la 
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de peupler l'A 
oc pour le Spirituel 8 
1cmce P 


die, les chof 
pour le Tern- 


, Où elles avoient tou 


pore 
jours été, 


Le Chevalier de Villebon y étoit mort au 
à mois de Juillet de l'année 1700. & M. de 
Brouillan avoit paflé du Gouvernement de 
Plaifance à celui de l’Acadie, Il eut bientôt 
fut les bras une partie des Forces de la Nou- 
velle Angleterre : les Baftonnois firent de 
ts fur toutes les Côtes, & y enle- 
ifieurs Vailleaux. 11 apprit enfuite 
queles François Prifonniers à Bafton y étoi 
t 


} nc 
aités. fort durement ; qu’il y avoit défenfe 
de la Reine de la Grande Bretagne d'en échen- 
get aucun , & que le Gouverneur vouloit faire 
pendre le Capitaine Baptiste, bon Parti- 
fan, dont on n'avoit pu obtenir l'él 


ment pendant la paix, fous prétexte que c'é 
toit un Corfaire. 
Sur cette nouvelle il envoya un Exprès à 
f lc! “ J 
Bafton , pour décla 


au Gouverneur qu'il 
uferoit de repréfailles , s'il exécutoit fa n'e- 
e déclaration fauva la vie à Bap- 
üfte ; mais l'Envoyé de M. de Brouillan 

rapporta qu'on attendoit d 


nace , & ce 


s ce Port d 


S le Golphe ; & juf 
S. Laurent, afin qu'il n’y pt 
ment F 


trer aucun B 
Le Gouv 


NÇOIS, 
neur fit partir {ur le champ ce 
nême Courier pour Quebec, afin de donne 
avis de tout à M. de Callieres. 
fc 


2e Générale 
oit déja quelque chofe ; il fut informé en 
que les Milices de la 


Nouvelle 


York étoient déja en route pour fe rendre à 


ton ; que 
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Iroquois étoient vivement 


follicités par les Anglois de chafler les Mif- 


fionnaires de leur Pays ; que quelques Can- 
tons le-leur avoient promis; que plufieurs 


n 


e de nosanciens Alliése 


mêm 
par l'encremife d 


ojent avec eux 


s Iroquois, & que les uns ap 


14 
éma 


cufer c hes la cherté 


portol 


pour € 


ñ 1 5 2 
dé nos marchandiles. Cette ancienrie plainte, 


qui n'étoit que bien fondée , venoit en 
partie de la p auvreté des Habitans du Canac a, 
partie de l’avarice , tant des Marchands 


& en 
de Far ce , que de ceux du 
moins un prétexte que les Sauvages avoi 
toujot urs en Tr 
inçon{ 
mai 

Ce qu'il y avoit de plus preffé à faire dansM 
pareilles con jonctures ; étoir de déconcerter 


ys: c'étoit au 
t 


ains , est 


nce, & les autres pour cachet leur 


fe volonté. 


les, intt 


, & c'eftaufli par où le Chevalier de 
Callieres commença. Il écrivit enfuite à la 
Cour pour:avoir des Recruës ; il fongea à 
achever les Fortifications- de e Quebec; : & il 
prit toutes les autres mefures , que fon expé= 
rience & fon habileté lui fuggererent. Il étoir 
Jui-même la plus grande reflource de la Nou- 
velle France ; mais elle eut le malheut de le 
perdre dans lerems, qu'il lui étoit plus nécef- 
faire, 11 mourut à Quebec le vint-fixiéme de 
7 1703. autant regretté, que Je métitoit 


ftoquoi 


M: 


le G 
eu 
avoit reçu de plus importans f 

Par {a mor! 
tefta entre les mains du Marquis de Vau-° 
dieuil, Gouverneur :de Montreal, Il étoie 


néral le plus accompli , qu'eût encore 
te Colonie, & l'Homme ; dont elle 
vices. 


es des Anglois dans les Cantons — 
1 


le Commandement Général. M 


Députati 


ni 
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fort aimé des Sauvages, & la valeut , qu'il 
avoit fair paroître en plufeuts o 
dant la dernier joi 


ccafions peñ= 
€s manieres 
nobles & aïmables, lui avoienr gagié l'affèc- 
tion, & acquis l'eftime de toute la Colonie. 

î le denian- 


Auf concourut-el 1 
pour Gouverneur Général, D'ailleurs il 


guerre 


de: 
n'avoit point de Concurrent, fur lequel la 
place, qu'il accupoir, fon experience & la con- 
noïffance , qu'il avoit des affaires du Canada, 
ne lui donnaffent une grande fupériorité ; 


M. de C hampigny ; quil'avoit été de M. de 
Gallieres | étant retourné en France, & ne 
fongeant plus à l'Amérique, 
Marquis de Vaudreuil fur donc accordé 
aux prieres de tous ceux, qu il devoir gouver- 
ner; il parut mêm que ce concours de tous 
les Ordres de la Colonie en fa faveur avoit 
fait plaifir au Roy, qui lui avoit donné plus 
d'une fois des marques de bienveillance de- 
puis la furprife de Valenciennes par les Mou£: 
quetaires , du nombre defquels iléroit. Enf 
la nouvelle de fa Promotion fur récu 
des applaudiffemens d'autant plus fin 
que {a conduite pendant l'interregne avoit 
déja confirmé tout le Monde dans la penfé 
que Perfonne ne convenoit mieux à 
où le choïx de Sa Maÿeflé venoit 
Comme il avoit compris d'abord de quelle 


- conféquence il étoit de s'affürer des Jroquois , 


il carefla fort desT fonnonthouans, qui étoient 
venus le trouver peu de tems après la mort de 
M. de Callietes. Iles fit même accompagner 
à leur retour par le 
négocia fi heureufement dans ce Canto 
cntamena avec lui un des princi 


eur de Joncaire, qui 
x] 


paux Chel 


le able 
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Ce Sauvage remercia d'abard le Comman 
dant Général de la bonté , qu'il avoit euë de 


mais voiciun Collier , que je te prélente fous 
Terte, pour te déclarer que nous te donnons ce 
le Domaine abfolu de notre Pays. Ainfi, mon ce 
Pere, s'il nous furvient quelque fc heufe af- ce 
faire , ou que nous ayons befoin de fecours, « 
regardes-nous comme tes Enfans, & mets- « 
nous en érat de foûtenir la démarche, que << 
nous faifons aujourd'hui. Pour cé qui regarde «e 
les Mifionnaires, tu peux être aflüré que je ce 
périrai plücôt , que de fouffrir qu'ils fortent « 
de mon Canton ». Il confirma cette promeffe « 
par un fecond Collier, & il en préfenta un 
troifiéme pour obtenir que Joncaire allât paf- 
fer l'hyver avec lui. 

M. de Vaudreuil n'avoir garde de lui refu- 
fer une chofe , qu’il defiroit encore plus que Ce 
lui, & Joncaire partit avec ce Député. Tega- de D PR 
niflorensarriva peu de tems après à Montreal, 
& dans l'audience , que lui donna le Comman.- 
dant Général, il commença par témoigner 
une mauvaife humeur, qui faifoit mal augu- 
ret du fujet de fon voyage. # Les Européens , 


n 


wil y fat 


R 
it-il ont l'efpri m: 
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fait; ils font la paix 
creux & un rien leur fait reprendre la ha- 


1e. Nous n'en ufons pas de même, &il nous 


» ‘aut de grandes raile ns de urrompreun traité, 
]ue nous avons figné 


- I déclara enfüiteque 
fon Canton ne pren Lo point de parti dans 
une guerre, qu'il n 


prouvoit , ni d'urie part, 
Vaudreuil n'en demans 
ille. fit bien compren- 
ns, & pour Ôter aux Irc 


prérexte de rompre une Neutralité 
fl avantageule 


quois tout 


à la Co lonie ; il réfolut de ne 
point envoyer de Parti contre les Anglois 
du côté de la 1, Nouvelle York. Il s'en fit un 
mérite auprès de Teganiflorens, qui de fon 
côté lui eng rca fa p 
fior Î 


role de r 


enir les Mile 
nares, qui étoient dans fon Canton. 

F n Ce que le Commandant Général faifoit 
Î ou* pour cngager les froquois à demeurer Neu: 
É-tres, on le voulut faire à Bafton pour ob+ 
tenir Ja même chofe des Nations Abé naqui 
Les ; mais on s'yétoir pris trop tard, Monfieur 
ce Vaudreuil forma un Parti de ces Sauv 
ges, aufquels il joignit quelques François 
Er Ja conduite du Sieur de Be AUBASSIN, 
Lieutenant, & il les envoya dans la Nou- 
velle Angleterre. Ils y firent quelques rava- 
ges de peu de conféquence ; mais ils tucrent 
environ: trois-cent Hommes. D'ailleurs Je 
point eflentiel étoit d’ engager les Abénaquis 


de maniere, qu'il ne für plus en leur pou: 
voir de reculer 


Sur la fin de l'Automne les An 
défefperoien de gagner ces Sauv 
des courfes dans leur Pays, & maffacrer 
fous ceux ; qui furent Lurpris, Les Chefs d 


lois ; q 


prLa N.FrANce. Liv: XVII, 429 
manderent du {ecours à M. de Vaudreuil ; & 
il Jeur envoya lant l'Hyver deux 
cinq 1dés par le 
HerTEL PE ROuvILLE , Lieutenant Refor- 
mé, qui remplaçoir c 


auquel fon âve 


ante Homme 


cor 


‘ja dignement {on Pere, 


es infirmi 


és ne permer- 


itu toient plus de fi de ces grandes courfes, 
Quatre autres de fes Enfans accompagnerent 
ft Rouville, qui (urprit à fon tour les Anglois, 


leur tua beau 
quante Prifonr 


de Monde, & fitcent c 


Il ne perdit qt 


trois 


François & quelq ues Sauvages ; mais il fut 
bleflé lui-même. 
se Lapetite guerre en Terre 


euve avec affez de faccès. M. de Subercale ,d 
Qui avoit 
Gouverneme 


ccédé à M. dillan dans le! 
nt de Ple 


les Ar 


r | me à y 


jofpiré fa vivacité 


RITON , Li 


e ation. Avec quatre Sold 
quarante- huit, tant Volontaires, 
que Marçlots , il attaqua en plein midi le 
Forillon , & à la barbe de trois:cent Anglois, 
tdans le Havre , ilemporta le Fort, 
s Siens , fe rendi 
trois pet 


une fort 
& enviror 


qui étoier 
fans perdr 
de cinq Ha 
mens. 

I ne put néanmoins empêcher qu’u 
gantin ne [e détachät pour aller avertir deux 
Vaifleaux de guerre , qui étoient mouillés 
aux Ifles de S. Pierre, & qui paturent au 
Forillon , avant que nôs Braves en fuffenc 
forris ; mais Amariton eut encore le temsde 


fav brûler Les, trois prifes 


ncun 


irions , & d 


, & de fe jeter dans le 
is. Les Anglois mirent incogrtinçnt à {es 


4 
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troufles trois 


RALE 
nt Hommes, & deux Cha- 
loupes armées ; qui lesjoigni 


it a Frem: 
La peur faifit alors fa petite Troupe , qui fe 
débanda ; il ne lui refta c 
Hommes , avec lefo 
qu il ne put. êtte ent 


dix où douze 
els il fe battit f bien, 


mé, & il acheva heu- 
reufement fa retraite jufqu'à Plaifance 
On étoitaflez funpris en Canada de l'ina 
jon wlois du côté de cette Ie; mais 
apparenunent a Québec , & l'on 


des À 


on ion 


10fOIT 


RE {çavoic 4 


me à Plaifance qu'en général 
: deffein , qu'ils avoient formé de fe rend 
1. de ce Port, 


qui échoua par | 


faute de celui, qui. étoirchargé de l'exé 
C'étoitun nommé GrayDON , dont les inf 
truétions portoient de conduire dans s les Co- 
k pois ‘Anglaifes une HS 


1e Milices F & de 1 conduire en Te 
Neuve, pour faire le fiége d 
armement 5 


Plailance 
s'écoit fait avec beaucoup de 


fecrer toit éventé. {1 paroît qu'on en arcribua 


la faute à Graydon , qu'on prérendoit n'être 


pas affetionné au Gouvernement. 
On lui av 


te Serre 
point {e détourner: d 


it encore recommandé 
fa route 


la chafle à quelque 
für, & il porca far ce f 
loin peut-être, qu'on : 
découvert quatre Vaifl 
çois ; qui failoient vo 
paroifloier 
voya bien S ayant cü- 
gendu tirer quelques coups de canon, il fit le 
fignal de rapel , & pourfuivit fa route. On 


auroit voulu. Ayant 
ux de guerre Fran- 


vers Brelt | & qui 


peu en rat de fe défendre , ile 


noître ; m 


Re: 
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fqur, dans la fuite que c c'étoit l dre de M F 


Ducasse ; qui rev dt» 
sautres Port de 
es que l'on faifoit monter à quatre 
millions € huit. 
Graydon arrivé dans la Colonie 
sy comporta , dit un Hiftorien An 
maniere à faire juger qu’il y éro 
pour y jetter la cerreur , que pour 1 
de la Reine. J1 partit enfin 4 
Forces, qu’il avoir raflemb ep 
Plaifince 3 mais il trouva les Fr 
bonne pofture , qu'il fe 
lement fait r refte 
je né trouve | iu- 
cun Mémoire François , ni manuferir, ni 
imprimé. 
Cependant m petits fu donr Nos Ali 


paroiif 


ic fe DOr 1 
ac Æ l mal d 


je viens de parler , & dont Île 

noit à faire fentir aux Sauvages notre (upé- 
riorité fur les Anglois, M. de Vaudreuil né 17 © 4 
; les Hurons , qui étoient 

pallés de Michillimakinac au Détroit, & qui 

avoieot pour Chef un Homme (4) d'un 
mauvaise{prit, & depuis lontems fuft 
nos Commandans , témoignoient aflez ouver 
tement de l'inclination pour 


: Anglois 


Les Out: aous ais , dc nc une partie éroit 
fi venu 
recommenc 


pes 
éroit , & les Miamis vouloie 

la guerre contre les Cantons 
Les premiers eurent méme la hardi 
taquer jufques fous le canon de C 

une Trou 
de rien , & en tucrent f rs, D'autre part 
Pitre Schuiller, Gouverneur d'Orange, met- 


d'Iroquois , qui ne fe défioien 


luf 


(4) Les François le nommoient Quarante Sols, 


ERALE 
toit tout. en œuvre pour € ger les Cantons 
pre avec nous , & certe derni oftilité 
e fur nos Terres & à notre vüé étoit plus 
que fuffifante pour les y dérerminer. 
Schui F encorc plus loin fes vüés, 
il forma le deffein d’actirer dans fon Gouver- 
nement les Jroquois Chrétiens, domicili 
parmi nous, & il vint à bout d'en ébranler 
plufieurs , qui engagerent les Chefs à pro- 
mettre de s'aboucher avec lui. Envain M. de 
Ramezay, Gouverneur de Montreal , fittous 
fes eHorts pour rompre ce coup ; il auroit eu 
le chagrin de les voir partir pour cette Conté- 
rence , fi des Abénaquis , lelquels fe trouve- 
rent par hazard à Montreal , ne leur euflent 
pas fair honte d'une démarche fi peu cor 
ble à des Chrétiens, & fi dangereufe pout 
cux-même: 
Ce qui fe pafloit -dans Cantons n 
poit pas moins le Général , que les mouve- 
mens & les intrigues , dontje viens de parler, 
Joncaire, qu'il avoit renvoyé de nouveau à 
Tfonnonthouan avec le Pere le Vaillant ; lui 
manda que le Gouverneur d'Orange avoit in- 
diqué une Affemblée générale deroute la Na= 
tion à Onnontaoué, & qu il vouloir à quelque 
que ce für , obliger les Cantons 
affer les Miflionnairés , 294% empé 
4 j continuer leurs hoftilités, 
$ Mahingans, qui s'étoient de- 
puis peu établis dans le Canton d'Agnier, & 


à les contrait 2 re à leur anci 


r traiter dans le 


On apprit en même terms que des Sauvages 
à ] 
du 
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du Détroit éco ge, 8 y 


voi 


lé 1 , 3 1704 

été fort carcilés, que d'autres avoient mis 

le feu au Fort même du Détroit, qui au se ÿ 
LL LI ce EEE Si | 

roit été réduit adres fion n'y eût pro al ioteui dx 

ptement remc On ne fçavoit donc plustionnés, # 

fur qui compter , & nos anciens Alliés pa- 11 

roïfloient être ur le point de devenir nos h 


plus cruels Ennemis. Dans cet embarras , qui 
augmenta encore par une nouvelle hoftilité 
des Miamis contre les Iroquois , on com- 
prit mieux qu'on n’avoit encore fait , pour- 
quoi le Chevalier 


lieres avoir 


fouhaité d'avoir auprès des Cantons des 
fonnes , qui puflent s'attirer leur eftimc 
les rappeller à leurs véritables intérêts, 
En effet les Iroquois , dans le tems qu'on Conduite des 
avoit tout à craindre de leur reflentiment & lroquois ea 
des follicitations des Anglois, vérifierent ce . 8 
que Teganiflorens avoit dir à M. de Vau 
dreuil , que quand ils avoientune fois dépolé 
les armes, il leur falloic de grandes railons 
pour les reprendre. Sur la nouvelle de la 
trabifon des Outaouais près de Catarocouy , 
l'Affemblée convoquée par le Gouverneur 
d Orange > fut diférée , & les T{onnonthouans, 
qui étoient les feuls Offenfés , renvoyerent 
le P. Je Vaillant & Joncaire à M. de Vau- 
dreuil pour lui faire leurs plaintes de cette 
infration du Traité de paix. 
Cette démarche raflüra le Gouverneur Gé- 
néral, il promit aux Tfonnonthouans une 
fatisfaction entiere ; & nous verrons bientôt 
qu'il leur tint parole. L'hoftilité , dont il:s'at 
gifloit, étoit une fuite du mécontentement, 
que les Outaouais avoient de l'Etabliflement 
du Détroit ; & l'on commença de s'apper- 
Tom. 111, 
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cevoir quecette Entreprile avoit des incon 
véniens, que M. de Callieres navoit pas 
allez prévus. Bien des Gens en Ca 
l'approuvoient point, & M: 
éroit de ce nombre. C'en étoit affez pour ne 


le point 


ûtenir , & pour lui attribuer ous 


fordres , & tous les accidens, qui pou« 


les 1 
voient artiver dans ces Contrées éloignées. 
En quoi ce Général ne fit pas réflexion que 
ce qui a été entrepris mal à propos , ne 
doit pas toujours pour cela être négligé , ou 
abandonné. 

Cependant les Tfonnonthouans paroiflant 
aufli-bien-difpofés,; que nous venons de le 
voir, M. de Vaudreuil leur fit dire qu'ilferoir 


bich aile qu'ils fe trouvaflent à l'Affemblée 
d'Orange ; pour empêcher qu'onny prit 
cune réfolution contraire aux intérêts dés 
Francois Il! s'éroit auf: affüré des Onnon- 
tagués; M. -de Maricourt érant mort. depuis 
peu; le Baron de L ongueil ; fon Frereainé, 
avoit été envoyé dans ce Canton, yavoit 
égocié fort heureufement. Il y étoit encore 
avec Joncaire & le P. le Vaillant , lorfque le 
Gouverneur d'Orange y arriva : l'Aflemblée 
tint: Schuiller ne put empêcher que les trois 
François n'y affiftaflent ; & ceux-ci manœu- 
vrerent/fi bien , qu'on fe fépara , fans avoir 
rien conclu. 


au 


n 


2 Le Gouverneur d'Orange ne fe rebuta 
neur go) M point, & ayant à fon retour rencontré quel- 
d : me xs ques Iroquois du Sauk$. Louis dans le 
pour Canton Fagoiet. il les engagea à force 
les 1r0 de préfens à le fuivre jufa qu'a “Corlar, Là il 
hrétier 


k ,_ leur reprocha qu 'ils étoient les feuls Auteurs 
s la N 
RP de: la guerre: il Jeur offrit enfuite des Ter- 


res, s'ils v 


S 1'ivoit p nément , & leur donna unCdll 
en Cantda Village., & deux autres 
Montagne 8 Kecollet , F ar 
quels il les exhortoit à demeurer au moins 
° trai 
Mure lui. 


î ] 14 
les , & a lier un commerce reglé avec 


sl Non-feulement les Sauvagesife chargerent 
erion que deces Colliers ; mais ils furent acceptés dans 
in ; les crois Bourgades. M. de Ramezay en fut 
? bientôt inftruit , & comprit d'abord qu'il n 


: pour empêche 


oit pas un inftant à perd 


f les fuites de cette négociation. Par bonheur 
les Chefs & les An n'y a it 


icunepein 


feroir aucune part ; ainfiil n'e c 
renvoyer les Colliers fans répônte IL enga- 
gea même les trois Villages à lever des Par 
tis de guerre contre les Anglois. 


Da: Quelque tems auparavant des Abénaquis Expédition 


is ,du Sieur de 
Montis 
contre les Am 


ant laiflés furprendre par des Ar 
qui en avoient tué quélqt 
tent du fecours à M. de Vaudreuil; & ce 
1 leur envoya le Sieur de Montigny d 
atre , ou cinq Canadiens. Il ne s'aoil- 


:s.uns, demande- 


Géné 


avec 
foitique de les raff 


& Montigny fufn- 


aflemblé 
cinquante Guerriers de cette Nation, & s'étant 
mis à ‘leur tête ;il aa cher! er les Rasa 


foit feul pour cela. 11 eut bien 


& fit quanti 
D'aur res eue trouvoient trop expo- plufeurs AbÉ 
fés aux courfes des Baftonnois, & fe voyoient 
en danger de mourir de faim, parçe qu'ils” 
n'éroient pas à portée de tirer des vivres deg/2A0ur 
Habitations Françoifes , & qu'ils ne pou- 
voient plus en avoir des Anglois ; M.de 
T 


tiré e Prifonnie 


ais s'éta 


fleot à Be 
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Vaudreuil faific cette occafion pour exécute 
un deffein , qu’il avoit formé auflitôr après la 
mort du Chevalier de Callieres. IL, propofa 
à, ces Sauvages de venir demeurer dans la 
Colonie, & ils y confentirent. On les plaça 
fur la Riviere de Bekancourt, & ils y font 
encore aujourd'hui. Le deffein du Gouverneur 
Général , en faifant cec Etabliflement , étokt 
d'oppofer une digue aux Iroquois ; au cas, 
que ces Sauvages fe laïffaffent perfuader par 
les Anglois de recommencer la guerre , ou 
même de empêcher de prendre ce par- 
ti; & la fuire a fait voir qu'il avoit bien 
j pen(é. 
Ms: E des Dans le fond , les Cantons, & furtout celui 
PA ns Tfonnonthouan , ne vouloient point don- 
Cor de fa. ner atteinte à la neutralité, qu'ils avoient 
TA jurée , & dont ils commençoient à compren- 
dre les avantages ; mais on pénétra que les 
derniers s’éroient fait un point d'honneur d'y 
faire comprendre les Anglois mêmes , & de 1 
s'établir Médiateurs entr'eux & nous. M. de : 
Vaudreuil , qui avoit de bonne heure entrevi 
leur deflein, en avoit déja informé la Cour, 
qui lui fit réponfe que , fi on étoit aflüré 
de faire la guerre avec fuccès ; fans engager 
le Roy à des dépenfes extraordinaires , il 3 x 
falloit rejetter les propofitions des Iroquois : $ 
finon qu'on pouvoit ménager une Neutra= F meme | 
lité pour l'Amérique ; mais qu'il n'écoit pas 
de lhonneur de Sa Majefté que fon Gou- 
verneur & Lieutenant Général en fit les 
avances ; furtout qu'il ne convenoit en nulle 
maniere de pafler par la médiation des feuls 
Iroquois. 
Le Mipifbre ajoûtait, que ce qui lui pas 


\— 
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toifloit le plus à propos , étoit de charger les +76 ss { 
Miflionnaires , de faire entendre à ces Sauva- x 
ges que les François ne cherchoïent point à 
troubler le repos du Pays; que bien qu'ils Fe. 
fuflent en état de poufler la guerre avec vi- Fe 
gueur , ils préfereroient toujours la tranquil- #1 
lité du Canada à tous les avantages , que 
pourroit leur procurer la fupériorité de leurs 
armes, & que fi les Cantons perfuadés de 
cette difpoftion de notre part , portoient les 
Anglois à demander la neutralité pour leurs 
Colonies, M. de Va uil pourroit lesécou- 
ter ; mais qu'il ne conclüt rien , faps avoit 

u les ordres du R< 

On  doutoit bien que cette négociation On fa 
demeureroit fans effer , & on ne fur point fur. ce aux « 

tons de 


mais 
m5, 4 fulte des Où 


pris, lorfqu'on {çut qu'elle avoit échou 


le point effenti it den ù ' 
le point efle tiel € oit. de mét it c tidohs 
Iroquois en leur faifant voir que’ce n'étc 

p nous, qui voulions rompte la paix ; & on 


ce meme tems 
V'ils 
ar 


ntmieux que dans 
les infule: 
s. Le Chefdu] 
t, qui les avoir attaqués auprés de Cataroconÿ, 
À à Michillimaxinac avec 
, pafla par le Dét 
ux de fa Nation , qui étoient éra 


1ffit d’at 


$ Cantons furent vengés c 


yr 
le 


avoient reçués des Outao 


it, & voulut 


blis dans ce Pofte , à fe déclarer pour lui: il 
eut nc l'infolence de faire parade de 
victoire à la vûe du Fort ; m Sieut de 


Tonti, qui y commandoit en l'ablence de M. 
te Cadillac, choqué de cette bra- 
vade, envoya le Sr de VINCENNES avec vint 
Soldats de la Garnifon , avec ordre d 
ger ; ce qui fut fait ï À 


du Détroit fuffent ver 


E 
Vincen- 


it de prendre la fui 


is Prifonniers, qui furent remis entre 
des T{onnonthouans, 


,&lar £ 
exneur Général traiter 

en Ennemi quiconque entreprendroit detrou- 
la tranquillité publique , déconcerterenc 
toutes les intrioues di Anglois, & retinrent 


dans le dev 


ceux d’entre les Sauv 


és. Ce qui 


en terre-N 


& en Acadie, ft conr toutes ces Na- 
| 
di 


t de 


t en état de 


tions que ‘les François n'avoient rien 
bi ÿ 
ubl 


iv iccès contre les An 


LA GRANGE , H 

1 , habile Navig: 

la guerre dans la 
.d'Iberville, équipa à 


teur, & qi 


Baye d'Hud 


Quebec deux Ba s, où il mit cent Cana- 
Il (ça éroit arrivé des Navires 
tre à teen Terre-N ù 

alla dan e d'en f 


qu'un rivé à douze die 


il quitta fes Barques , 


vert, & 
entra d 
gate de vintqu 
Moruës, & s'en rendit 


utre petite Frégate, 
à avec fa prife, & ungrand nombr 
Prifonniers 


} Mens da 


fdeuce 


: 1 — 
3 Portée 


LhBaie de 9° 


Ltrinaton: | 


eu 
aux Chevre 


eutlland Soul 


C Pointe Maillep- 


KL Royal 
24, Annapoÿs Royal 


PorTr He 


dans lAccadie 
Appelle aujourd'par Les Ang lois 
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Par NB.1n4. dela M. 
17 44: 


1 


ÆECHELLES 
Deux-mille ÿ 


77 oz, ile 


bE LAN.FRANCE.IT 
Il y avoit dans le Fort de 
gens Anglois , qui parurent 


nnevifte fix- 
€ lendemain 


matin fous les armes; mais il éroit trop tard 
nos Braves éroient déja à la vo 
gnoien plus d'être pourfuivis: La Grange 
ie la carguaifon 
a pour F 
taqué à la 


& ne cra 


retourna à Quebec, y venc 
; & 


ï 
de à 


mais il eut le 


haut France : il fe battit avec une 
valeur, qui l’eût rendu Viétorieux , fi la par- 
tie cbr été moins inégal fa défaite ne 
lui fi es moins d'honneur , que fa vic- 
toire. Auf le Roy le voulut-il avoir à fon 


Service. en le faifan 
de la M 
mort di 

Mais 
Sauvages « 
fur celles des Anglois , ce fur l'Entreprile 
m ilheureufe de $ Baftonnois far le Port Roy al, 
courage , qu'ils y 
Gouverneur de l'A 
oit eu des avis certains qu'il en CT 
attaqué ; cependant , au lieu de e précau- 
tionner , comme il devoit , il ne Pis qu'à 
porter la guerre chez fes Ennemis, & il avoit 
écrit à M. de Vaudreuil pour en avoir fon 
rém il furpris. Le fecond de 
Juiller, at 
il y avoit des Navires Anglois dans le 
Tin du Port Royal; qu'ils avoient même 
déja débarqué des Treupes , enlevé la Garde 
de l'Entrée, qui n'étoit que de trois Hom- 
mes, & pris plufienrs Habit 

Sur le midi le nombre « 


dans le Corps 
jufqu'à la 


ne ; & 11 $ 


1e de cet honneur, 
: qui acheva de convaincre les 
A) 


nt patoître 


nemis avoic crû jufqu'à dix , à 
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e la fupériorité de nos Troupes à 


ver du Soleil, on vintil'avertir 
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nquante pieces de Canon, un autre de 
c,la Galerede Bafton de douze, & fepr 
igantins ; & ils ent mouillés devant! 
trée du Baflin à deux lieuës du Fort. C'eft ce 


que porte la Lettre du Marquis de Vaud 
1 


il à 


Pontchartrain; mais le Gouverneur de 


ic aflüre , dans celle qu’il écrivit au mê- 
me Miniftre , que l’'Ennem 


Bätimens, &at 


oit vint-deux 
l'Amiral étoit de foixante& 
x piéces de canon. On peut néanmoins con- 


cilier ces deux fions , en joignant à l'Efca- 
ire , qui afliéuea le Port Royal, celle qui s'é- 
toit arrêtée aux Mines, à vint-deux lieuës de- 
là, & qui y brüla plufieurs Habitations. 


M. de Brouillan fat informé le quatre de 


cette irr 
Jes À 


1cfil apprit ql 
15] 
1 Port Royal de fe donner à eux, 
i foi de ne 
r,& qu'ils publioient qu'ils 
lent treize-cens Hommes, fans comptet 


res. Le Gouverneur n'avoir de 


ient envoyé fommer 


leux 


ent, € 


falloit pour défen- 
ertirles Habit 


ur empêcl 
fureré is le Bois 


ntes, & de mettre en 
ce qu'ils avoient de plus p 


écieux. Mais quand 
il vit que la Flotte n'approchoit point , il en- 


ent 


voya plufieurs Détachemens, qui arr 


les Anglois par - tout où ils fe préfenterent. Il 
marcha enfüuite lui-même pour les foûtenir , 


fans pourtant trop s'éloigner de fa Place, d'oni 
il failoit obferver les Vaifleaux Enn 
il yeut quelques ations aflez vives, dans l'une 
Lieu 


mis ; 


defquelles les Anglois perdirent 
tenant Colonel , Homm 


D 
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& le feul , (ur qui ils pouvoient compter pour 
El déulfite de leur E ntreprife 

Enfin après plufeurs feintes pour trompc 
& pour füurpre ue les Habitans, & quelques 
excurfions , tantôt d'un côté , & tantôt d'un 


autre, l'Amiral, voyant que rien ne lui prof- 
péroit, fit remb >arquer toutes fes Troupes 
fortit le vintuniéme du Baflin. L'A 
laïffa à terre un de fes Prifonnie 

8 recommanda de dire aux Hab 
s'ils vouloient fe tenir Neutres , on les laiff 
toit en repos. Il lui fit auffi entendre qu 
alloïit aux Mines, pour achever de rui 1 
que rm ais le Gouvern ur y avoit envoyé 
du fccouts , qui obligea les Anglois 


ans que , 


porter ailleurs le ravage ; & ils tombe 


ent fur 
la riviere d'Ip autres 
Bâtimens Anglois arriverent à Beaubaflin à 
la faveur d'un brouillard ; mais on 


éroic 
aucoup 
Ainfi tour le fruit de cette Expé- 
dition fe réduifit à faire cinquante Prifon- 
niers de tout fexe & de tout âge, & à un très- 
butin , quilne dédommagea point à beau- 
coup près les Baftonnois des fi d'un fi 
grand armement , encore moins du mépris, 
que Jeur peu de réfolution leur atrira de la 
part de tous les Sauvages. 
M. de Brouillan nx Surtit l' anné Mott de M 
eut pour Succeffeur M. de Subercafe , qui pen- dc Brouillar 


fur fes gardes , & ils n'y firent pas L 


de mal 


SRE é {. de Sul 
dant l'E ravoit fait autant dé mal aux M: de Suber 
ARE ï x $ lui fuc 
Anglois Terre Neuve , que ceux dé fa 
Noùvelle Anglererte en avoient voulu faite 


aux Habi 
manqué {on f 
témement aû 


ans de l'Acadie, quoiqu'il eût auf 
ipal obj 


1 
Cet Officier, ex- 
ait , avoit formé le 


Tv 


——— même deflein, que MM. d'Iberville, & 
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ditions 


derri 
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Broui 


n avoient 


xécuté en bonne partie 


quelques années auparavant , à fçavoir, de 
chafler les Anglois de Terre-Neuve, 
Il le propofa à la Cour, qui l'agréa ; & 


f Monfieur de L'EPiNAY, qui devoit con- 


duire en Canada le Vaifleau du Roy le 
Wefp , eut ordre d'embarquer des Canadiens 
à Quebec, & de les mener à Plaifance. Il y 
en débarqua en effet cent, y compris douze 
O u nombre defquels étoirt Monti- 
gay , le tout commandé par M. de Beaucourt. 
Ce fecours ne fur pas le feul » que reçut M. 
de Subercafe , qui partit le quinziéme de 
Janvier 1705. à la tête de quatre-cens cin- 
quante Hommes bien armés, Soldats, Ca 
libuftiers , & Sauvages , tous Gens 
és & accoütumés à marcher en Ra 


ciers , € 


mme portoit des vivres 


quettes. Ch 
pour vint jours , {es armes, fa couverture, 8 
une tente tour à tour par Chambrée, 

Ce qu'il y eut de plus pénible dans cette 
rencontra jufqu" à quatre 


marche, c'eft qu'il 
res, qui n’éroient pas entiérement g 
à gué au mil 


Rivi 
les, & qu'il fallut raver!{ 
atioient, & quelar: 


6 


des glaces qu’el 


du courant entraînoit avec une extr 
D'ailleurs la nuic du vint 
Le »mba un t ig 
fat contrainte 
4 at lefquels un vent impétueux FANS. froid , 
la fit beaucoup ufrir. Le vint-fx elle ( 


violenc 


remit en marche , topina vers Rebou ; 8 
arriva fur le midi au milieu des Habitations 
Dt= 


Angloifes, où tout le Monde fe jeia à ge 
poux , demandant quartier, 


Le 
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L'Armée y trouva beat 
aptès s'y être repolée deux foix vint quatte 
heures , alla camper à trois li du Petit Ha. 
vre, autre Pofte Anglois, qui n’eft éloigné que 
de trois autres lieuës de S. Jean. Elle y entra le 
lendemain, y laifla quarante Hommes pour y 
garder les Prifonniers qu'elle avoir faits à Re_ 
bou, & en partit letrente-un. Les Anglois 
Jean nefçavoient pas les François fi 


16 


& peut êrre ignoroient-ils qu'ils fuffent part 
de Plaifance ; mais le peu d'ordie que l'Armée 
garda au fortir du petit Hayre, & le peu de foin, 
qu'on avoir eu de bien découvrir S, Je 
Oterent tout l'avantage de la furprife. 

Il y avoit alors à $. Jean deux For 


n , lui 


s, dont 
Jun étroit beaucoup plus-grand que l'aurre, 
On commenc 


par le premier ; les Anglois 
lirent très-bien , & firent fur les 
ns un feu continnel de bombes & de 
canons, qui fut foûrenu avec toute l'intrépi- 


dité poffible : cependant nous n'y eûmes que 
quinze Hommes tués , ou bleflés ; le Che- 
valier pe Lo , Er e, fut du nombre des 
Morts. I] falut enfin lever le fié 


ge , parce que 
la poudre manqua aux Nôtres ; nne partie de 
celle, qu'ils avoient 
nt été moui 


pportée de Pla 


ance, 


ai 


e au pañlage des Rivieres, 
Mais ils ne 


e retirerent , qu'après avoir ré- 
duit en cendres tout ce qu'il y avoit d'Ha- 
bitations autour du Havre. 

Le cinquiéme de Mars l'Armée décam… 
pa, & marc le Jong de la Côte jufqu'au 
Forillon 1 itans firent d'abord 
dre ; mais ils fe ra- 
1 € idirent Prifonniers 
de guerre, Le Bourg fut brûlé après quoi 


mine « 


vile 


X vi 


Æ 


ah + 
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Montigny , qui avoit amené à cette Exf 
dition fon fidéle Nefcambiouit , fut détacl 
avec les Sauvages , & wne partie des Ca 
diens, pour aller du côté de Carbonniere & 
de Bonnevilte , avec ordre de brûler & de 
détruire toute la Côte ; ce qu'il exécuta fans 
un feul Homme , tant la terreur étoie 
nde parmi les Anglois 
Son nom feul failoit tomber les armes des 
is aux plus Rélolus , & lui livra une 
antité de Prifonniers , qu'il n'eut que la 
peine de lier. Mais il fallut réferver pour un 
autre fois l’Ifle de Carbonniere , où il y avoi 
crois cens Hommes, & que j'ai déja dit être 
inaccellible en Hyver. Tout le refte fut forcé , 
où le foûmit, MM. de Lincror , de Ville 
don : BELETRE y conderent parfaire- 
ment Montigny , & N jouir s’y diftin- 
a à (on otdinaire, Enfin. cet 


nä- 


na enriérement le commerce d 


en Terre-Neuve. 

avoient été un peu dédomn 
précédente par la prife de la Seine, 
grande Flûte du Roy ;, qui portoit a Quebec 
1 VALIER , fon Evéc rand nom- 


bre d’Eccléfiafti 


tomn 


ues , plufieu riche 


irge étoit eftimée 
Chevalier de Mau- 
e] qui commandoit ce 
loin quelques Bâtimens, qui lui 
; leut donna lachafñle, 
& ilieu 


près d'un million 


vire; ayant 


uver. au 


rinie, compolée de cent 
cinquante Voiles & de quatre Vai 
guerre, qui l'efcortoient. 


Il oït plus en fon pouvoir d'évier le, 


1 1 
lleaux de 


RANCE. L1v,. XVIII. 445 1 


il toit fous le vent des" 


: © 
le foûtint pendant dix heuz  ? 


ure, & une intrépidité, 
peu dexemrf le . Son } age & fes 


bien : leus 


! 
le féconderent to 


rance { 1 nt d 


« Valier refta huit an 


re , parce que la Reine 


(d F vouloit , pour le rélà- 

ae C cher, que le Roy de France donnär la liberté au 
Prevé Liége , qui éroit Prifonnier de l'E- 

l Cologne, rain, lequel 


indes railons pour Île retenir. Ce- 


in pendant la prife de la Seine procura un véri- 


oral table nnes'y étroit 
Us poin la 
pes dés n mx fu 
pr glig e & d ; 
ui qui ce qu'on avoit 
efperé , & on en fit ufage: 
; g année 170$. & la fuivante Nége 
| urparlers entre is depour ! 


CT 


iicrs. Le Général Anglois 
fr les premieres démarches ; & enyoya À 


Quebec un nommé LEviNGsTON, qui, {lon 


1 n 
change des: Pr 


44 HiSTOTRE GENE 
itume dé {a Nation , commença par fe 


plaindre ét haut des cruaut 
nos Sauvages fur les Ang se is, Il étoit 
4 , & on le 


és exercées par 


fé de 
Jui [L parla enfuite 
d'affaires, & M. de Va dreast lui dit qu'il ne 
refuloit pas de traiter avec fon Maître ; mais 
qu'il lui feroit propoler fes conditions par 
un fes Officiers. 

Il en chargea en effet le Sieur de Cour- 
temanche, qui accompagna l'Envoyé Ang 
Bafton ; & la premiere de ces conditions 
it qu'on ne renverroit aucun Prifonnier 
Anglois , que tous les F , & Sauv 
Alliésdes François, qui étoient dans Les prif 0 
geler Nouvelle Angleterre, n ’euffent é 


nc 


entre les mains du Gouverneur de l’Acadi 


que l'onn donné desaflürances p 


voient été tran{p: 


l'An 


berté de ceux qui 


ou « 
1 {çavoir que 
M. Dudley n'avoit pas 


fein de conclure : il traîna la négociation en 


longueur : enfin déclara ne pouvoit 
rien décider fans le confente des autres 
Gouve s des Colonies 


de Vaudreuil prit le parti 
mencer les hoftilités dans la 
tre. On fut un p 
le dernier à voir ce qui fautoir aux yeux 
de tout le Mor 
que de l’amufer. On crouva furtout fort 
mauvais qu'il eût permis au Fils du Ve 
ral Ahglois de ref 
bec, f à 
un Brigantin de la même Nation de mon- 
ser & de deféendre le F 


glet furpris 


avoit eu en vüé 


le , quon 


r quelque tems à 
18. prétexte de finir le Traité, 
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rivai dans ce même tems à Quebec, j'en- 
tendis plufieurs Oficiers murmurer de ce 
qu'on avoit par-là donné aux Anglois le loi- 
fir de prendre c ce des endroits du 
Fleuve les plus dif , & par-là d'ôter à la 
Nouvelle France ce qui failoit fa principale 
force Quel ques-uns m'aflürer 
avoient furpris des Gens de la fuite du jeune 
Dudley , qui obfervo 


nnoifla 


«7 
cil 


nême qu'ils 


nt & toifoient les Fo 


tifications Quebec. 


Fin du Troi 


icme Tome. 


PR 


fieurs s'établ à 
ÆL ABénaquis, Na ; kancourt, 435, 435 
va Acadie, 


; leur 


ut fidé 


. d'un 
d'un 


jui leur c 


Sauyagesdans la Nouvelle 


lar ; 69. 


par un mal 


fon éloge, fon 
| fa converfion , 71. 72. 
ers, grand parti contre 
ces Iroquois inutile, 159, 
irruption dans leur Pa 


fuccès de certe expéditic 


185. € leur con 

duite I du Che 

LA LE valier de Be nt, Gou- 
éral de la Nou 

\ Ire , . 

Ÿ un Miniftre An 


hez ce peuple , 366 


accedent au Traité 


53: $4 
Algonquins , belle action de 

trente jeunes gens de cette 

ion, 331. 

iés 3, ceux des François le 
battent Les uns 
autres {à 
69..7e. cmbatra 


mal-entendu 


contre les 


fereconn 


Are, 


que ce 
caufe à M, 
de Frontenac , & comment 

il s'en tire , 70, 71. Grand 

1 Confeil que M. de Fronte- 
| mac tient avec cux , & ce 

a qui s'y pañle, 88. C7 fuir. 
Ils font congédiés par M. 

nac, 91. CoIti 
de pouffer les Iro- 
quois , 146. ce qui fe paffe 
entre leurs Dépurés & le 
Cote de Frontenac , 231. 


à nuen 


8 232, leurs mauvaifes dif- 
Ù politions à l'égard des 
} 238. pour- 


ançois, 2 


t pas d'une 


MATIERES, 


449 
grande expédition contre 
les Iroquois , 258, défor 
vé parmi eux par 


des Coureurs de 


lonic 15 uts 
onfe de 


ges qu'ils rem 
fur les Iroqu 


L. leurs Dép 

réal, 403. en quelle 
jon:ils étoient au 

de la paix, 404. © fur 
ils paroiflent mal c 
à l'égard des François , 
431. 452 

Amaritor elle action de 
cer Officier François en 


Terre-Neuve ; 429, 430. 
Anglois ,; expédition des 

François & de leurs Al 
liés : eux , 64 © 
fuiv, autre expédition con- 
tre Les mêmes 3 
ils font forcés fur un pont, 
74. font afliégés dans 
Kaskebé, 76. abandonnenc 
quatre Forts pour défendre 
cette Place , 77. ils font 
forcés de fe rendre, & fairs 
prifonniers, 78, ceux qui 
vel au” fecours de 
Kaskebé arrivent trop tard, 
9. grande Armée d'A 
glois & d'Iroquois ; 8& 
unc de leurs Flotres fe di£- 
pofe à faire le Siége de 
Quebec, 94. ils attaquent 
l’Acadie, 96. © fiv. ils 
pourfuivent M. Perrot, 59. 
100. pillent l’Ifle Percée , 
104, prennent M. Perrot, 
& Île traitent indiy 


cor 


oient 


nement, 


Flotte mouilledeyant Que 


4 


Combat prè 


23. leursT 


quées fon 
nouveau ; 123. 114: troi- 
fiéme attion plus décifive 


une. diverfon man 
cit la principale caufe de 
leur mau à 118 
L2 


on échang 
mauvai 
pert 
232. 
uts 
Montré 
bat de la Prai 
deleine entre eux & les 
François , 150. Ü / 


ils fonc 
deux part 
ls prop 


S,15 
nt la 


en Amérique 


y engageoit 
de M. de Frontenac , 156, 
157. nouveau bruit d’un 
armement desAnglois,170, 
ils attaquent Plaifance , 
272. envoyent fommer le 
Gouverneur de cette Place, 
273. commencent les atta- 
ques , 174. ae le 
Siége , 17 


avis d’un 


ils Le 


fon , 196, ils fi 


r obligé 
fe retirer de devant la 
Martinique en mauvais or 
197. leur conduite à 
c v, f ulevent à 
flon contre le Gou- 
vérneut ; 213 ile 
par eux aux Ab 
ils font attac À Pen 
kuit, & ob rer 
à {. de Villebon ; 126$, 
ve ieues hoftil 
és en Acadie conte le 


litions du Gouverneur 


de Plaifance & de M: d'I- 
berville contre eux, 274 
© fuiv. un de leurscorps 


eft défair : ils perdent | 


Havre & le Fott S 
184. © fuiv. leurs fautes 
celles des François dans 
leurs Colonies , 290. 291. 
ils fe rendent Maitres du 
Fort Bourbon , & violent 
la Capiculation , 297-298. 
Combat d Vailfeau 
François contre trois de 
Jeurs Navires , précédé de 
celui d'une Flûte Fra 
contre les mêmes , 301 
le Fort Boutbon el 


fniv. 


Nation ent 


| 439: 431 s 1es 
k parii les Ioquois, 4 
le Gouverneur d'Oran 
faic de nouveaux eflo 
pour aturer fes Jréqu 
q Chrétiens dans la Nouvell 
Yotk , 434. 436: Expédi 
tion du Sieur de Montign 
ñ contfe eux ; 435$ 
ñ quent le Port Royäl: i 
6 retirent , 439. © Ja 
prennent M. d & 
un Vaifleau du Roi , 444 
445: 
fic Ayeñuis , Nation Sauvage , 
fon carattere & fes ufages , 
L B 
: B Aie Saint Beruard , M. 
X de la Sale yarrive , & s'y 


ablit , 9. © fuiv, Sau- 
es de ce Pays, 16. © 


agoulas, Nation Sauvag 
defcription d'un Tenif 
out voir à M. «'I 
; 381. 362 
{. 
; il 
M. « Sale, 32, 1 
Bellon 
Gou 


fiv: conduite des Agniers 
à fon égard : propolitions 


fe qu ilen reçc 


d Gouverneur aux Iro- 
quois , 336+ 337. il écrit 
une feconde Lettre au 
Comte de Frontenac + 1€ 


flexions de ce Général fur 
certe Lettre , & fa réponfe, 


338: ©" fuir. fes préten 
tions fur les Canibas : à 
quelles conditions ces Sau- 
vages veulent craiter avec 
lui, 354 35. il veut tou 
jours { e l'atbitre de 
la paix , 366 il tâ 
che de tiaver n 


ciation de p 


Frangois & les Iroquois , 


364. fes ux eHorts 
pour traverfer cette paix » 
368. 369. il veut obliger 
les Iroquois à recevoir des 
Mi Millon- 
l 

Bonav 


cn Acad 


iltre 


. de) artive 
€ M d'Iber- 


2 EAU DEEE 


261. Voyex, Ibet- 


1, Fort dansla Baye 
d'Hudfons les Anglois s'en 
rendent Maîtres, & violent 
la Capitulation , 197. 29 

il eft repris par M.d'Iber- 
ville ; 305. 306. impor 
tance de certe conquête 


Bourbc 


Brouillan (M.de) Gouverneur 
de Plaifance , défend certe 
we les Anglois, 
niv. {on caractere, 
il part pour attaquer 
rt S, Jean : il n'y peut 
entrer, 2744275: fe failic 
de pluñeurs poltes , 276. 
il fe brouille avec M. d'I- 
berville , 277. fe réconci- 
lie avce lui ils partent 
pour S, > 278. 279. 
ils fe brouillent de nou- 
au , & fe réconcilient 
encore ; 2ù 1. mau 
vaile foi & nouvelle pré- 
tention de ce 
on s'apail 
proquement + 1 
leur Armée à 5, Jean, 28r 
282. fuite de fon Expéd 
tion,284. 7 Juiv. il meurt 
étant Gouverneur du Port 
Royal, 441. 

Bruyas ( le P.) Jéfuire, eft 
envoyé à Bafton avec M, 
de la Valliere , 366, dif- 
couts qu'il fait aux Iro- 
quois ; 363. autte difcours 
de ce Pere aux mêmes 
réponfe de ceux ci , 400, 
401. 


» 
C Adillac ( Le Sieur: de Ta 


v 


peut; 


encor 


réci- 
rche de 


Motte- ) Commandant à 
Michillimaxinac, fa poli- 
tique, 230. 11 engage les 
aouais à faire la guerr 

Iroquois 


Callicres ( le Chevalier de 
Gouverneur de Montréal, 
fa difpoñition pour la 4 
fenfe de cette Lile , 149, 
ts0. précautions qu'il 
prend pour réfifier aux Iro. 
quois , 184, accompagne 
le Comte de Frontenac à 
une grandeexpédition con 
tre les Troquois , 246. i 
fauv r fon habileté 
partie de l’Armé 
rufe de ce C 


ce qu'elle produit, 
251. les Iroquois veu 

le furprendre : fa conduit 
en cette occafion , 


352, il eft nommé Gou- 
Général de la 
elle Franc fon ca= 
ratere , 352, 3534 {a po- 
litique pour obliger les 
Iroquois à faire la pai 
fans le Gouverneur de l& 
Nouvelle Angleterre, 347. 
ce qui fe pañe entre 
les Outaouais & lui , 359. 
fa réponfe aux propoñ 
tions des Iroquois, 367. 
362, ce qu'il répond dans 
le Confeil au Difcour 
leur Orateur , 370, 
Il conclut un Traité pro- 
vifonnel avec ces peuplés, 

fes diligences 
pour affermir la paix, 372, 


s mefures pour la 


vecheür 


371: 37 


paix ale , 39ÿ. 4 
a réponfe aux plaintes de 


406. 407. ne 
4 plufeurs Dépu 
€ fuiv, fon difcou 
la derniere aflen 
nérale touchant 
Aï4: 415. Audie 


haut, 418. 419. cel 
donne aux Iroque 
421. fa mort , 42 

Canada. Zoyex , Nouvelle 
France, 

Canadiens , belle action « 
quelques-uns , 139. 119, 
de M, d’Iberville contre le 
Gouverneur de Plaifance S 
277. 278. leurs exploits 
en Terre-Neuve . © 
fuir, 

€anibas, prétentions du Gou- 
verneur de la Nouvelle 
Angleterre fur ces Sau- 
vages : à quelles condi. 
tions ils veulentcraiteravec 
lui, 354 355. 

Latarocouy , le Fort de ce 
lieu eft rétabli par M, de 
Frontenac , contre l'avis de 
tout le monde & du Roi 
même , 222, € Jaiv, con- 
duite admirable du Che- 
Yalier de Crifafy dans le 
rétablifflement de ce Fort , 


Cenis, Nation Sauvage, leur 
caraétere, & leurs ufages, 
19. ©” fuiv, M. de la Sale 
pénétre dans leur Pays , 
ê fait alliance avec eux , 
30. Joutel eft envoyé chez 
EUX : réception qu'ils Lui 


nce qu'il 
donne aux Nations d'en- 


Châteaumo 


455$ 
A1. ils vont em 
guerre avec quelques Fran- 
çois : leur victoire | 48. 
49. leur cruauté , 49, so: 
leurs réjourffances 

npigny ( M, de ) Inten- 
dant de la Nouvelle Fran- 
ce, propofe avec M, de 
Frontenac d'attaquer Ba- 
fon , 1; 


; SO, 4. 


nd (|le Ma 
le ) Capitaine de Vai 
eaux, part avec M, d’Ib 
ville pour découvrir l'em. 
bouchure du Miciffipi 


ts, » in- 
commodent les Fran ois ; 
le tele, 16. 17. qua- 
lité de leur Pays, 17, 


fuiv. tombent fur {es ha- 
bitans de $ Louis, & les 
maffacrent, à Ja réfery 


€ de 
quelques-uns , +7. 


Corlar, Bourpade Angloife : 


expédition des François 8 
de leurs Alliés contie cette 
Place, 64, 65, elle eft fur- 
prife & forcée, 66. 67. 
effet que produifit cette 
conquête, 68, 69, 


Coureurs de Bois | défordre 


qu'ils caufent parmi les 
Sauvages Alliés, 350, 311. 
nouvelle Ordonnance du 
Roi contte eux : remon- 
trances de M, de Fronte- 
nac ; réponfe de M, de 
Pontchartrain , 328, 329. 


Courtemanche ( M. de ) dé. 


fait un parti d'froquois , 
219. 


Cifafÿ € MM. de ) qui ils 
étoient, 140, 141, conduite 
admirable du Chevalier de 


de Mont-Louis; 324: 525 
d'un Temple des Bayagour 


las, 381.3 


Dudley (M. ) Gouverneur GË 


néral de 


la Nouyelle An- 


égocie avec M 


dreuil pour l' 
prifonniers ; 44$= 


, Complice du meur 


fa mort t 
Purantay À 
pellé de Mic 


fon 


loge , Bo, 81. il défait 


un pari d'Iroquois » 228« 


E 


leur conduite 
le la Louiliane ;, 


, 9. © fm. ils font 
incommodés par les Sau- 
vages du Pays , 16. plu- 


fieuts font maffactés, 25. 
rineries & con 


re Avec ss € 
fonc remporter une 
toire completté; 43, 49+ 
pauti qu'ils prennene, fie 
les uns vont aux ILlinois , 
ils arrivent chez les 
comment ils en 


Akan{as : 
font reçus, 53 
rivent au Fott 


des Illinois , 


cioire au 


bl yvernet 


ils font 


dans ce For 


que d 
{roienc reftés à l'hat 
de S, Louis ; 56, 57" 4 


verfes avantures de quel 
ques-uns , € fuivs 
ois du Canada, leur 
expédition çontre Cor 
64 65. furprennent & 


forcent certe Place , 66+ 
67. leur perte plus grande 
dans la rerraite qu'à la 
prife de Corlar, 65, eitet 
et 
QUÈLE ; 
Sementels ; 73« Forcent 
Anglois fur un pont, 74 
affégent, à prennent 
kebé, 76, > Juiv. un de 
Jeurs convois ef atraqu 
qui font 


produiffr_cetre, cou« 
68.69, Is prennent 


par les Iroquois, 
effer de cette 
fai. quel: 
ques fe Jaiflenc fur- 
prendre pat un parti 110: 
. nouveaux échecs 


défaits : yicr 


toire, 81. 


quois, 9 
qu'ils effuient de la part 
œes Sauvages ; 92e diveis 


TIERES. 
fuiv. Ils: le t 


onnent, 2 


c 
l'ai 


autes & celles des A 


S. Sulpice ou de 
guy, où ils bz 
Iroquois , 1 
ment une entrep 
Port Nelfon : € 
férée, & pourquoi 
148. Combat entre eux 
les Anglois dar 
de la Magdele 


ans leurs Colonies , 190, 


291. ils reçoivent quel. 
ques échecs en Canada , 
perdent le Fort Bour- 
Fédition pour le 
JCcOUvIer , 297, ©" furv, 
bat d'une Flûte Fran- 


soile centre trois Navires 
Angloi 


rife fur Le 


os la Prairie 


> 150. € > 303: ils repren- 


nent le Fort Bourbon , 30f, 
6, Ambaffà 


fuiv, défaite des epnemis 


perte des deux partis , eurs 


© Juiv, Défaite d'ur 


de  çois à Onnonragué ; ré- 
leurs partis par Les ro  Ception qu'on leur fait À 
quois , 166, 167. for 362. plufcurs François, 
ment une entreprife fur prifonniers parmi les Iro- 
Pemkuit: elleeft manquée,  quois , refufent de reyents 
177. © fuiv. Us font une dans la Colonie , , 
itupuion dans le Canton retour des Ambafladents à 


d'Agnier 3 Succès de certe 
expédition , 185. 


Monuéal, 562. traité pro- 
. ils Yifionnél entre eux & los 
attaqués dans la re= Iroquois , 371. 372. leurs 
186, 187 


fautes dans l'écabliflement 
de la Louifiane, 388, 3894 
Frontenac ( le Comte de) fon 
proet & fes préparatifs 


trois Fra 


Baie d'Hudfon 


rendent Maîtres du Port 


63. 64 embarras où il fe 
Nelfon fous la conduite de trouve païun malentendu 
MM, d'Iberville & Sé- des Alliés Sauvages , & 
rigny : fuites de cette con- 1cpt il s'en tire , 70, 
quête, 217. Cfniv. gran 7! il envoye un grand 


de expédition qu'ils font Convoi à Michillimak 


contre les Iroquois, 14 nac, d'où il rappelle M. 


EX fuiv. Préparatifs de la Du ye ; 80. ft 
pour l'art de Pem averti de ruche d'une 
kuit 259 


Armée d' 


ois & d’Ito- 


ceuc Place, & nt quois, 86. tent un 
par capitul a 63 grand Confeil avec les Sau- 
leur ét ». vages alliés ; ce qui s'y 
c paille, 88, € fuiw, 1l con. 

rt S £ { 


gédie fes Alliés, 91. re 
e-_ proche qu'il fait à Ou. 


défont un Cc 


mis ; afliégent le Fort Saint réouhaté”: réponfe de ce 
Jean & le prennent , 284. Sauyage, 92. 93, apprend 


j'arrivée d'une Flotte 
pour afhéger Q 
qui avoit cot 


tromp 


arne à Quebec , 


s difpofitions pour la dé 
fenfe de la Ville, 11 
112. prévoyance de ce 
Général, 112. eft fommé 
de fe rendre par l’Amiral 
An 
fommation , 114. © fuiv, 
fon plan pour la défenfe 
de la Place, 119, 120, 
Lettre de ce Général à M. 
de Pontchartrain , 
137. fes foupçons au fujet 
d'un parti Iroquois échapé 
pat la faute de ceux du 
aule Saint Louis , 142 
faux principe de ce Géné- 
ral , 1434 144. fa rép 
aux propoñrions de neu 
tralité faites par les An- 
glois, 157: il envoye un 
parti contre les Agniers ; 
qui ne fait rien, 159. pro- 
pofe aux Outaouais une 
expédition , & ils n'y ac 
quiefcent pas ; 169. fon 
enreprife fur Pemkuit : 
elle eft manquée , 177 
©" fuiv. plaintes formée 
contre lui , 180. 181. fes 
inquiétudes , & fur quoi 
elles étoient fondées , 182. 
183. reçoit de nouveaux 
avis d'un grand armement 
des Anglois, 188. embat- 
ras où il fe trouve , 189. 
fa réponfe aux propoftions 
de paix faires par un Ca- 
pitaine Onneyouth , 191. 
192. il empêche les Miamis 
de trafiquer avec les An- 
glois, 195, une Iroquoife 


jis : fa réponfe à cette 


onfe 


vient à Quebec pour le 


voir: converfion & éloge 
ne, 198. fa 
nouvel pe 
F 1 Capitaine On- 
neyouth ; 198, 199: pOur 


quoi il differe de poufler 
les Iroquois à bout, 199. 
commenc il profiroit de la 
conduite des Anglois & des 
Iroquois à l'égard des Fran- 

il tente inutile 
bliffément de 


çois , 20 
ment le rét 
Catarocouy : ce qui fait 
jouer ce projet ; 
fa derniere 
aux Députés 1roquoi 
lesrenvoye contens , 20 
109. railons qui l'enga- 
>ient À traiter AVEC EUX 
o. 211. il veut r& 
Fortde Catarocouy con 
avis de tour le monde, 
& du Roi même ;, 
* fui. ce qui Î 
tre ce Gouverneur & 1 


réponfe 


demande à ce G 
proredtion , 232. 233 lui 
& M. de Champigny pro- 
pofent d'atraquer Bafton , 
234. 235. fes préparatifs 
pour la Campagne dé 1696 
contre les Troquois , difpo- 
fition de fon Armée, fon 
départ, fa marche, grand 
rique qu'elle court ; fon 
arrivée à Onnontagué » 
246. ©" fuiv. fon Confe 
de Guerre délibere fur le 
parti qu'on doit prendre : 
le Général laiffe fon expé- 
dition imparfaire contté 
l'avis de tour le monde, 
255$. 256. foupçons con re 

lui, 


VV 


! TIiER ES 457 
ut À Q lui, 2 c 200 fa mort ; 421. 1 
" à Montr , Grange (la) belle actione 
ce Partifan François, 438» 

H 
roms À Ertel ( le fieur ) fonex- 
ne ler « & pourqua prend Seien- 
: à de ,  telsfur les Anglois, 72.73. 
? 1ois il Les force fur un pont, 74. 
Vamufer, 309.embartras où il féjoine à M. de Porrmenf, 
Er él Le trouve,& comment il fair avec lui le fége de 
Cu 311+ © fh fa é, qu'ils prennent , 

réponfe aux plaintes des vs 
: Alliés Sauvages;;r7, Quel-. Hurons + trahifon d'un de 
= l'entreprife pour la leurs Chefs,229. 230. belle 
has guelle.on lui avoit mandé aétion d'un autre,31ÿ« 316 

A re de fe cenir prêt:fon avis fur 
ce projet , 318 349. effet I 
ù de fes grands préparatifs : 

Lei ce Général leve un parti & Te ville ( M.d') & M. de 
à | édie, 326. 327. il Serigni font le fiége du port 
ÊL ic des remontrances {ur Nellon : le Gouverneur le 
Le une Ordonnance contre les rend par capitulation : fuite 


Q Coureurs de bois : réponfe 


de M. de Pontchartrain , 
F2 318. reçoit nouvelle 
de a paix, & une Lettre du 


: Gouverneur de la Nouvelle 


fl Anglererre : réponfe qu'il 
Li, lui faic, 332. € fiv. il 
Pa: entreprend de gagner les 
3j Iroquois, 338. reçoit une 
Peru feconde lettre du Gouver- 
{ ur Anglois, 338 @fniv, 
fes réfléxions fur cette Let- 
dt tre, & réponse qu'il y fait, 
f fuiv, Ta mort , 
sé à 
G 

_ 

Garakonthié ; Chef Iro- 


is, fon zêle & fes bons 


que 
offices envers les François, 


Tome LIL. 


de cette conquête ; 217. 
& fuiv: il arriveen Acadie 
avec M. de Bonaventure:1ls 
prennent un Vaifleau An 
glois ,267. ils attaquent le 
Fort de Pemkuit,& le pren- 
ment par capitulation, 262 
263. ils renvoyent à Baftor 
une partie des prifonniers : 
ils évitent une efcad 
gloife, & arrivent à Plai- 
65. il fe brouil- 
le Gouverneur 
cetrerplace : les Canadiens 
fe foulevent en faveur de 
M. d'Iberville, 177.278. 
fe réconcilie avec ce Gou 
vers ils partent pour 
S. Jean , 278. nou 
velles brouilleries avec le 
même , & nouvelles récon 
ÿ 


» An 
An- 


de 


ut : 


179. 


les ) attaquent un 


François , 81 % 
défaits : effet de cet 
victoire leur p 
Je leurs paris 
quelques François, 90, nou u 
veaux échecs de leur part ( 
92. négociations fimulé 
de ces Sauvages, 135, leurs 
nouvelles hoftilirés , x 
138.Combat de S. Sulpice, 
oude Repentigny , où quel- 
ques-uns font battus, 138, 
139% un de leurs partis dl 
échappe François par 
la faute des Iroquois du 
Sault Saint Loüiss141. 142, 
leurs nouvelles intrigues 
fidélité des Iroquors Chré 
Sy 144: 146 font [ 
és par nos Alliés, 1.4 parM 
veulent furprendre le Sau 1 
Sainc Loüis « diverfes ho- 
renouvelle k 
fefion du Mi- ï 
nt s partis du 
c fa lefcentc ‘lle ces San 
» 393 de Montréal: « aile 14 
J isde Roïien, échapper :on court après, { 
M: dela Sale, &onremporte fur eux quel dition 
&c'acquieitfa confiance, 4 que avantage,168, huiccens ps 
ration contre lui, 14 de ce viennent ni 
ies & complot attaq nie,.183. di 


29, 30. eften- ils Le rien faire, f 
chez les Cenis, 40, 164. un autre de leurs par- f 
réception qu'on lui fair,41. cis s'approche de Montréal: un 


il trouve de 


è ils fe retirent fans coup f€- 
193. une femme ! 


on vient à Que 


urs François parmi eux, 
ê&: chez une Nati 


DES MAT 


cpour voir le Comte de 


F 
élo, 
pourquoi le € 


ac diftere 


ontenac : converlion & 


ge de cette femime, 1 


à l'égard de 
© fiv, fo 


mine de vc 


on eft aver 


putés À Qu 


cette Députati 
nouvelles né à avec 
ces Sauvages ;, 2 ui 


continuent d’a r 
Eranço 
qu'on 1 


cent leurs hoftilités» 


infolentes propoñtions de 
ces Barbares ; 212. ON ct 


averti fort à propos qu'ils 
font en campagne ; 

un de leurs parus eft défait 
par M.d Durantaye , &c 


unat M. de Cour 


L 


défaite , 240. 
is touchant 


l'expédition projettés € 
uccux,242.243.expédirion 
du fieur de Louvigny contte 
ces Sauvages fur Les places ; 


la 


pé 


244 ils p aroiflenr dan 
Colonie,24$ 


fuiv, le Comte Je Fronte 
“nac veut les obliger à lui 
demander la paix, 258. plu 
ficuts projets contre eux 
fans effet , 292. quelques- 
ju Cant 


'Onneyouth 
s'érablir da 
Car 


u 
vienn 
fa Colonie 


ùt pou 


BHERE Àss 
tons en prennent de l'oms 
bra 5 294 2 ils re- 
commencenr leurs hoftaili 


tés,296. 297. veulent amu- 
fer M. Frontenac , 309, lü- 
commencent leurs coutfes, 


ils paroiflent difpafés 


à aix ,3 M, de From 
tenac entreprend de es ga- 
gner , 3 s veulent fur 
He ch PA 
éxerminent à la paix 
reçoivent. un échec d 


s Outaouais, 34 


voyent des Députés 
Wep 


1:1 prop 
réal : leurs propa 


verneur GE 


suéal à leurs Député 
rs difcours dans le Con 
(eil,369, 370,Traité provis 


fionnelentt'eux 
cois, 371. 372. nouvelle 
brouilleries entre eux € 

Outaouais : les Iroquoi 
font leurs F 
Callieres,3 
cours du P. Bruyas à ces 
sauvages ce qu'ils Jui té 
pondent ; 499. 4014 MAU- 
vaife difpolition de F 

fieurs , 4 leurs Pépu 
à Mo rréal : ils fonc fñ 


aintes À 


fur. di(- 


8 , 403« 


vis deceux des AÏE 
44. ilsfe F 
fe défie d'eux , 413. Au- 
diencedonnée à leursDépui 
tés, 420.421. Milionnat- 

442. leut 


signent qu'on 


ni eux 


conduite à l'occalion de 
:s hoftilités «o 
c des follici 


glois, 433: 434: | 


Gouverneur d'Orange fait 
Vi 


Ac 


de nouveaux eHorts 


pour l'inftruct k 
va a L 
le Louiñane: conduite des Efp ù 
4 Politique gnols an fujet de ce pay & 
au avis don- fautes des 4 
a Ç À 


€ 


des Ou- Louvigny (1 


le fieur de 1 


te ) conduit un grand con 
voilà Mi 


illimakinac, 80, , 


eftatraqué par les roquois, 
K qui font défa t d P 
N Askebé , Bo - certe viétoire , i 


£ 
F 


rend , & la garnifon cft 
[ . Anneval( M. de) Gou. 


verncur de l'Acadie, # 
Port - Royal 


M 1 


intructueut par- 
mieux, 394. C'Y 
Michillimakinac 
voi qui y eft envoyé pat 


M. de Frontena 


fuiv, arrivé 
convoi de ce lieu à Mont 
réal, 85, 

Miamis : M. de Frontenacles 


jet de fon Confil empêche de 
npag 


qu'on po 
fe les Iroquois à bout , 22 
ar. 


pêche afiquer avec 
les Anglois, ruç. 


en Canada, 23 Micifipi) projet & tentative f 
M de là 


de M.dela Sale pour recon. 
noîtte pat Mer l'embou« ) 
chure d2 ce Fleuve, 2, € 
Juive 24 fai 
il 


Iroquois, 236. 
ne unc n 
nance contre 1 
de bois : remontrance 


l paf 
il paf 


devant : 
M. de Frontenac fur cela voir , 8. 9, nou j 
réponfe de M. de Pontchat- prife pour cette dé de 
train , 329. il rej 378. M. d'Ibervilley en- ? 


l'offre des Réfugiés Fran- (a 
çois, pour peupler Ja Loui- 
fiane , 387, fon 


; & remonte ce Fleuve, 
380. 381. M. d'Iberville 
ation en renouvelle la prife de 


DES 
leon 
ce Fleuv 
a fu yavc 


ce qui 


tirés, leurs pré 
curs tentatives , 
s Réfugiés 
is offrent de peuplet 
: leur offre cit re- 
7. attention du 


Min Roi pour l’infttuétion des 
17 Sauvages qui en habit 

les bords , 390 
vi Mile ( leP. } Jéfuire, arrive 


à Montréal après cinq ans 


Illinois, 


Miflion infrudueufe parmi 


les Mafcontins, 393. € 


ay ( M.de } fes belles 


| adtions en Terre-Neuve , 
2 © Ju expédition 
de cet Officier contre les 

- 1S ; ç. 

Mont Loüis, Havre du Fleu- 


ve S. Laurent 
y établir unc 


rojet four 


pêche féden- 


Montorgueil_, Lieur 
François, fait une belle ac 
tion, 102 
\ 3 éal, 1 rand con- 


uiyarrive de Michil 
sakinac,8ç. Alarir 
l'approche d'une 


d'Anglois & d'Iro- 


MATIERES, 


46t 
Pelleteries dans certe Ie 
; 193 


N 
N Axoat : fi 


place par les 
diligences de 
bon pour la 


folurion de 


215.216 MM. d'Iberv 
rigni en font le 


ête, 2184 


te de cette Cor 
219 

efmond ( le Marquis de } 
eft ebargé d'une entreprife 
fur Bafton : plan de certe 
entreprife, & ce qui la fair 
manquer , 318. ©” fi 
parti qu'il prend , 32 
retoutne tance, 


Nouvelle France, érat où 
fe trouvoit en 1692. 179. 
on y reçoit le premier avis 
de la paix en 1698 


réglement des limites pou 
les Côtes Méridionales de 
ce pays ; 34 


o 


Se 
Oxneyont s (les) Nation 


froquoife , demandent la 
paix : M. de Vaudreuil 
marche à leur Canton : ce 
qu'ily fr, 243.254. quel- 


Vi 


ItcouNat Chef Iroquois : 
fa réponfe aux reproc 

c i 4. de Fron: 

ic ; belle aétion de ce 
fes L offices vers 
François , a mo 
& (on éloge , 332. 
jraouais : expédition que 
leur propole M. 
tenac ; ils n'y acquiefcent 
pas, 169, M, de la Motte 
Cadillac 1 age à faire 
la Iroquais , 
2 un de leurs 
partis en défait un d’Iro- 
guois ; fuite de certe défai- 
te, 240. 141. ils donnent 
us échec aux Iroque 


qui fe pañle entre eux 
M. de Callieres, 358.3 
nouvelles brouilleries en- 
tre eux & les Troquois , 
396. 397. un de leurs par- 
tisattaque une Troupe d’I- 
roquois malgré la paix, 
431. on fait juilice aux 
Cantons de l'infulte de ces 


indigne 


ment, 10ç.il eftrepris, 106, 
Phibs ( Guillaume ) Chef d'u- 
ne Efcadre Angloife , fe 


préfentedevant Port-Royal, 
qui lui cR rendu par Ce 
pitulari s 
garde point la Capitu- 
lation, 9, fa Flotte mouil. 
le devant Quebec : il en- 
voye fommer le Gouver 
neur Généal,114, € fuiv 
il leve le fiége : mauvais 
état & nouvelles pertes de 
fa Flotte, t3t. 132. ilde- 
vient Gouverneur Gén: 
de la Nouvelle Angle 
170. veut faire enlev. 
Chevalier de V 
manque fon coup, 176. 
177. ce qui fe pall 
lui & les Sauvages 
des François, 213. 214 
Plaifance , dans l'Ifle deT 
re-Neuve,eft furpris & pillé 
par des Anglois 108 109. 
eft dercchef attaque par 
les mêmes , mais inutile. 
ment, 191. © 
Portneuf ( M. de )C 


n , 96. © fuir 


n 


bon 


O brule & é 88, 
J'ucbec : les Anglois fe Saint Laurent : projet d'une 


DES M 


un parti co: 


THERE S. 463 
Sainc Jean , Fort des Angl 
en Terre-Neuve , eftafié- 

gé par les François, 38 

fon Gouverneur veu 
amufer dans le 


ance 
© fuiv. d'un prompt fecours : il 
fereud, 286, état del d= 


Q ce : fa fituation, 287 


ct 
andonné, 388 


pêche fédentaire dans ce 
difpofuion pour é Fleuve’, 324. ce qui fait 
de cette Ville,rr, 112.fes … échouer ce projet, 326 

tions,113, Saint Louis, nom d'un Fort 
glois le canonn conitruit par M, de la Sa- 
Tuccès, 122. unediverfion … le, +4. Mutineries & com- 
quée du côté de 1 plot ence lieu, 19. 30, ce 


fpofent 


de Montréal fauve c que dev habi 
place, 128.07 fuiu. le fi tjon , 5 dj 
ge eu eft levé ,.rgrvarti- Saint, Valier (M. de ) Ex 

ée des Vaifleaux de Fran- que de Quebec eft.pris fur 

qu'on y atendoit : zèle Mer par les Anglois, 444. 

de fes Habirans pendant la 445 
famine, 133.134 fccours Sale ( Robert Cavelier, feux 
qui y arrive de France, de la ) préfente à M.de Sei- 
146, 147» gnelai un projet qui eft ap 


prouvé : commiffion qu'on 
lui donne, 2..fon At 
ment, & qui éroient ceux 
qui l'accompagnoient, 


part de la Rochelle 


fon dé 


ce 4. fon 
fameux Capitaine touchant France : elle, fe remet en 
ix » 4 


» 
tadre relâche en 


410. famort Mer , ç. fe brouille; 
€, 410, 411. M. de Bcaujeu, Comm 
s, 41£, © n Efcadre 
s) Franço Fle 
eupler lé Mici 


< da 


ibouchure du 


Larriye à la 
ans fça 


ep 


de ce mal- 
C':fuiv, mau 


13. 14. trilte fitua 
e fa Colonis, 15. {à 
é outrée, & ce qui 


en arrive , 16. il veur cher- 
er Le Miciffipi par Mer , 
naufrage d 


fa Frés 19. © fiv. 
fon voyage aux Cenis: il 
perdune partie de fes gens, 
30. il tombe malad 
il part pour aller chercher 
les Illinois, 32, un de fe 
neveux , fon Laquais ; & 
fon Chafleur font aflafi- 
nés, 33. les meurtriers con- 
jurent fa perte : fa mort 
tragique , 34. © fuiv, fon 
caractere : calomnies pu- 
bliées contre lui, 36. 37. 
ce qui fe palle après fa 
mort ; 38. fes Aflailit 
nparet de l'autorité , 
. fes Meutriers fe fépa- 


mort fu- 
nelte de deux d'entr'eux , 
45. © fuiv, ce qui fit 


rent des autres : 


Échouer fon 
Réfléxions fur fa 


reprile , 


59: 60 


condu 
Sauvages : ceux des envirc 
de la BaieS. Bernards 
€ fusv. ls maffacrent f 
fieurs François, 25. 
pluñeurs Nations 
£ voyent des Dépu 
réal pour la paix , 


+ Conférence 


publique , 408. € / 
maladie fe met parmi eu 
À quoi ils l'attribuent, 41 3 
leur derniere 


emblée 


Aix, 414 


générale pour la 


. Equipage t 


de quil 1ns 


baut, 418. 479, 


mouve- 
ments parmi eux cont 


nos intérêts, 425. ceux du 
Détroit mal -intentionnés 
À notre égard , 4 

Scignelai ( le Marquis de-) 
approuve le projec qui lui 
elt prélenté par M.'de la 
Sale; commillion qu'il lui 
fait délivrer, 2, 

Serigny (M. de) & fon frere, 
M. u'Iberville fontle fiége 
du Port-Nelfon, & lepren- 
nent par Capitulation,t 17, 
C7 Juiv. 

Sioux: un Chefde ces 
vages demande au Comte 
de Frontenac fa protection, 


rcafe ( M. de ) fuccede à 
Browllan , au Gou- 
vernement du Port-Royal, 
441.expéditions qu'il 
faices en Terre-Neuve;étant 
Gouverneur de Plaifance ;, 
443: 


Tax 


neyouth ; fair des propo- 


ue 


fiions de paix : réponfe d 
M- de Frantenac, 150, 
faiv. fes nouvelles propo- 


fiio: Comte 


nfe d 


de Fronrenac , 198. 199, 


retourne à Quebecavec des 
Députés de fon Canton ;, 
219, 

Taxous , Chef Abénaqui : 
belle action de ce Sauva. 


iflorens, 


Lin qe 


DES MA 


niflorens, Ixoqu 
zèle & fes bons 
vers les Fra 
cours de ce a 
un Confei! Général « 
quois, 3 
Lu à Montré. 


L nl faire, L 
Li Terre Neuve : 6 
i ll Ille en 1690, 170. « 


le Roiy envoye 
; & elle 


ur 


dre 


manque fon 
coup , 170. 171. Etat des 
Anglois & des François 


S cette Ifle 
de ceux ci contre les pre- 
Î miers , ” fui 


expédition 


Thury (M. de ) Mi ai- 

ntagoët , empêche 

quis traiter 

avec les Anglois,212. 214, 
215. 

‘ Tfonnonthouans , ion 
re} Jroquoife : leur Députa- 
Lente! de tion . de Vaudreuil , 

k 426 

y 
M. de la) Ma 


al, eft en- 
afton , avec le P. 


M. de ) belle ac 
e ce Capitaine, 152. 


TomeII I. 


is, fon 


IERES. 46$ 
ireuil ( le Chevalier de} 
marche à Ont 


youth,253 
ce qu'il fit dans ce Canton 
254. il eft nommé Gouver- 
ncur de Montréal, 354. il 
fuccede à de Callieres, 
au Gouvernement Général 
de la Nouvelle E rance,427 
418. reçoit une Députa- 
tion des Tfonnonthouans , 

cie pout l'é 
Ptilonniers 


avec le Gouverneur de la 
Nouvell c, 44f 
Le 

Villebon ( le Chey e } 
arrive au Port l, & 
n'y trouve plus slois 
100, 101. ileft établi Com 


mandanten Acadie, 160, 
prend püfleflion du Port. 
Royal, 161. le Gouver- 
neut de la Nouvelle An 
gleterre veut le faire en< 
lever: il manque fon coup, 
176. + pris par les 
Anglois, 265. eft relâché, 
267. fes diligences pour la 
défenfe de Naxoat , 26 
Villieu ( le feur de ) 
une né 
ques At 
Anglois : 


199 


rompt 
ociation de quel- 
naquis avec les 
expédition har- 
die & heureufe de cet Of. 
ficier, 212, 
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= 
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